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c jène , qui nous apprend à nous préserver des ma- 
Wics: ,-la qui nous ps IQ Les signes . 


”" la | Sat ne Svéret être’ possédées. 
Solément : elles supposent plusieurs connaissances | 
ces. oires ; sans lesquelles lon ne saurait essayer. 
punément d’en tirer parti; souvent même la sim- 


Cce ssibles : à tout le ee et ses préceptes d’une 
ile Gin La LORservA Ho de dE santé Qi le. 


ile Jecture des ES qui leur Len consacrés a eu de à 


.H INTRODUCTION. 
Pret Val il est le siége d’un nombre de 


terminé de phénomènes. L'analyse physiologique 
démontre d une aride) plus ou moins précise le. 
lieu d origine de chacuñ d’ eux, et, de la sorte, re- 
monte à des organes de forme, de structure et de 
composition variées : l’ensemble de ces phénomènes 
constitue la vie. Ils sont plus ou moins intimement 


* unis, en.sorte que labolition, Vaugmentation. ou 


la perversion d’un seul d’entre eux nuit à la produc- 
tion des autres: de là les malaises généraux, la-dou- 
leur, les maladies. Mais l'organisation humaine 
n’enire en action, ne se conserve, -que sous Pine 
fluence de certaines circonstances qui : ‘dépendent. 
d'une manière plus ou moins directe des rapports 
de l’homme avec ce qui l’entoure, c 'est-à- di des 


relations existantes entre les organes et quelques 


unes des choses avec lesquelles ils se trouvent en 
contact : telles sont celles des $ens et du cerveau 
avec lours excitans, de l'estomac avec les bas) 
des poumons avec l’air , etc., qui sont toujours plus 
ou moins susceptibles d’être provoquéesipar la vo- 
louté. Les organes subissent-ils une modification; 
quelle. qu’en soit la cause, l” action de ces agens sté- 
rieurs n’est plus la même : elle devient muisible ,: 
era are je était, "et tee . kr? 
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INTRODUCTION. 


pre la modification malogue jse sépfodt 
_ dans les organes. Sont-ils soustraits , les organes 
cessent d'agir, les fonctions s'éteignent; la vie “ 
même est anéantie, parce qu’elle ne se composait 
que de fonctions en exercice. Outre ces rapports, 


Tu 


| l'homme, ainsi que les corps bruts, est exposé à des 
actions mécaniques, physiques et chymiques. Mais 
_ilenest quelques ünes auxquelles il résiste, du moins 
en partie; il en est d’autres auxquelles il ne peut se 
* soustraire: ainsi, il peut résister à la chaleur, au 
froid, tant qu'ils ne dépassent pas un certain degré, 
et conserver une température propre, qui le met à 
même d'échapper aux lois ordinaires de composi- 
. tions et de décompositions chymiques ; en même 
temps il est soumis absolument aux lois générales 
de la pesanteur : ; il vit sous une pression atmo- 
sphérique énorme, etc. 
D: après ce que nous venons de dire, la santé, en- 
yisagée de la manière la plus générale, consiste dans 
“ état de l'organisme en harmonie avec les circon- 
| tances extérieures. D’où la nécessité, en hygiène, 
d'étudier l'organisation de l’homme, les choses qui 
V entourent et la manière dont elles ant Les 


règles dans la conduite à tenir sont la conséquence 
8 q 


- directe de ce premier travail ; elles ne sont que 
… Pexpression de ce qui est avantageux à une-orga- 
_ xisation donnée dans des circonstances également 
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19 M INTRODUCTION. 
déterminées. 
parties: la pre 


Ce traité sera A nbta divisée en PRE 
nière, consacrée à l’histoire du sujet 


de l’hygiène ou de l’homme; la deuxième, à la ma 
tière de l’hygiène, ou des diverses influences que 


a peut éprouver; la troisième comprendre. 
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D HYGIÈN, 
> PREMIÈRE PARTIE 


148 : SUSET DE L'HYGIÈNE. —— L'HOMME. 


5 L ANATOMIE nous apprend que le corps humain est 
aidée bia ge d'organes soutenus par ui squelette à 
|_ osseux et Éottebis dans une enveloppe commune ; 
son: butrest de nous faire connaître leur structure 
ur situation et leurs rapports réciproques. La phy- 
Molôgie nous les montre én action, ét appelle fonc- 
_tions ESS phéuomènes qui en résultent, 

_ Toute fonction remplit dans l’économie animale 
un office en quelque sorte spécial et évident. Ainsi, 
1 unes ‘concourent immédiatement à la vie de l'i ni 

i u: oùles appelle végélalives où or ganiques, 
qu'elles se rencontrent dans tous les êtres 
“vivans. Parmi: ne se trouvent la digestion, la res- 
ération ; la circulation, s’opéraut chacune dans 
les appareils particuliers. Les autres, propres aux 
seuls auimaux, établissent les relations de l’homme 
avec les êtres qui l’environnent : telles sont celles qui 
_siégent dans l'appareil nerveux, d’où résultent les 
| sensations et les actes affectifs su intellectuels ; dans 
1 appareil musculaire on iocomoteur ; dans |’ appareil 
. vocal, ou des expressions. Enfin, il cn est de consa- 
crées à Ja conservation de l’ espèce. 
Eee de se chacune des fonctions est plus ou 


ë me. 
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moins indispensable à la conservation ou à la santé 
des autres. Cependant elles ne sont pas toutes éga- 
_ lement utiles au maintien de la vie: il en est qui 
peuvent manquer sans quelle soit beaucoup com- 
promise , tellés sont quelques unes de celles qui appar- 
tiennent aux appareils de relation et de la généra- 
tion; mais leur absence donnelieu à une modification 
constante et fâcheuse de toute l’économie. En effet, 
les fonctions sont toutes unies par un système ner- 
‘veux particulier, dont la nature est telle, que la mo- 
dification éprouvée par l’une d’elles est reproduite 
dans toutes les autres. Ces relations sympathiques des - 
organes entre eux sont hors de la dépendance de 
la volonté, et presque toujours inaperçues; on n’en \ 


À 


voit que les effets. ‘Ainsi, l’ensemble des fonctions | 
nous présente une succession régulière et périodique : 
de phénomènes : si un seul d’entre ces phénomènes 
éprouve des changemens en plus ou en moins, s’ik | 
manque, la marche est troublée, interrompue, ouauw | 
_moins prend un autre aspect. Ainsi s’explique;com= 
ment de l’augmentation ou de la diminution d’action 
dans un appareil organique résulte une modification 
générale de l’économie. ( Pr 
L'expérience nous apprend d’ailleurs que l'abus ou 
le défaut d’usage d’une fonction sont suivis bientôt 
d’un changement physique dans l’organe qui.en. est 
le siége. Ainsi, lorsqu'il y a défaut d’usage, organe 
diminue de volume ou s’atrophie; lorsque l'organe. 
est fréquemment employé, il se développe davan= 
tage ou s’hypertrophie ; et l’un comme l’autre de ces » 
états peut être également nuisible à la santé. W 
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D'HYGIÈNE. 


CHAPITRE Le. : 
| DES TEMPÉRAMENS. 


La supériorité chez les hommes est en raison de 
leur puissance de résistance aux modificateurs soit 

_ physiques ou chymiques, soit moraux, et en raison 
de leur capacité à se livrer avec une égale énergie 
à des travaux et des efforts divers. L'indépendance, 
à l'égard du monde extérieur, résulte de l’organisa- 
"4 tion ; la possibilité d’embrasser un grand nombre de 
k spécialités et de n’être dominé par aucune trouve 
aussi sa première condition d’existence dans l’état de 
. lorganisme; l’éducation n’est qu’une force secon- 
 daire : l’histoire des tempéramens va nous en fournir 
_ la preuve. On décrit sous ce noin les modifications 


… générales, compatibles avec la santé, que créent di- 


verses prédominances particulières d'appareils d’or- 
ganes. Autrefois on ne reconnaissait que quatre tem- 
-péramens : le mélancolique, le bilieux, le sanguin 
et le lymphatique. Cabanis y ajouta le musculaire et 
le nerveux. Dans les ouvrages modernes on en admet 


x 


autant qu’il y a de prédominances bien marquées. Au 


… reste, il est assez rare de rencontrer chez les hommes 
… une constitution caractérisée par la supériorité d’un 
# seul appareil : ordinairement! ces prédominances 
- sont combinées de diverses manières, et dans des 
_ rapports variés. L 

Nous nous occuperons ici des cinq prédominances 
suivantes : celle de l'appareil digestif, tempérament 
mélancolique des anciens ; celle des appareils cireu- 
Jatoire et respiratoire , ou tempérament sanguin ( la 
combinaison de ces deux appareils forme ce qu’on 
| appelait le tempérament bilieux ); celle de l'appareil 

_ nerveux; celle de appareil locomoteur où muscu- 
_ laire, ét enfin celle de l'appareil génital. 
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DE LA CONSTITUTION ORGANIQUE OU DOMINE L'APPAREIL 


DIGESTIF. ” | 
+ "+ \ 
Cet: appareil, auquel on rattache diverses parties 
situées dans la bouche ou près des mâchoires, est 
contenu tout entier dans l'abdomen, l’œsophage ex- 
cepté. Il se compose de l'estomac, du duodenum , 
du canal intestinal du foie, _de la rate, ete. Nous de- 
vons faire rémar quer qu’ ici c’est moins la longueur 
du tube digestif qu'il faut considér er que sa vive sen- 
sibilité. 1: aie l ET Le 
Les hommes chèz bemuidlitesisbe cette prédomit 
nance ont;un air handi, lé regard vif'et fixe, des | 
muscles bien marqués, uué grande vivacité de mou- 
vemens. La tailleest médiocre; la peaa brune ou jau- * 
nâtre, chaude, sèche;:souvent hérissée de poils;. les 
cheveux noirs ou AAvA et tombant avant l'age ; le 
pouls fréquent et dur La digestion s'opère avec facts 
lité et l SHARE peut être supportée. Le sommeil | 
est court et. lége » El existe ordinai ‘rement chez ces 
hommes FR enaoie disposition à s'occuper d’un sujet 
spécial, a une:gian dé fixité d’ idées : de à Pinfluence 
“de l iiaginatioirs et que clquefois de vraies monoma- 
nies. fl rate en: ailes tourmentés par des sentimens 
d’ égoisme ejexcessif, «et par suite portés à la méfiance, 
à l’exagérätion des mañxiet des craintes qu'ils éprou- ‘ 
vent; ils sont jaloux: colères, vindicatifs. Leurs ea 
13e qui fre appents ARR PEAR AE uue des portions | 
du tube digesuf, surtout le:foie, dégéuèrent souvent % 
en hypochondri ie. x4* : 
. On a dit; dansides ouvrages sérieux, que c'était : 
parmi ces! org tisse que:se noue ent les tyrans ; les 
conquérans,iles biénfaiteurs de l'humanité, les: légis 
Jateurs. EL. est certain que ue Os Oe devient 
prédominante à à Mesure qu’ on, s’avalice au midi ; Ct 
c’est dans cétterégionsurtoutque se ir cuvent les e gou= £ 
vernemens absolus etqu ’ont lieu ces révolutions ViO- 
lentes, sympiômes: desociétés peu avancées: C'est à 
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aussi que se sont rencontrés un grand nombre de fon- 
dateurs dereligiouset d'hommes‘ à tinagination. Mais 
 certés ce n’est pas dans ces climats quie les sciences 
ont fait de grands progrès, Au resté, le tempérament 
dont 1l s’agit est très-souvent uni à un grand déve- 
loppement du système nerveux. 
DE LA CONSTITUTION OU DOMINENT LES APPAREILS 
. RESPIRATOIRE ET CIRCULATOIRE, | 


- Les deux fonctions auxquelles sont consacrés ces 
“appareils sont intimement unies ; lune’ ne peut éxis- 
ter sans l’autre: elles résident dans lés poumons, le 

cœur, les artères etles veines. RAT SES 

+ La: poitrine est large ,' Ie cœur volumineux, la 


respiration grande et facile, le pouls plein et régu- 


Ler;les veines sont cutänées, très-développées; en. 


% A X . : 
même temps , la taille est avantageuse , les cheveux : 
blonds où châtains, la peau blanche, colorée, la face 


bles yeux animés, la chaleuwconsidérable, Fappé- 
titmédiocre. Toutes les fonctions s'exercent avec fa- 
cilité et rapidité, d’où résulte uñ sentiment de force 


ebde bien-être qui se porte surtout ce quilesentoure. 


Les maladies soutle plus souvent inflammatoires, ra- 
“pides dans leur marche, etse termineut par d’heu- 
. reuses résolutions. : Hi A0 
| 1 Ordinairement le cerveau est développé et'actif. 
. Alors existetnue grande mémoire, une grande apti- 
: tude aux travaux d'esprit, beaucoup d'imagination, 
. mais aussi peu de disposition! à fa méditation. La 
- bienveillaice et la gaité sont regardées. comme 
“un des caractères propres à cette constitution. 
Pomme qui en est doué. est sujet à des emporte- 

‘mens de colère, mais ils sont peu durables ; toutes 
ses passions offrent la même vivacité, mais accusent 

son manque (le constance : il n’a que des qualités et 
des défauts brillans. Mais, lorsque cetie prédomi- 
»nance du système sanguin est unie à celle de l’appa- 

reil gastrique, les phénomènes changent d’aspect; 
Tu) 1* 
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les cheveux, les yeux, la peau brunissent ; les fonc- 
tions s’exercent avec facilité, mais avec plus d’éner- 
gie; l'individu devient plus constant; en un mot, les 
avantages et les inconvéniens de l’une et de l’autre 
constitutions sont modérés. f 


DE LA CONSTITUTION OU DOMINE L'APPAREIL NERVEUX. 
Le crâne est large, l’encéphale développé. On-re- 
marque une grande disposition aux travaux d'esprit, 
une grande vivacité de‘sensations, beaucoup d’ima- 
&inatiou et une rapide succession d’idées et d’émos. 
tions, qui souvent simule la légèreté. En même. 
temps, les formes du corps sont grêles et élancées, 
quelquefois sèches; les muscles faibles et minces au 
delà de ce qu’ils devraient être; la peau est peu co- 
lorée, fine ordinairement et très-sensible ; le regard 
- timide, les yeux brillans. Les fonctions se troublent 
aisément ou s’exercent mal. Il y a recherche de sen- 
sations vives, et souvent, par suite, beaucoup de 
disposition à l’amour. Le sommeil est léger et fré- 
quemment troublé par des rêves. Les maladies sont 
dans ce tempérament rapidement compliquées de 
symptômes cérébraux ; la tête est fréquemment | 
siége d’affections variées. m 
Souvent des individus dont le crâne n’est que fai- 
blement développé sont cependant remarquables par 
une susceptibilité particulière à toutes les impressions. | 
Les battemens du cœur sont faibles, le pouls est pres-. 
que filiforme, la respiration est petite, la peau dé- 
colorée, les chairs sont flasques; le corps est maigre. 
et élancé, dépourvu de poils; la lumière vive, le 
bruit, les odeurs fortes, quoique suaves, fatiguent 
où donnent lieu à des accidens. Cette constitution se 
rencontre souvent chez les femmes. J’ignore si elle, 
est due à un développement particulier des nerfs. 
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-DE LA CONSTITUTION OU DOMINE J/APPAREIL LOCOMO= 
TEUR., 12004 


Le développement des muscles s'annonce par leurs 
saillies, marquées au moindre mouvement ; par l’é- 
nergie et la force dans toutes les actions. La stature 
est petite et ramassée, l’embonpoint médiocre, la peau 

_ dure et basanée. Presque toujours on trouve dans cette 
constitution peu de disposition aux travaux intellec- 
tuels et à l'amour, en même temps que lon remar- 
que une tendance à tout emporter de haute lutte, 
comme dit Cabanis, tendance qui existe aussi au mo- 

ral. Il y a peu de sensibilité, peu d’excitabilité; 

» l'appétit est considérable et la digestion facile, La 

prédominance dont il s’agit sc rencontre ordinaire- 
ment unie avec le tempérament bilieux. 

Ces hommes dont la force paraît l’apanage sont 
ordinairement ceux qui résistent le moins aux mala- 
dies ; l’abstinence les affablit plus promptement que 
tous les autres. 


DE LA CONSTITUTION OU DOMINE L'APPAREIL GENITAL. 


Chez l’homme, ce n’est pas tant le développement 

du pénis qui l’annonce que la grosseur des testicules. 
On a donné comme signes propres à l’indiquer le 
volume de la voix, l’abondance de la barbe et des 
poils; on pourrait y ajouter le développement des 
fosses occipitales inférieures , s’il n’était pas encore ” 
très- douteux que le cervelet soit réellement l’organe 

de l’amour physique. D’ailleurs l’abus des facultés 
génératrices se reconnaît à la maigreur, à une déco- 
loration particulière de la peau , à l'exigénce de l’ap- 
pétit, qui n’est point encore satisfait lorsque l'estomac 

est chargé d’alimens, à l'abattement des facultés in- 
 tellectuelles, à la faiblesse de la mémoire, au-peu-de 
… disposition au travail, aux yeux ternes , à la dilatation 
| dtré, et à l’affaissement de 


Pi. des pupilles, au cercle bleuà 
la circonférence de l’orbitè, 
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flüence : des organes de la génération sur l’économie 
humaine que la description de ce qui arrive lors- 
qu'ils manquent, soit par une disposition .congé- 
niale, soit par suite de la castration. L’enc ‘phale 
n’acquiert ni son volume _ni son énergie ordinaires : 
le cervélet reste petit; la voix est claire et grêle 
comme à Ia fin de la deuxième éufance. Les muscles 
sont peu développés et sans force; le corps est ou 
chaïgé d’un embonpoint qui le rend difforme, ou ré- 
duit à un état de maigreur désagréable. La respiration 
etla circulation ont moius d'énergie; le sang est moin 

riche ; les fluides blancs abondeut; la peau est déco- 
lorée, dépourvue de barbe et de poils. Cette détério- 
ration générale en amène une semblable dans les fa- 


st donner une meilleure idée de lin 


cultés intellectuelles et affectives : plus d'imagination, 


plus de grandes massions : faiblesse dans la mémoire 
DO i 3 , , 


dans là raison; timidité dans les résolutions et les vo- . 


. lontés ; toute force et toute énergie sont éteintes ; le 
. malheureux a la Conscience de sa disgrâce : aussi est-il 
chagrin et envieux. AY 
Chez Ja femme ;-les signes de la prédominance de 
l'utérus se trouvent dans un développement des ma- 
melles qui n’est pas,en rapportavec l'embonpoint gé- 


néral, danske nombre dés poils qui garnissent la peau, 


et dansl’abondance del’écoulement menstruel. L'abus 


L- 


dans l'usage proûuit le même aspect physique et les 
aan ÉARS | Î P25 


mêmesinconvéniensque nous avons remarqués Chez 


La prédominante;de l'appareil génital est presque 
toujours unie à celle.du système digestif. Il est facile 


de comprendre, quel genre.d’énergie et quelle direc- 


_dion préhnentalors les idées. 
AUX TAGS 23 k + 


DE LA CONSTITUTION OÙ DOMINENT LE TISSU CELLUIAIRE 
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On la désigne ordinairement sous le nom de tém- 
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l’homme. Cet état dé choses chez la femme a été dé- 
signé quelquefois sous le nom de tempérament utérin. 
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pérament lymphatique ou phlegmatique. Dans plu- 
sieurs ouvrages on l’a fait consister dans Ja prédomi- 
nan ce, du système des vaisseaux lÿmphatiques ; mais 
c’est une supposition dont l'anatomie à démontré 
la fausseté: 11 nous paraît plus juste de dire qu’elle 
est marquée par l’abondance du tissu cellulaire , qui 
donne aux muscles et aux membres une apparegge 
trompeuse. de développement. Cependant les'saillies 
Mmuscuaires sont peu où point marquées. En même 
temps ce tissu s’interpose daus les glandes, et leur 
donse un volume qui n’est pas ordinaire. J’ignore si 
sa proportion est également plus grande dans les au- 

tres organes ; mais il est cértain qu'il a une singulière 
disposition à se charger des fluides graisseux. Chez les 
individus doués du tempérament lym phatique, on ob. 
serve en effet une grande abondauce de fluides: 
blancs ; l’appareil circulatoire sanguin est peu déve- 
loppé, et le sang moins richeen fibrine: À la moin- 
dre maladie ils maigrissent rapidement; de même 
un travail un peu prolongé enlève cet embonpoint 
factice ; détruit ces formes arrondies, et ne laisse 
qu'un hideux'squelette. Il est remarquable même 
que souvent l’amaigrissement se borne aux membres 
qui sont exercés. « Voyez, dit le docteur Rostan 
-« dans son Æysiène , voyez cet homme grand, pâle 
«et boufli; ses yeux sont ternes et sans expression , 
Le ses lèvres volumineuses, ses cheveux blonds ou 
_« châtains et plats; un embonpoint difforme et sans 
:& consistance couvre tont son corps ; sa peau blême 
«est lisse et glabre. Sa respiration est gênée ; . le 
«moindre exercice le fatigue , l'essoufile ; 1] mange : 
:« peu , digère lentement; son pouls est lent , mou, 
«facile à déprimer ; il dort sans cesse et d’un pro- 
“fond sommeil ; ses mouvemens sonttardifs et péni- 


-« bles. Il esttout-à-fait impropre aux plaisirs de l’a- “ 

jeneur Son, intelligence: est émoussée ; il est sans - 

# Mémoire, sans pénétration il est paresseux, in- 
sensible aux charmes des arts et des sciences y'inac- 

‘#2 PRE D 1 ES 27° ‘]} Ë 1 4: à l’: | x 

« cessible à l’aiguillon de l’ambition et de amour 
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« de la gloire ; il croupit dans une éternelle médio- 
« crité. Il ne manque cependant pas d’un certain ju- 
« gement ; il est sans passions ; il s’'emporte difficile- 
« ment, et se calme avec facilité; il oublie aisément 
« les injures, qui, d’ailleurs, le touchent peu. Il est 
« bon , doux, indifférent ; il ne faut pas compter sur 
« lui pour de grands sacrifices ; les actions sublimes, 
« les crimes, les sentimens élevés ou vils lui sont éga- 
« lement étrangers. S’il ignore les peines du cœur, 
« ses plaisirs ne lui sont pas connus ; il jouit d’une 
« existence végétative ; il est heureux, si c’est l’être 
« que de vivre sans sentir. » & 
Nous ne devons pas terminer ce chapitre sans avoir 
fait connaître ce qu’on doit entendre par ces expres- 
sions force, vigueur, lorsqu'on les applique à la con- 
_stitution. Rien n’est plus trompeur à cet égard que les 
apparences. En hygiène, elles ne signifient que la capa- 
cité de résistance départie à chacun pour soutenir les 
longs travaux, et les peines prolongées, sansque la vie 
soit compromise ; enfin la capacité pour repousser 
les causes de maladies, et supporter celles-ei lors- 
qu’elles sont développées. En un mot, on doit con- 
sidérer comme forts les individus les plus vivaces. 
Or ceux-ci ne s’annoncent particulièrement ni par 
la puissance de leurs muscles, ni par celle de leur ap- 
pareil digestif, ni par l'étendue de leur circulation. 
Les athlètes sont, de tous les hommes, ceux qui sont 
abattus le plus rapidement par les maladies. On en 
voit des exemples journaliers dans les hôpitaux de 
Paris, où sont reçus les forts de la Halle et des ports. 
Les anciens avaient été surtout à même de le remar- 
quer, et Hippocrate en a fait le sujet d’une de ses 
Aphorismes. Les athlètes sont, il est vrai, capables 
de grands efforts; mais ils ne peuvent les continuer 
pendant une durée proportionnée à leur force appa= 
rente, et lorsque des circonstances inattendues le 
frappent , ils deviennent faibles et lâches comme des 
enfans. À l’égard des hommes doués d’un tempéra- 
ment sanguin, l'énergie de leur circulation et de 
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toutes leurs fonctions résiste avantageusement aux 
absorptions dangereuses, et répare les désordres passa- 
_gers; leur mobilité naturelle leur fait éviter les grands 
chagrins. Mais, s’il arrive une seule fois que ces 
causes prennent le dessus, leurs maladies sont terri- 
bles et souvent mortelles ; elles s'accroissent de toute 
la puissance de la constitution. Il en est à peu près 
de même lorsque ce tempérament se trouve réuni au 
développement des organes gastriques. La force est 
augmentée; mais les peines morales ont un grand 
empire, et leur influence est rarementsans résultats 
funestes. Au reste, c’est ici surtout que le climat et le 
régime acquièrent une importance considérable. Le 
mélancolique, le bilieux, auront tout à craindre dans 
un pays chaud, où le lymphatique, le plus faible de 
tous, entrera avec avantage. à "e 
La puissance de résister existe surtout chez les 
individus sur qui le moral a le plus d'influence. Ainsi, 
on voit des femmes faibles en apparence, mais ani- 
mées par un motif puissant, sortir d’une vie molle 
pour subir des travaux prolongés et des fatigues aux- 
quelles un homme seulement robuste succomberait. 
_ Ainsi, dés hommes sans crainte vivent au milieu de 
la contagion sans en être atteints, etc. Cependant, 
. pour cette résistance du corps humain à la mort, 
c’est-à-dire à un changement chymique de ses par- 
ties, pour cet état vivace propre à certains individus 
et à certains animaux, il faut, je pense, admettre 
quelque différence dans la composition moléculaire 
ou chymique. ; 
* La force de la constitution se reconnaît aux ca- 
ractères suivans. Les cavités sont larges et régulières, 
parce qu'elles renferment des organes sains et volu- 
mineux ; toutes les fonctions s’ékécutent avec facilité 
et énergie ; les membres sont bien développés, les 
1 chairs fermes, lembonpoint médiocre, la coloration 
… légèrement animée. Chez un individu débile, au con- 
 traire, on trouvera des cavités étroïtés ou non symé- 
 triques ; les fonctions ne s’exerceront qu'avec len- 
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‘teur; l'appétitsera peu prononcé, la nano lt 
Ja-respiratiou courte, le: pouls faible, les chairs flas- 
ques, la fatigue faciles la peau décoloré 6e, 
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CHAPITRE ii. 
DE L'INFLUENCE DES AGrS. E Lu 


La AA des auteurs partagent la vie en cinq. 
époques : la première enfance , la deuxième HR. 
ladolescence, l’âge adulte et la vieillesse. La pre- 
mière SMS commence à la naissance et finil vers 
la septième amnée, époque de la chute des dents de 
lait. La deuxième enfance comprend l’espace. qui sé- 
pare ce phénomène vital de celui de la puberté, qui 
a lieu à des époqu es diverses, suivant les climats ; et 
qui chez nous s’aurniouce ordinairement vers la quin- 
zième année chez les garçons, ét chez les filles, par 


l éruption des règles, vers la douzième année. L'ado-. 


lescence commence alors, et fiuit vers La vingt- cin- 
quième année chez jes ire et la vingt et uuième 
Chez les femmes, époque ordinaire de l'achèvement 
” de la croissance en hauteur. Cependant le corps con- 
tinue à croître en grosseur; ;.le cerveau continue à se 
développer ; iln’a acquis tout son volume que vers 


quarante | aus. Aussi l’âge adulte, qui commence, 4: 


vingt-cinq ans, comprend chezles De mes la | jeunesse, 
- qui finit à trente- -cinq, ct la virilité , qui se termine 
vérs soixante on soixante-Ccinq an, pour faire place 
à la vieillesse. Chez les femmes, l’âge adulte présente 


citer EA, 


les mêmes périodes que chez ke hommes ; seulement 


ces périodes se terminent de meilleure heure. Au 


résté, la décroissance est annoncée par. fa cralns 


de la menstrüation. qi à FAST "Ar 54 
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DE LA PREMIÈRE ENFANCE. 
Dans les premiers jours après la naissance , l’en- 
fant est faible; il laisse aller sa tête ; il ne voit pas 
encore, il n'entend pas; ses cris sont peu étendus, sa 
chair est molle, ses os sont encore en partie cartila- 
gineux ou très-flexibles. Cependant le volume de 
lencéphale est considérable, les yeux sont très-gros ; 
les testicules, chez les mâles, ont ordinairement dé- 
passé l’anneau inguinal. Mais les forces me tardent 
pas à croître : on reconnaît leur augmentation à ce 
qu’il pleure plus souvent, dort davantage et a plus 
besoin de téter. Le sens de la vue, puis ensuite celui 
.de l’ouie, entrent en action. Il recherche la lurnières : 
les sons bruyans l’agitent. Alors son éducation com- 
mence réellement ; l’odorat cependant n'existe pas 
encore. Du septième au quatorzième mois commence, 
dans un ordre régulier , l’éruption des 20 dents de 
lait. Elle n’est terminée que vers quatre ans. On voit 
paraitre d’abord les incisives moyennes inférieures, 
puis les supérieures ; ensuite les incisives latérales in- 
férieures , puis les supérieures; viennent après les 
canines , 1es petites et les grosses molaires. | 
C'est vers le douzième mois que l'enfant commence 
à essayer des sons, à marcher et à pouvoir retenirses 
excrémens. L’ossification des os du crâne, de la face, 
de la poitrine, du bassin et des membres, n’est pas 
encore achevée, mais elle est très-active. De là les 
maladies du système osseux, qui se prolongent, mais 
eu diminuant toujours de fréquence, jusque dans la 
-deuxième enfance. CE 
L'appareil digestif est doué d’une grande activité: 
aussi la faim est impérieusé"et ne peut être suppor- 
tée. D'un autre côté les maladies de cet appareil sont 
facilement provoquées. La’ respiration est fréquente 
- -et.la circulation rapide::Le poulsdonne go à 100 pul- 
»sations en une minute. Un tissu cellulaire graisseux 
abondant arrondit toutes les formes; et donne aux 
enfaus des deux sexes une apparence semblable, 
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Cet âge se distingue particulièrement par la pré- 

dominance de l’encéphale, qui est dans un état de 
développement et d'activité hors de proportion avec 
celui de tous les autres organes. Le cerveau est au 
réste du corps comme. 1.est à 12. C’est aussi dans 
ce temps de la vie que nous apprenons peut-être le 
plus de choses. Les maladies à cette époque , ét sur- 
tout celles auxquelles donne toujours lieu Péruption 
des dents, se compliquent fréquemment desymptômes 
cérébraux, tels que somnolence , convulsions , ete. 


DE LA SECONDE ENFANCE. di 
Cet âge commence à la chute des dents de lait. Ea 
coustitution acquiert plus de force; la différence des 
sexes se prononce moins encore par celle des formes 
que par celle des instincts, dont l’opposition s'annonce 
déjà. Le tissu cellulaire graisseux , encore abondant, 
tend à le devenir de moins en moins. Par-là, les: 

enfans s’éloignent de la constitution lymphatique ét 
de toutes ses prédispositions morbides, auxquelles ils … 
participaient. L'activité de l’encéphale est toujours | 
considérable ; le rapport du cerveau avec le reste du : 
corps est encore comme 1 est à 25; mais sa prédomi- 
nance diminue par degrés. L'appareil digestif, au 

contraire , acquiert plus de puissance ; en même 
temps l'appareil circulatoire et le systèine muscu- 
laire se développent successivement, et leur influence ‘ 


devient , de jour en jour, plus marquée. : 
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Et DE L'ADOLESCENCE. 


Elle s’annonce par une grande révolution dans 
toute l’économie, révolution par suite de laquelle les | 
individus vont cesser de vivre pour eux seuls, et com- 
mencer à vivre pour l’espèce. Les organes de la géné- … 
ration devieunent le principal siége de l’activité vitale 
et le premier mobile des changemens physiques etmo. 
raux, Leur développement s’annonce, dans les deux 
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sexes, par un changement de la voix, plus marqué 
chez les garçons : de grêle qu’elle était, elle devient 
d’abord rauque, puis grave ou sonore. En même 
temps il y a apparition des poils sur le pubis , aux 
ainés et aux aisselles, etc. Chezles femmes, la pu- 
berté est signalée par des phénomènes particuliers , 
parmi lesquels on doit placer au premier rang léta- 
blissement de la menstruation et le développemenit des 
mamelles. L'apparition de ces derniers phénomènes 
est d'autant plus précoce que le climat est plus méri- 
dional , et que, dans les âges précédens , la:sensibi- 
lité a été plus exercée. Les deux termes extrêmes se 
reuferment entre la huitième et la dix-huitième an- 
née., Dans nos contrées, elle a lieu vers douze ans 
dans les villes , et quatorze où quinze ans dans les 
campagnes. À cette époque, les jeunes filles exigent 
une attention particulière de la part de leurs mères : 
la plus légère imprudence, retardant lirruption des 
règles, peut. devenir l’origine de maladies graves ; 
souvent'elle décide de la santé de toute la vie. D’ail- 
leurs, on voit à l’avance survenir des accidens pré- 
curseurs , qui ne permettent pas de se tromper sur la 
cause, On remarque le plus constamment le besoin de 
‘Ja solitude, et la répugnance pour lesoccupations ha- 
“bituelles ; il y a morosité, disposition au chagrin, à la 
crainte, pleurs sanssujet , désirs vagues:sans objet dé- 
"terminé, et qui ne causent que de la fatigue. En même 
temps se développent les signes d’une pléthore géné- 
rale , tels que maux de tête , bouffées de chaleur au 
visage, vertiges, palpitations , sommeil troublé par 
des rêves, éruptions variées à la peau. La jeune fille 
DRIONTE des douleurs dans les lombes, dans le sein , 
… des lassitudes dans les cuisses et dans tous les mem- 
i NE Ces symptômes acquièrent souvent assez d’in< 
tensité pour constituer une maladie ; mais ils cessent 
aussitôt l’éruption des règles. 
… Chez les garçons, l'établissement de la puberté a 
lieu sans orages. Le moral seul éprouve d’assez grands 
. changemens ; c’est pour eux , comme pour l'autre 
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sexe , le temps de la mélancolie.et de Héds accidens 
nerveux dont l’origine est daus la vitalité PRU'ÈME de 
l'appareil:g oénilal. : 

… Dès ce Hbment, la différence des deux sèxés se pro- 
nonce, tout-à- fit et l'achèvement de l’organisation 
s avance ra pidement. Les systèmes respiratoire et cir- 
eulatoire acquièrent progressivement la prédomi- 
bance sur les autres appareils, ce qui s'annonce par 
la fré équence des hémorrhagies et par Paugmentation 
de la caloricité; on voit disparaître les scrophules ; le 
rachitisme, les téigues les maladies éonvulsives pro- 
pres à Len ab Mais Had vers la fin dei cette fé 
riocle , les poumons sont principalement menacés ils 
deviennent le,siége d'inflammations, d'hémorr bagies, 
qui sigualent trop souvent tes cE ae et les pre- 
miers, temps de l’âge adulte. D'un autre côté, le sut - | 
croît desensibilité ANT sont pourvus les: o\eses gé 
nérateurs, ainsique cela a lieu toujours dans les pre- 
miers dévelop )pemens d’une faculté nouvelle ; porte 
les adolescens aux jouissances de Pamour. De là des 


maladies de la colonne vertébrale, des irritations de. 


poumons et des p'édispptrns à n. phühisie. 


; a PROS SR à RARE 
DE L'AGE ADULTE. , tTRELR? 


L'âge: adults commence au moment où cesse l’ac- 


Mur da corps en hauteur, où l’ossificätion 
a acquis lPétendue nécessaire. Al se divise en tr o1$ 
époques mar quées par des états organiques dif Hérens. 
Dans la première, l'accroissement du corps en lar 
geur s'achève; les mustles acquièrent tout leur dé 
veloppéement À toute leur force; les parties antérieus. 
res .ct supérieures du cerveau CCI UERT a croître ; : 
les, fonctions organiques possèdent toute leur puis2 
sance, et leur imite est assez également répartie : 
aussi Ace alors que l’homme est lé plus propre Me 
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lines à l'acte de la génération ; ; cependant les appa= d 


reils respiratoire et circulatoire restent le siége d'un 
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surcroît d'activité qui ne cesse complétement que 
Yers trente-cinq ou:trente-six ans. C’est À peu près à 
cet âge que se.termine la période de jeunesse ou de 
virilité croissante dont: nous venons de païler. Elle 
fait place à un état stationnaire qui dure jusqu’à la 
quarante-cinquième ou ciñiquantième année , et pen- 
dant lequel l'appareil gastrique acquiert la prédomi- 
nance ; le veutre fait saillie et se charge de graisse; la 
secrétion de la bile devient plus activé ; la circulation 
se ralentit et le Sang veineux est plus abondant. C’est 
dans cette période que cesse l'accroissement du cer- 
veau. Elle est suivie de la virilité décroissante, dont 
le commencement est marqué par l’affaiblissement de 
l'appareil de la génération. Alors Ja peau se flétrit et 
se ride; les cheveux blanchissent et tombent; la puis- 
sance musculaire s’affaiblit ; le volume du cerveau et 
la sensibilité générale diminuent ; l’ossification, qui 
n’a pas cessé de s'étendre, envahit jusqu'aux cartila- 
ges dont la mobilité est nécessaire ; les os deviennent 
durs plus cassans. En même temps que la circula- 
LS er encore et fournit moins de sang arté- 
riel, l'appareil digestif p'édomine de plus en plus; 
céperdant l'appétit est moindre, lesexcrétions nesont 
plus aussi abondantes et deviennent plus difficiles. 
Aïusi arrive Progressivement la vieillesse. 1 
- Chez les femmes , l’époque de décroissance est 
annoncée par une. révolution analogue à celle de 
l’affaiblissement des:organes de la reproduction chez 
‘homme ,. mais bien autrement marquée, La men- 
struation se supprime. AU | 
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Cet âge se divise en deux époques variables dans 
leur durée ; et difficiles à préciser : la vieillesse pro= 
Prément dite ‘et la décrépitude, A ie 
* Les changemens qui marquent la virilité décrois- 
aute:se prononcent davantage. L’épiderme est plus 
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épais et plus sec; la peau, moins perspirable , se 
prête mal à l'absorption et à la transpiration. Les 
petits vaisseaux deviennent moins nombreux, ét dis- 
paraissent dans beaucoup de parties : c’est ce que 
rouvent la rareté des maladies inflammatoires et la 
difficulté d’injecter le système capillaire dans le vieil- 
lard. Le sang est plus noir, moins fibrineux. L’em- 
bonpoint du corps diminue presque toujours. Au 
reste, on a remarqué que les vieillards dont l’habitus 
est sec vivent plus long-temps que ceux qui sont 
chargés de graisse, Le système musculaire s’affaiblit; 
les mouvemens sont lents et tremblans; la voix est. 
cassée. Cet affaiblissement musculaireest porté, dans 
la décrépitude, au point qu’il y a impossibilité de re- 
tenir la salive, les urines et les matières fécales. Les 
véicue séminales s’effacent ; la secrétion du sperme” 
cesse. Wependani l’ossitication continue à s’accroître; 
elle rend les os secs et fragiles. Les cartilages inter- 
vertébraux s’ossifient en diminuant de volume. Le 
corps des vertèbres s’aplatit également : de Jà ure 
taille voûtée et diminution de la stature. Enfr#, l’os-! 
sification envahit les cartilages des côtes et des arti-! 
eulations , dont elle détruit la mobilité; elle encroûte 
lesartères et les veines, en un mot, ’elletend à sem pa- 
rer des parties même qui exigent le plus de mobilité: 
Aussi, la respiration difheile et incomplète, et la cir- 
culation ralentie d’un quart au moins, et embarras-, 
sée, deviennent fréquemment cause d'asthme, d’apo- 
plexie ; la chaleur vitale diminue , ainsi que la puis-" 
sance de résister au réfroidissement ; les veines se 
laissent distendre et forment des varices. En même 
temps , les organes digestifs opèrent mal leurs fonc- 
tions; l'absorption et la nutrition languissent; et l'en- 
céphales’affaiblit. Du changement organique général 
résulte la faiblesse dans l'exercice des fonctions. Elle 
est bien sentie par le vieillard: aussi est-il dur, craina 
tif, égoïste, opiniâtre, cie. Hs: dati 
_ La vieilesse est plus précoce chez les femmes que 
. chez les hommes. On peutdire qu'elle succède immé- 
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 diatement à la cessation de la menstruation’; au moins 
dès ce moment elle arrive par une marche de dé- 
croissance progressive et régulière. L'âge critique et 
la vicillesse arrivent vers trente-cinq ans dans les 


pays méridionaux, et vers quarante-cinq à cinquante 


dans nos climats, mais toujours plus tôt chez les fem- 
mes délicates, qui ont mené une vie sédentaire, que 
chez les autres. Divers signes précurseurs annoncent 
que les règles vont cesser de paraître. D'abord, di- 
minution de l'écoulement aux époques menstruelles., 
augmentation de l'intervalle qui en sépare les retours, 
puis irrégularité dans leur apparition ; assez souvent 
des fleurs blanches les suppléent pendant quelque 


temps. Lorsque les phénomènes de la suppression des 


règles suivent cette marche, elle ne donne ordinai- 
rement lieu à aucune incommodité grave : autre- 
ment, elle devient la cause de maladies dangereuses. 
Avec la menstruation cesse l’influence exercée par les 
organes génitaux sur l’économie ; et en même temps 
que les ovaires s’atrophient , que la cavité de la ma- 
trice s’efface, lesséins diminuent de volume le corps 
perd ses formes arrondies ; la peau s’épaissit, brunit, 
se couvre souvent de poils; le caractère même de 
la femme change, et se rapproche de celui de 
Vhomme. | 
_ Nous venons de parcourir l’histoire abrégée des 
_ différens âges ; nous avons vu que dans l’enfance 
l'appareil nerveux et le tissu céllulaire prédominent ; 
dans ladolescence , les organes les plus vivans et les 
plus influens sont ceux dela génération; À fin de 
l'adolescence et le commencement de l’âge adulte 
sont marqués par la suractivité des appareils circula- 
toire et respiratoire ; dans la virilité stationnaire ou 
confirmée, le système digestif acquiert la principale 
influence; enfin, dans la vieillesse, toutesles fonctions 
Jauguissent, s'effacent, pendant que l’ossification tend 
à envahir toutes les parties de l’économie. Ainsi & 
l'homme depuis sa naissance jusqu’à sa mort, dans les 


“diverses époques de sa vis, passe, en quelque sorte, 


d ?, € , 
24 & ÉLÉMENS 
$ L FE ï ‘ ‘e - nd te 
par tous les tempéramens, et éprouve successive He 
toutes les prédispositions morbides qui sont proprés à 
chacun d'eux. Cette vérité est d’une prandes Fin sit 
tance en hygiène. ta 
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DE L'INFLUENCE sn SEXES. 
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Nous avons déjà vu qu 'avañt la puber té la die 
rence entre le mâle et la femelle était peu tran= 
chée dans les formes extérieures, et qu’elle rési= 
dait presque entièrement dans les instincts et les par: * 
tiessexuelles. Mais, aussitôtque celles-ci ontacquisleur 
développement, cette similitude équivoque dispa- 
raît, et un rôle nouveau commence pour chacun 1 
d'eux, 

Chez la femme, ces organes deviennent la base de 
la structure entière ,; et c’est avec raison que l’on a. 
dit: Propter solum uterum mulier est id quod est. 
Leur action sur son moral a lieu dans presque tous “ | 
instans de la vie, tandis que chez l’homme elle n est. 
que hinentanée, et beaucoup moins puissante : on | 
voit en cffet survenir fréquemment chez la femme des 

” dérangemens physiques et moraux qui ne Se 
qu’à son EE Chez l homme, 3 en 
est ra rement ainsi. me 

Nousne présenterons point un bleu des Aittére hé | 

* ees extérieures existantes entre les deux sexes, soit sous | 
le rapport de la taille, soit sous le rapport: des for- 
mes : ce serait dire ce que tout le moude sait. Il nous ! 

suflira de faire connaître les dHHérences Que | 
en décrivant un seul individu. ; 

L Chez la femme, comparée à l’ homme , l'encéphale | 

en totalité estmaiiis gros; les lobes antérieurs du cer- | 
| veau sont moins développés, tandis que les posté- | 
 rieursle sont davantag ge. Cependantles nerfs sont pres | 
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gros et plus mous: de là plus de sensibilité et moins 
de raison. Les parois osseuses de la poitrine sont plus 
étroites, Ja respiration est moins grande, le cœur 
moins volumineux, les veines et les artères plus pe- 
tites, la circulation moins active, le sang en quan- 
tité plus petite et moins riche, Le tissu cellulaire, au 
contraire, est plus abondant : aussi les fluides blancs 
prédominent ; les os sont plus mous et moins forts, 
leurssaillies moins marquées, les muscles pâles et fai- 
bles ; la peau plus fine, plus douce, plus blanche, 
dégarnie de poils, excepté au pubis et aux aisselles ; 
les cheveux sont plus fins et plus longs : il faut remar- 
quer qure leur grand accroissement en longueur date 
de la puberté. Mais c’est à sa charpente osseuse que 
la femme doit surtout des formes extérieures particu- 
lières. Elles se rapportent à la nature même de 6es 
fonctions sexuelles : elles sont donc les niêmes partout. 
Aussi constituent-elles, dans le monde entier, le seul 
caractère général de la beauté dans les femmes. Le 
tronc est proportionnellement plus alongé que chez 
l’homme; le milieu du corps, au lieu de tomber au 
pubis , est chez elles entre le pubis et l’ombilie. De Jà 
une taille plus svelte et plus gracieuse. Les clavicules 
sont plus droites et donnent aux épaules plus de lar- 
eur apparente ; le sternnm est plus court et plus re- 
levé en avant: de ces dispositions osseuses il résulie 
que la ‘poitrine. paraît plus bombée, et offre une 
place suffisante aux mamelles. Les os dn bassin , plus 
distans des dernières côtes » Sont plus évasés ; leur ca- 
pacité estaussi plus grande et leur convexité @n dehors 
plus considérable dans tous les sens: d’où la largeur 
des hanches, et en partie la proéminence des fesses et 
du pubis. Cette dernière, qui d’ailleurs est due en 
grande partie à des masses de tissu cellulaire grais- 
seux , est liée à la menstruation , Car elle n'existe que 
chez les singes, qui y sont sujets ; elle commence et 
finit avec elle. Enfin il y aun d'intervalle plus grand: 
hez l’homme entre les articulations des fémurs 
vec le bassin, et ces os se rapprochent par leurs ex 
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trémités inférieures : C€ qui produitla direction desge- 
‘noux en dedaus. Il en résulte encore que les muscles 
qui prennent leur point d'attache au bassin, et vont 
delà aux membres inférieurs, occupent un espace plus 
grand : d’où une grosseur plus considérable des cuisses. 
Telles sontles principales différences quiexistent entre | 
le squelette de la femme et celui de l’homme. l 
Nous venons de voir que la constitution de la fem- À 
me se rapproche du tempérament lymphatique, ou, 
plutôt de celui del’enfance. Aussi la femmereste-t-elle, : 
toutes choses égales d’ailleurs, plus sujetteque lemäle … 
aux maladiespropres à cet âge, et la puberté chez cbei 
a moins d'influence pour la disparition des. affections 
morbides-qui signalaient les époques précédentes, La 
diète. la fatigue, les maladies, la maigrissent rapide- 
ment; mais son embompoint se répare aussi facile. 
ment, Elle a d’ailleurs moins besoin de nourriture; 
“elle doitrecourir plus souvent aux-soins de propreté, 
parce que sa peau est plus sensible et plus sujette aux 
maladies ; elle doit redouter les affections catarrhales, 
auxquelles elle est trop prédisposée. L’abus ducoït ;! 
surtout prématurément exercé, lui est plus funeste. 
encore qu’à l’homme, principalement-par les mala- 
dies nerveuses et utérines dont il-devient l’origine: 
Enfin, les dérangemens dela meustruation, facilement, 
provoqués, amènent des accidens graves. Il est vrai: 
que son genre de vie sédentaire la soustrait à beau: 
coup de causes morbifiquesque l’homme estcontraint, 
mais capable de braver. ; 


CHAPITRE IV. À 


DE L'INFLUENCE DE CERTAINES CIRCONSTANCES 
“INDIVIDUELLES INNÉES OU ACQUISES. 


On peut diviser toutes ces circonstances en quati 
espèces : les unes. naissent des habitudes, les autre 
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des maladies; quelques unestiennent à des différences 
organiques insolites, mais bornées et souvent inap- 
préciables : ce sont les idiésynorasies ; enfin il en est 
qui sont héréditaires. Nous nous.bornerons à ne pré- 
senter que les faits rigoureusement nécessaires à l’in- 
telligence des quatre cas dont il s’agit. 


DES. HABITU DES. 


IL'est reconnu en physiologie que la répétition con- 
tinuée des mêmes impressions et des mêmes actes de- 
vient l’origine de modifications organiques qui peu- 
vent se concilier avec l’état de santé. En effet, lors- 
qu'un organe quelconque est convenablement exercé, 
ilne tarde pas à acquérir plus de développement: par 
suite, ses actions sympathiques et ses fonctions de- 
viennent plus énergiques. Il faut ajouter à cela que 
tous. Les actes de l’économie animale sont constam-: 
ment périodiques; que, lorsqu'un phénomène a été 
provoqué plusieurs fois à une époque donnée + il se 
reproduit le même dans toutes les circonstances sem- 
blables. De la combinaison de ces deux grandes lois 
physiologiques agissant tantôt simultanément, tan- 
tôt séparément, résultent l’habitude et son influence. 
Ainsh.le cerveau et les sens se perfectionnent par 
exercice, et parviennent à un volume plus consi- 
dérable; d'autre part, on arrive à mieux raisonner, 
parce que l’ordre périodique danslequelapparaissent 
«es idées est établi; on digèremieux, plus, et plus vite, 
Jarce que l’usage a rendu les organes pius capaces et 
plus vivans; là faim a des retours réguliers, parce 
jwon a plusieurs fois satisfaite aux mêmes heures,ete. 
Ju voit par-là combien estgrande la puissance de l’é. 
lucation; elle esttelle, qu'elle peut, jusqu’à un cer- 
ain point, changer les prédispositions natives, et 
nn peut dire que l’homme apprend à faire et à sup- 
2orter toutes les choses qui n’ont pas immédiatement 
ur lui une action délétère. | 
 Lesdéveloppemens des organes soit en volume, soit 
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en sensibilité, qui sont le résultat de l'habitude, peu- 
vent se transmettre-par voie de génération. 


DES MALADIES. 


Les maladies amènent souvent des modifications 


organiques qui peuvent se concilier avec l’état de 


santé; soit qu'il en résulte augmentation ou diminu- 
tion d’action de la part de certains appareils, soit 
qu'il y ait accroissement de leur sensibilité, il se 
produit toujours alors une mutation dans les fonc- 


tions et les actions sympathiques. Ainsi, à la suite des 


affections du système digestif, on voit assez sonvent 
le tempérament changer; de sanguin , il devieut bi- 
lieux; les apparences extérieures , les penchans, les 
prédispositions morbides ne sont plus les mêmes. 
On sait quelles traces laissent de leur passage Îles. 
snflammations du foie : la coloration de la peau; les 
appétits sont modifiés ; le caractère, de facile et de 
léger qu'il était, devient morose etdéfiant. A la suite 
des affections de l’encéphale, on voit souvent la mé- 


moire rester affaiblie, et plus souvent les souvenirs. 


étreeffacés en totalité ou en partie. Il fautalors recom- 


mencer l'éducation. Ilest assez rare qu’une maladie de, 


ce genre devienne l’origine d’un accroissement d’in-. 
telligence. Il ÿ en a cependant quelques exemples." 

De ce que nous venons de dire il résulte une con- 
séquence très-importante dans la pratique de l’hy- 
giène: c’est que, dès qu'une maladie a existé, quel 
que bien guerrie qu'elle ait été, elle laisse une pré 
disposition au retour des mêmes accidens, et l’indi- 
vidu reste moins capable de résistér à l’ordre des 
causes morbifiques analogues. "4 


+ DES IDIOSYNCRASIES. 


Il est des individusquine peuvent manger certains 
mets, sains d’ailleurs, sans éprouver des accidens 


graves; ilenestchez qui la circulation est très-rapide, 


è 
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d’autres chez quielle est très-lente. C’est surtout dans 
| l'appareil nerveux que se rencontrent ces bizarres 
| anomalies. Un jeune homme éprouvait une attaque 
| d’épilepsie en voyant du rouge, un autre en enten- 

dant de la musique. On connaît-les effets singuliers 
de certaines odeurs sur quelques personnes : la rose 
donne des convulsions ; le tabac, la corne brülée, 
l’assa fœtida , font les délices d’une femme ; d’autres 
fois, le tac du velours , du duvet de la pêche, cau- 
| sent des frissons ou des nausées, etc. Tous ces phé- 
| nomènes insolites sont des idiosyncrasies. Ils ont pour 
cause un état organique spécial de la partie où ils se 
| manifestent ; mais rarement cet état est-il appréciable. 
| Ils doivent aussi fréquemment leur origine à l’état de 
| grossesse ou à des maladies nerveuses. 

Il est une autre espèce d’idiosyncrasies, et celles-ci 
méritent des ménagemens particuliers : la santé dé- 
| pend souvent de leur conservation. Ainsi, quelques 
individus sont sujets à des sueurs considérables dans 
quelque partie du corps, à des flux, des hémorrha- 
| gies , des hémorrhoïdes périodiques. D’autres éprou- 
vent des éruptions cutanées, des maladies pédicu- 
laires régulières dans leur retour. Enfin, souvent, 
| un moyen employé dans un butthérapeuthique mo- 
} mentané devient par la suite une idiosynerasie vé- 
| ritable : tels sont l'emploi des saignées, des purgatifs, 
à certaines époques de l’année, les vésicatoires, les 
cautères , etc. 


- 


DE L'HÉRÉDITÉ. 


L'influence des parens sur l’organisation des en- 
fans ne peut être révoquée en doute. On la trouve 
| Jusque dans les formes extérieures, dans la ressem- 
blance des traits du visage, du timbre de la voix , du 
tempérament même. Avec une constitution analogue 
se transmettent également les prédispositions mor- 
| bides : c’est ainsi quele rachitisme , les scrophules, la 
| phthisie, les dartres, la manie, etc. , passent souvent 
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de générations en générations, apparaissant au même 
âge, et amenant la mort avec des circonstances sem- 
blables. 40 

Cette transmission par voie de génération se re- 
marque Gans des populations entières, où elle rend 
certains défauts physiques ou moraux réellement 
endémiques. Les habitans des vallées situées dans les 
hautes montagnes, séparés des autres par des espaces | 
difliciles à franchir et forcés ainsi de s'unir entre 
eux, les sectaires auxquels la religion défend les al-. 
liances étrangères, etc., présententtoujours une phy- 
sionomie caractéristique, reconnaissable chez tous 
les individus, et qu’on retrouve jusque dans leurs 
penchans et leurs maladies. Ainsi, à côté de races vi- 
goureuses s’en forment d’autres faibles et infé- 
rieures. +: 

Le moyen de prévenir les inconvéniens de ce 
geure est l’union des individus de constitutions di- 
verses. Le moyen deles empêcher lorsqu'on les craint, 
c'est de donner à l’enfant menacé un climat, une 
nourriture, des occupations, opposés à ceux de ses 
parens. « 


CHAPITRE V. | 


DE LA DURÉE DE LA VIE, ET DE LA MORT. 


Nous avons vu que l’homme met un temps à. 
croître, qu’il reste pendant un temps dans un état 
stalionnaire, et qu’enfin arrive un âge où commence 
la décroissance de ses facultés. L'action vitale tend 
elle-même à changer l’état du corps où elle s'exerce. 
Ainsi l’ossification augmente continuellement , les 
fluides diminuent, la sensibilité s’éteint. On doit donc 
admettre que la mort est un résultat de l’organisa-. 
tion aussi rigoureux et aussi bien déterminé que cha- 
cune des périodes phénoménales qui constituent Les 
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différens âges. Il est difficile cependant &’établir la 
durée de la vie. Rarement on meurt de vieillesse : 
presque toujours c’est une maladie qui met un terme 
à l’existence. On pense cependant que l'homme peut 
vivre six à sept fois autant de temps qu'il s'en est 
écoulé entre la naïssance et l’apparition de la puberté. 

Les maladies sont le résultat de l’action des choses 
‘extérieures sur notre organisation, ou de lusage que 
nous faisons de nos propres facultés. Aussi sout-elles 
d'autant plus à craindre que nous sommes moins 
capables, soit par notre position sociale, soit par 
notre volonté, de nous soustraire à l’influence de 
ce qui nous entoure. Le pauvre a donc plus de 
maladies que le riche, et par suite il vit moins. Les 
progrès de la civilisation tendent constamment à per- 
fectionner et à augmenter les moyens de résistance ch 
à les rendre plus communs et moins chers : par-là 
Jes maladies deviennent moins fréquentes, les épidé- 
mies plus rares et moins dangereuses. Sous ‘ce rap- 
Am il y'a profit pour tout le monde et surtout pour 
le pauvre. D’après les recherches de M, Villermé, la 
mortalité à Paris était, au quatorzièmesiècle , de 1 sur 
6 à 17; au dix-septième, de 1 sur 25 ou 26. Elle est 
aujourd'hui de 1 sur 32 6/20. Mais aussi depuis cinq 
siècles l'hygiène et la richesse de la société ont fait 
‘dés progtès immenses, et par cela seul, dés mala- 
dies ont disparu , ou sont devenues moins redou- 
tables. Il a été constaté que les malades courent d’au- 
tant ‘plus de chances de mort que par leur position 
ils ont été plus exposés à la misère. C’est un fait d’ail- 
Jeurs facile à concevoir. Ainsi, à Paris, la classe des 

chiffonniers , des portiers, est celle qui offre le plus 
‘grand nombre de décès. Ainsi encore, d’après des re- 
cherches suivies par M. Villermé pendant cinq ans, 
le nombre des décès dans le premier arrondissement 
‘de la capitale est à celui du dotizième comme 5o est 
à 100. Or l’un est composé d’une population riche 
‘en:-général , et l’autre d’une population ouvrière. 
 Pans l’état actuel de la science, il n’est pas pos- 
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sible de donuer des résultats positifs sur les rapports 
existans entre la durée de la vie et la richesse pu- 
blique. Depuis long-temps, des médecins se sont oc- 
cupés de ce sujet; mais ils n’ont encore pu produire : 
que des travaux incomplets, et cela non pas faute 
derecherches , mais faute des matériaux nécessaires : 
aussi actueliement est-il seulement possible d’aper- 
cevoir que la fréquence des maladies et la mortalité 
sont en raison inverse de l’aisance et de la liberté in- . 
dividuelle; qu’elles sont relatives aux saisons, au. 
climat, aux sexes et aux âges. Dans les Antilles, sur : 
100 esclaves , il en meurt 17, et sur 100 soldats 
nègres, 3 175 seulement. | | 

Dans nos contrées, les époques de l’année où les 
décès sont les plus nombreux sont les mois de mars 
et d'avril; ceux où ils le sont le moins sont les mois 
d'août et juillet. Cela tient à l’étatdel’atmosphère. Les 
climats où la vie est la plus longuesont ceux des pays 
froids : ainsi en Russie, la longévité est une fois 
pius fréquente qu’en France, et en France elle est : 
aussi beaucoup plus fréquente que dans les plaines 
de la zone torride. Leshabitans des campagnes vivent 
plus que ceux des villes, toutes choses égales d’ail- 
leurs, et chez eux aussi la moyenne de la vie est d’au- 
tant plus considérable que le pays est plus riche, D’a- | 
près les travaux les plus récens , les décès en France 
sont comme 1 est à 39 et quelque chose; ceux des 
hommes sont à ceux des femmes comme 48 est à 47. 

Dans l’établissement de ces moyennes de la vie, 
il faut tenir compte de l'influence des âges. Un ta- 
bleau de dix ans finissant en 1817 donne pour la 
ville de Paris les résultats suivans : sur 215,501 dé-: 
cès, il est mort depuis la naissance jusqu’à trois mois 
12,101 mâles et 9,840 femelles, au total 22,007; et | 
d’un an à deux, 10,670 individus. Aïnsi on voit que 
la proportion des morts est énorme dans les premières 
années de Ja vie. On pense qu’ordinairement environ 
un tiers des enfans périt avant l’âge de cinq ans, et. 
ce qu’il y a de remarquable, c’est qu’il meurt plus de … 
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garçons que de filles. Il est vrai qu'aussi il en nait un 
peu plus, dans la proportion de 26 à 25 environ , 
en France. Sur le tableau dont il s’agit, les époques 
où la mortalité est la plus considérable sont les sui- 
vantes : 1° entre vingt el vingt-cinq ans; il porte 
35,718 décès d'hommes, et 8,588 de femmes, au total 
12,500, IL est à remarquer que cet âge est pour les 
femmes celui de la plus grande mortalité; cepen- 
dant on croit en général que c’est à l’époque de la 
cessation des règles qu'il périt le plus d'individus du 
sexe féminin. Le travail dont je me sers actuellement 
prouve qu’il n’en est pas ainsi, et que dans l’âge cri- 
tique, les décès se balancent à peu près avec ceux 
des mâles : il est vrai que cet âge laisse souvent après 
lui des maladies qui tuent dans les années suivantes. 
2° Entre quarante et quarante-cinq aus, la propor- 
tion des décès est très-grande; mais, avant et après, 
la mortalité est à peu près la même annuellement 
jusqu’à quatre-vingts ans. Enfin, sur le nombre de 
213,50or,ilne s’est trouvé que six individus qui aient 
passé cent ans, ; 

La constatation de la mortalité aux différentes épo- 
ques de la vie n’est que celle de la fréquence ct du 
danger des maladies qui s’accroissent en raison de 
l’âge. On a fait en Ecosse, d’après des matériaux 
fournis par plus de soixante-dix sociétés de secours 
mutuels, un tableau moyen , d'où il résulte que, de- 
Puis l’âge de vingt ans jusqu’à soixante et dix , l’état 
de maladie, avec impossibilité de travail > cCom- 
prend près de deux années. 

La conséquence la plus générale à tirer des recher- 
ches qui ont été faites sur la mortalité est la certitude 
que les maladies sont d'autant moins fréquentes et 
moins graves que les individus sont dans une aisance 
plus grande, la société plus civilisée, l’industrie plus 
avancée, les villes mieux bâties, etc., résultats tout-à- 
fait opposés à de prétendues Opinions philosophiques 
qui règnent encore dans beaucoup d’esprits. 


a* 


DEUXIÈME PARTIE. 


MATIÈRE DE L'HYGIENE. 


Nous venons d'exposer d’une manière succincte les 
principales circonstances organiques auxquelles il faut 
avoir égard dans l’examen des influences perçues par 
l’économie vivante. Nous allons, dans cette deuxième 
partie, parcourir l’histoire de ses principaux modi- 
ficateurs, qui se rencoutrent, d’une part, dans les cho- 
ses qui environnent l’homme ainsi que dans celles 
dont il se sert ; d’autre part, dans l'exercice même 
de ses fonctions. : 


CHAPITRE Ier. 


DES DIVERS AGENS HYGIÉNIQUES REPANDUS DANS 
L'ATMOSPHÈRE OU CIRCUMFUSA. 


Le milieu dans lequel nous sommes plongés est 
sujet à une multitude de variations facilement appré- 
ciables. Tantôt il est dilaté par la chaleur, ou reserré 
par le froid ; tantôt il est traversé par des flots de lu- 
mière, quelquefois il est surchargé d'électricité. Il 
se meut toujours et dans des directions diverses ; il 
nous arrive imprégné ou dépourvu d'humidité; lors- 
qu'il passe sur des terres en défrichement, sur des 
marais, il nous apporte leurs exhalaisons variées ; 
en un mot , il contient tous les gaz, toutes les va- 
peurs, tous les fluides impondérables qui s’élèvent de 
la terre ou s’y précipitent. De Jà proviennent la diver- 
sité des états de l'atmosphère et celle des influences sur 
l'économie. Leur histoire comprend celle des lieux et 
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‘dés chimats. Il est vrai que céux-ci amènent en outre 
des différences dans la nourriture et dans les habi- 
tudes, auxquelles on doit accorder une part d’action 
considérable. | | 
Nous diviserons la matière de ce chapitre en trois 
sections : la première sera consacrée à l’étude des 
‘divers agens contenus dans l’atmosphère ; la seconde 
contiendra l’histoire de leurs influences ; et la troi- 
sième traitera des moyens employés afin d'échapper à 
Yeur action ou de la modifier. 


SECTION PREMIÈRE. 


HISTOIRE DES DIVERS AGENS RÉPANDUS DANS 
| L’ATMOSPHÈRE. 


à 1 $ 
De l'air atmosphérique. — Propriétés chymiques. 


. L'air est composé de soixante-dix-neuf parties 
d’azote, impropre à la respiration , et de vingt et une 
parties d'oxygène ou gaz respirable. Il contient en 
outre ordinairement une très-petite quantité d’acide 
carbônique et d’eau. Les recherches des physiolo- 
gistes ont constaté que par l’action pulmonaire le 
sang veineux se convertit en sang artériel en dépouil- 
lant l’air de l'oxygène qu’il contient, et le rempla- 
çant par de l’acide carbonique ; il laisse intacts ses 
autres principes constituans. Les physiologistes ont 
constaté encore qu’un ipdividu plongé dans un mi- 
lieu privé d'oxygène meurt bientôt avec les symp- 
tômes de l’asphyxie qui accompagnent la mort par 
sübmersion ; la même chose arrive dans une atmo- 
Sphère qui ne contient que cinq à six centièmesd’oxy- 
gène ; et ce n’est qu'avec peine que la ‘vie se inain- 
tient lorsqu'elle en contient un ou deux centièmes de 
plus. Un homme consomme en vingt-quatre heures 
environ sept cent cinquante litres de ce gaz, et les 
remplace par une quantité égale d'acide carbonique ; 
il rend irrespirable trois mètres ét demi cubes d’air.. 
Ainsi s'explique comment l'air des salles où sont réu- 
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nis beaucoup d'hommes finit par devenir impropre à 
la vie, s’il n’est renouvelé. 

La quantité d'acide carbonique contenue dans 
l'air varie en raison de plusieurs circonstances : elle 
est un peu plus considérable en été; elle est plus 
grande dans les lieux où il y a des fleurs, et la nuit, . 
dans ceux où sont des végétaux. Ceux-ci, en effet, 
fournissent à l'ombre beaucoup d’acide carbonique :. 
aussi est-il malsain de se promener la nuit sous des 
arbres, et de renfermer des plantes dans le lieu où 
l’on couche. Il en est tout autrement le jour. Les vé- 
gétaux placés sous l'influence de la lumière dépouil- 
lent l’atmosphère.de son acide carbonique, s’en em- 
parent et le remplacent par de l’oxygène. Aussi leur 
présence est-elle aussi saine à cette époque qu’elle l’é- 
tait peu auparavänt. Cependant, toutes choses éga 
les d’ailleurs, comme ils absorbent pendant le jour 
plus d’acide carbonique qu’ils n’en forment pendant 
la nuit, leur culture est, en général, avantageuse à. 
Ja salubrité de l’air. 


Propriétés physiques. 


Nous n’avons à examiner ici que la pesanteur et 
la densité de l'air. Nous traiterons de sa fluidité lors- 
qu’il s’agira des vents. 2 

La hauteur de l'atmosphère au-dessus du niveau. 
de la mer n’a encore pu être appréciée qu’approxi- 
mativement. Les termes extrêmes se trouvent renfer-. 
més entre 30,700 toises, plus de douze lieues, et 
41,200 toises, ou dix-huit lieues. Les différences 
dans l'appréciation tiennent-elles à la latitude des’ 
! points où les observations ont été faites, à la diversité: 
des mesures, ou à des erreurs de calculs? Ce n’ést 
pas ici le lieu de le rechercher. Quoi qu’il en soit, il 
paraît certain que l’enveloppe atmosphérique est plus 
épaisse à l'équateur , et qu’elle décroît en profondeur 
depuis cé point jusqu'aux pôles. Son poids, au niveau. 
de la mer, est égal à une colonne de vingt-huit 
pouces de mercure ou trente-deux pieds d’eau. Il. 
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en résulte qu’un homme de stature moyenne éprouve 
sur toute la surface de son corps une pression dont le 
total est de 16,000 kilogrammes ou 30,600 livres. 
Plus le terrain que nous habitons est élevé, moins 
cette pression est grande ; et, au contraire, plus il 
est bas, plus aussi elle est considérable. Ainsi l’expé- 
rience nous a appris qu’une ligne de diminution dans 
la colonne de mercure du baromètre répond à une 
élévation verticale de 12 toises et demie ou de 108 
décimètres. FAN 

Plusieurs circonstances indépendantes de Péléva- 
‘tion peuvent faire varier les pesanteurs relatives de 
l'atmosphère , appréciables au baromètre; nous les 
examinerons plus tard. Elles sont toujours en rap- 
port avec les variations de densité. 

* L’atmosphère pèse sur elle-même: en sorte que ses 
couches sont d'autant plus denses, toutes choses 
égales d’ailleurs , qu’elles sont plus inférieures, c’est- 
à-dire que , sous un volume égal, elles renferment un 
plus grand nombre de molécules. Ainsi, l'air, dans 
les lieux bas, est déjà 811 fois et demie plus léger que 
l’eau, et sous une quantité égale en poids, occupe une 
espace 811 fois et demie plus grand ; si on s’élêve, il 
devient encore plus rare. En général, quand les hau- 
teurs sont en progression arithmétique , les densités 
correspondantes décroissent en progression géométri- 
que: ainsi, dans les lieux élevés, l’air non seulement 
pèse moins, parce que sa profondeur est diminuée, 
mais encore 1l est moins dense, ses molécules sont 
plus écartées les unes des autres et occupent un espace 
plus grand. ; 

La densité comparée des couches atmosphériques 
éprouve en outre des variations bien faibles, il est. 
vrai, mais en rapport avec leur degré de tempéra- 
ture. L'air, en effet, comme tous les corps, se dilate 
FA suite de l’accumulation du calorique: son vo-. 
ume, dans ce cas, est augmenté sous la même pres- 
sion de 0,003575 par chaque degré du thermomètre 
centésimal ou de 0,375 par cent degrés. Des diffé- 
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_rences de ce genre nesont pas appréciables au baro- 
mètre, parce qu’en même temps l'air se charge d’une 
plus grande quantité d’eau, comme nous le verrons 
plus tard. Cependant nous devons tenir compte de 
cette dilatation qui ‘existe dans les pays chauds, dansé 
lesmines, et dans certaines usines, car l’organismé 
vivant perçoit même ces petits changémens et en re- 
produit les’effets. Le froid, au contraire, contribue 
efficacement à laisser les diverses couches sous la seule 
action de la pression de celles qui leur sont super- 
posées. | 
Ainsi les changemens physiques de l’atmosphère 
que nous venons d'examiner sont de deux espèces : 
tantôt il y'a raréfaction de l’air par suite de l’éléva= 
tion ou de la chaleur, tantôt condensation par suite 
de l’'abaissement du niveau et par le froid. Nous ver- 
rons plus tard quelle est action de l'humidité. Quoi 
qu'il en soit, ces deux états opposés exercent leur in- 
fluence principalement sur l'appareil respiratoire ét 
circulatoire. Ce n’est que postérieurement à eux, et 
médiatement , que les autres appareils sont modifiés. 


DU CALORIQUE. 


Le calorique agitsur l’économie de deux manières: 
diréctement par son action sur la peau, médiatement 
par les changemens qu’il apporte dans la pureté et la 
densité atmosphériques dont nous venons de parler. 
Il mous reste à traiter des causes qui produisent les 
deux autres eflets. 

Les sources naturelles de la chaleur sont, à la sur- 
face du globe, l’action dés rayons solaires réfléchis ; 
dans sa profondeur, la température propre de ses 

couches. On la produit aussi artificiellement. Toutes 
ces causes sont sujettes à varier. L'organisation hu- 
maine seule est douée d’une quantité de calorique 
propre, dort elle est la source, qui varie peu, ne 
descend jamais au-dessous de Æ 34 C, ne dépasse 
pas + 58e : c’est une des conditions de son existence. 
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Ghez lestenfans , la température est inférieure à celle 
des adultes : sa moyenne, chez les premiers, est de 
54° 75C, etchez les seconds 36° 12. L'expérience 
nous apprend qu’elle augmente jusqu'à un certain 
point par l'accélération de la respiration, et diminue 
par la transpiration. Aussi, le froid comme le chaud 
du milieu où il vit n’ont presque aucune influence, 
soit en moins, soit en plus. Il n’en est autrement que 
dans les cadavres. AE 
Le calorique rayonnant fourni par le soleil est 
d'autant plus abondant que celui-ci est plus perpen- 
diculaire. Sa quantité se mesure par le thermomètre, 
Son degréest à peu près le même dans les temps chauds 
des divers climats; il varie de30 à 35°C. Mais si on 
établit la moyenne pour une année entière, les résul- 
tatssontbien différens : elle est en France de + 12° C; 
et sous les tropiques , de 27°. Ce que nous disons n’est 
applicable qu’à ce qu’on observe dans la couche infé- 
rieure de l'atmosphère. Dès qu'on s'élève il n’en est 
plus de même. D’après les recherches de Saussure, 
dans les zones tempérées, la température décroît en 
été d’un degré centésimal par-cent soixante mètres 
de hauteur verticale , et en hyvér seulement par deux 
cent trente mètres. Il en est sans doute de même dans 
la zone torride, quoique dans des proportions diffé- 
rentes. Au reste, diverses circonstances que nous ExXa- 
minerons bientôt, telles que l'exposition des lieux, la 
transparence de l’air, son état hygrométrique, appor- 
tent quelques variations dans cette mesure d’appré- 
ciation. FAST À ÿ = 
Dans les mines, la température augmente en gé- 
néralavec la profondeur, dit-on, de 1° C par 30 ou 
5o mètres ;tel est du moins jusqu’à présent le resul- 
tat de la majorité des expériences : car on ne peut 
encore décider si la chaleurest propre à la masse du 
globe lui-même, ou à chacune des roches ou filons 
qui la composent. Ainsi, en Cornouaiïlles, à 840 pieds 


anglais, elle est de 24° C , ét à 540 pieds plus bas, 
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dans une autre mine, il est vrai, on l’a trouvée Égas 
lement de 240. ET di x 
La chaleur artificielle, lorsqu'elle est prolongée, 
produit sur nous des effets qui sont absolument les. 
mêmes que ceux qui résultent des agens naturels. Elle 
peut être portée à un très-haut degré. Lorsqu'elle est 
sèche, l’homme la supporte pendant quelque temps. 
On a vudes personnes s’exposer pendant plusieurs mi-. 
nutes à une température de 109°, et même-L1 28°C, 
sans éprouver de dérangemens dans leur santé. 


DE LA LUMIÈRE ET DE L'ÉLECTRICITÉ. 


Nousréunissonsici ces deux agens, dont nous avons 
peu de choses à dire. La lumière solaire est la seule 
qui ait une influence générale évidente sur l’écono- 
mie, La lumière diffuse est également abondante dans 
toutes les couches atmosphériques, si l’air est trans- 
parent d’ailleurs; mais à une exposition convenable 
au soleil , elle s’augmente dé toute celle qui est réflé-: 
chie; elle parvient à son maximum sur les terrains 
qui ont une surface blanche; sur ceux dont la sur- 
face est noire , elle perd au contraire de son intensité. 
Ge phénomène se produit à toutes les élévations au- 
dessus du niveau de la mer. A 

Quant au fluide électrique, il ne paraît pas être 
identique dans les couches supérieures ét inférieures. , 
Ainsi, il serait vitré en haut et résineux en bas. IL: 
est plus abondant dans les lieux où se trouvent beau- 
coup de végétaux. Il est prouvé que la végétation. 
donne lieu au dégagement d’une quantité considé- 
rable de ce fluide. D'ailleurs l’air sec en est mauvais : 
conducteur : aussi, dans lestemps froids , l’atmosphère : 
n’en contient pas ; au contraire, l'air chaud et hu- : 
mide en est toujours plus ou moins chargé. De là la 
fréquence des orages en été et dans les endroits cou- 
verts et inondés. | 

Nous pourrions nous étendre davantage sur l’his= 
toire de ces deux corps; mais nous entrerions dans le 


« 
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domaine de la physique, sans utilité pour le sujet 
que nous traitons. Nous renvoyons donc aux traités 
spéciaux sur la matière. | 


DU FROID. 


Nous éprouvons la sensation du froid lorsque nous 
nous trouvons dans un milieu dont la température est 
beaucoup au-dessous de celle qui nous est propre. 
Comme le calorique tend toujours à se mettre en 
équilibre, notre corps en éprouve alors une vérita- 
ble soustraction. Celle-ci est rapide dans certains cas 
où ane de nos parties est en contact avec une sub- 
stance très-froide, et l’écoulement du calorique est 
tellement prompt, qu’il en résulte une véritable brü- 
lure, caractérisée par ses signes ordinaires. 

Le froid , état purement négatif des corps à l’égard 
du calorique, résulte de l'absence des rayonssolaires, 
de leur obliquité, de l’élévation des lieux, de leur 
exposition, du mouvement de l'air. On le produit 
artificiellement en donnant lieu à la conversion des 
liquides en vapeurs ou des solides en liquides, 

En hyver, le soleil lance ses rayons obliquement et 
reste moins long-temps sur l'horizon, C’est à l’aurore 
que la température est la plus basse. Cependant, en 
France , elle ne descend guère au-dessous de 15 à 16e. 
Dans les climats polaires, elle descend bien au-des- 
sous du terme de la congélation du mercure (39° 50—); 
mais aussi, en hiver, à peine y uperçoit-on le soleil 
pendant quatre heures sur vingt-quatre. Les plus 
grands froids observés au thermomètre de Réaumur 
sont, à 
Astracan, . . . .en 1746, de 24° 1f2. 
Petersbourg ,. : . en 1749, de 30e. 
Quebec,.... . . en 1745, de 35e. 
Tornéo:,. . ... .en 1757, de 57°. 

Tornsk en Sibérie, en 1535, de 53° 1/2. 
Kireuga, idem. . en 1738, de 65e. 
Yéniseik, idem. . en 1755, de 7o. 
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Ces décroissemens de l'influence solaire ont été : 
constatés dans les couches inférieures de latmo- 
sphère, où la température est toujours plus élevée 
que dans les couches supérieures. En effet, au fur 
et à mesure qu’on s’élève verticalement au-dessus 
du niveau de la mer, on voit la quantité du calori- … 
que rayonnant s’affaiblir d’une manière proportion- 
nelle à la hauteur même. M. de Humbold a remar- … 
qué, dans les régions tropicales, qu’une élévation | 
verticale de r9r1 mètres était égale à un abaisse- 
ment d’un degré du thermomètre centésimal. Un 
travail de ce genre est à faire pour les autres points 
du globe, et, comme nous le verrons, il aurait une 
utilité autre que celle de satisfaire la curiosité. Quoi 
qu'il en soit de l’état de la physique à cet égard, on 
a dressé, d’après divers observateurs, le tableau sui- 
vant des niveaux aveu tés neiges se maintiennent 


perpétuelles. 
À l’équateur elles existént à 4,800 mètres au-dessus 
“À 20° de latitude. . . . . à 4,600 de la mer... 


A a en cle ete SE 2) 200 
AG PNR are ce 419200 
RON ete vaio les cl OO AT 
L'exposition dés montagnes fait varier, mais faible- 
ment, ces niveaux. Il est facile de comprendre que 
dans nos climats celle du sud jouit d’une témpéra- 
ture moins basse, etc. ; 
: Le mouvement de l’air augmente le refroidisse- 
inénit ou la soustraction du calorique dans une pro- 
portion considérable, dont il est diflicile de se dou- 
ter a priori. À cétégard on a observé, pendant le der- 
nier voyage du capitaine Parry, que le vent a donné: 
lieu dans un cas à une sensation de froid équivalente 
à un refroidissement de l’air de 29° C; ce refroidis- 
sement paraissait toujours d'autant plus grand que la 
température était plus basse dans l’air calme. C’est 
de cette propriété des mouvemens atmosphériques 
que résulte le sentiment de fraîcheur produit par 
les éventails, les courans d'air, ete. 
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La température de l'air est comparativement plus 
basse dans les contrées marécageuses, boisées, in- 
cultes, que dans les pays bien cultivés. On peuts'en 
assurer facilement par l'examen le plus superficiel de 
cé qui se passe sous les mêmes latitudes en Europe et . 
en Amérique, où la population ét les travaux agri- 
colesoffrent tant de différences en étendue. Le refroi- 
dissement de la surface de la terre ‘elle-même est 
d'autant plus rapide qu’elle réfléchit mieux les 
rayons du soleil, c'est-à-dire qu’elle est plus blanche 
ou plus polie. Non seulement elle s’échaufle moins 
pendant le jour, mais elle devient plus vite froide. 
De là le danger de coucher sur certaines terres, 
même dans les pays chauds. L'observation de ce 
phénomène a amené au Bengale la découverte d’un 
moyen artificiel analogue par lequel on fait geler 
Peau de la rosée pendant la nuit. 


DE L'ÉTAT HYGROMÉTRIQUE (DE L’ATR. 


Nous nous occuperons ici dés divers'états de sé- 
éheretse et d'humidité atmosphériques que Von 
peut'ordinairement mesurer avec l’hygromètre, :et 
de‘tout ce qu'on désigne sous le nom de météorés 
aqueux. . k | 
+ L'air estsuscéptible de se charger d’une quañitité 
d'eau qui est relative à son degré de température ét 
_dedensité. Plus il'est échauffé et dense, plus sa faculté 
dercontenir de l’eau à l’état de vapeurs est grande. 
Dans une température de 18 à 20°, la vapeur aqueuse 
est invisible, n’altère pas la transparence de l’atmo- 
sphère , n’agit pas sur l’hygromètre; mais sa den- 
sité étant à celle de l'air comme 620 est à 1,000 , le 
volume de l'air est augmenté’et son poids est dirni- 
nué. A 

Lorsque la saturation est complète , ou lorsque la 
température descend à 9 ou 10°, la vapeur aqueuse 
devient visible, marque à l’hygromètre et pèse sur le 
baromètre. Elle est alors sous forme vésiculaire : c’est 
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à cet état qu’elle se rencontre dans les brouillards , 
dans les nuées. | L À 

Dans les temps chauds, les couches inférieures qui , 
le jour, avaient, en raison de l’élévation de leur tem- 
pérature, absorbé une quantité de vapeur considéra- 
ble , se refroidissent successivement vers le soir et au 
commencement de la nuit. La vapeur devient sensi- 
ble d’abord sous forme vésiculaire : dans cet état elle : 
forme leserein. Mais bientôt, le refroidissement aug- 
mentant, elle se précipite et donne lieu à la rosée. 
Dans l’appréciation de l’abondance de la rosée il 
faudrait tenir compte de la transpiration des plantes. 

La pluie n’est que la chute des vapeurs contenues 
dans l'air et converties en gouttes d’eau par le refroi- 
dissement. Aussi est-elle plus abondante le jour que 
la nuit, l’été que l’'hyver, dans les pays chauds que 
dans lés pays froids, sur les montagnes que dans les 
plaines , dans les lieux boisés que dans les terres dé- 
pourvues d'arbres, etc. Remarquons qu’il ne faut pas 
avoir égard ici à la durée des pluies, mais à la quan- 
tité d’eau versée. Ainsi, à Saint-Domingue il tombe 
en une année cent quatorze pouces d’eau, quoiqu'il 
y ait moins de jours pluvieux ou couverts qu’à Pa- 
ris, où dans le même espace de temps il n’en tombe 
que dix-neuf pouces; à Upsal, en Suède, il n’en 
tombe que seize pouces. Sous ce rapport de la quan- 
tité, il existe un fait étonnant au premier aspect: c’est 
que, dans une pluie, sur un espace donné, l’endroit 
où 11 tombe le plus d’eau est celui qui s’abaisse le 
plus vers le niveau de la mer. Ainsi, à Paris iltombe 
moins d’eau sur le haut de l'Observatoire qu’en bas 
dans la cour. Cela s'explique par la différence de den- 
sité atmosphérique et de capacité pour l’eau. Nous 
avons dit que, plus l'air était dense, plus il dissolvait 
d’eau, Cette faculté l’abandonne dès qu’il devient 
rare : aussi est-il très-sec dans les hautes régions. 
M. Gay-Lussac, emporté en ballon jusqu’à 3,600 
toises, remarqua avec l’hygromètre que la sécheresse 
de l’atmosphère allait en augmentant avec l'élévation. 
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Les nuages eux-mêmes ne dépassent pas une hau-, 
teur de 4,000 toises. | Fit 

L’air froid peut être humide quoiqu'il contienne 
peu d’eau : la plus petite quantité de vapeurs est 
alors rendue sensible; mais si le froid descend au- 
dessous de zéro , la vaporisation cesse et il y a séche- 
résse/complète: |: EE 

‘Au reste, les vapeurs en suspension dans l’air sont 
toujours les véhicules d’une partie des qualités des 
eaux d’où elles proviennent. ‘Ainsi , les vapeurs qui 
s’élèvent de la mer, suivant la remarque de M. Fo- 
déré, emportent avec elles une certaine quantité de 
sel marin oud’hydrochorate de‘soude. Lorsqu’elles se 
condensent, elles ont sur l’économie une action irri- 
tante ; qui tient au mélange qu’elles ont subi, etc. 
Nous terminerons en faisant remarquer que l'air est 
d'autant meillenr conducteur du calorique et du 
fluide électrique qu’il est plus humide. 


DES MOUVEMENS DE L'AIR. 


Nons n'avons point à nous occuper de la théorie 
des divers mouvemens dont l’air peut être agité : leur 
intensite et leur direction seules peuvent être l’objet 
de quelques remarques dans un ouvrage de la nature 
de celui-ci. 

* La rapidité des vents peut être par seconde moin- 
dre de5 ou 4mètres et supérieure à 40 ou 5o mètres: 
de là des variétés considérables dans leur action sur 
les corps dont ils frappent la surface. Leur direction 
influe beaucoup sur lesqualités de l’air. Soitqu’ils vien- 
nent d’un pays chaud, soit qu’ils soufflent de terre ou 
de mer, d’un lieusain ou d’un endroit marécageux, ils 
apportentaveceuxles qualités atmosphériques propres 
aux surfaces qu'ils ont parcourues. Aussi, dans le choix 
d’une habitation, doit-on considérer avec attention 
quels sont les vents régnans, et de quelle nature sont 
les terrains qu’ils parcourent. On a remarqué que 
Vair s’échauftait en passant sur les lieux habités. On 
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sait à quelles-distances il peut transporter le pollen de: : 


certaines plantes, et surtout les émanations odo- 


rantes des végétaux, En mer souvent on sent la terre 


avant dela voir. Au reste , lorsque les vents soufflent 
d’un pays sec, ils deviennent sains pour les pays ma- 


récageux, qu’ils sont très-propres à dessécher ; mais . 
quand ils viennent d’un pays désert et brûlant, ils sont 


étouffans et souvent chargés d'une poussière fine : tels 
sont le Samiel des Arabes, le Khamsin d'Egypte, qui, 


suivant l'expression de Volney, ressemble à l'air: qui 


sort d’un four. S'ils ont parcouru une terre: humide 
ou passé sur. une étendue d’eau , ils sout propres à 
arroser les contrées arides : tels‘sont en Afrique les 
ventsorientaux. Si cependant ces contrées sont très- 
chaudés:, les vapeurs contenues dans l'air, loin dese 
résoudre.en pluie, s'élèveront davantage ; leur disso- 
lution n’en sera que plus complète. Les bois, les 
montagnes, au contraire, présentant toujours, une 
température assez basse, ne manquent pas de con- 
vertir en pluieles vapeurs contenues dans l'air qui 
a parcouru des plaines, etc. 

Les mouvemens horizontaux de l'air, qui consti- 
tuent les vents, paraissentrarement , les vents alizés 
exceptés, comprendre toute l'épaisseur de la couche 
atmosphérique de notre globe: Assez souvent on voit 
régner à des hauteurs différentes des vents différens 
et à direction opposée. Aïnsi on a remarqué plusieurs 
fois des nuages qui marchaïent en sens contraire ; ils 
étaient superposés. Indépendamment de ces mouve- 
mens horizontaux ou parallèles à la surface de la 
terre, il en existe en même temps de perpendicu- 


laires: La couche:inférieure, toujours la plus échauf- 


fée; et par suite la plus dilatée, tend constamment à 
s'élever, parce que la couche supérieure; plus froide 
et plus dense, pèse davantage, et tend à descendre. 
Ainsi s'explique comment, dans une chambre où il y 
a un foyer, la partie supérieure est plus chaude que 
l’inférieure, comment le feu allumé dans une che- 
minée renouvelle l’air d’une salle, ete. 
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DES DIVERS CORPS OU ÉMANATIONS EN SUSPENSION. DANS 
. L'ATMOSPHÈRE. 


L'air se charge non seulement de vapeurs, mais 
encore de corp$ et d’émanations diverses. Il peut 
contenir une proportion considérable de gaz non 
respirables , ou être remplacé par eux dans les lieux 
fermés : tels sont l’acide carbonique, l’azote, le 
protoxide d'azote ou gaz hilariant, l'hydrogène, etc.; 
il peut être rempli d’émanations malsaines ou délé- 
tères : de ce nombre sont certaines odeurs, certains 
gaz; tels sont les gaz ammoniaque, deutoxide-d’a- 
zote, hydrosulfurique, hydrogène arséniqué, etc: 
L'air peut tenir en suspension des corps qui ont une 
action irritante, mécanique, etc. ,-sur l'organisme : 
tels sont diverses poussières métalliques et: autres. 
Eufn , il peut être chargé de substances qui ont des 
actions spéciales pour la production des maladies ou 
de miasmes. 

 L’acide carbonique est de tous les gaz celui qui 
altère le plus souvent la respirabilité de l’air. On le 
rencontre dans certaines grottes des terrains volcani- 
ques ou calcaires. C’est à sa présence qu’on doit at- 
tribuér les phénomènes observés dans Ja grotte du 
Chien, près de Pouzzole, Ou le trouye-encore dans 
les celliers où sont des cuves contenant du raisin en 
fcrmentation, dans les fours à chaux, dans les sallés 
qui renferment des plantes à l'ombre, dans les lieux 
où des animaux ont respiré quelque temps, tels que 
les salles de spectacle, les étables, etc. Un: homme eu 
uù jour donne lieu à la formation d'environ 750 
litres de ce gaz. L’acide carbonique est plus pesant 
que l'air, et tend à séjourner dans les endroits bas 
et abrités. ‘ 

La combustion du charbon donne lieu à la pro- 
duction de divers gaz dans des proportions récipro- 
quement variables, mais tous également impropres à 
la respiration. Ainsi, par suite, il y a abondante for- 
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mation d'acide carbonique, d'hydrogène carboné,etc.; 
ces gaz ne sont réellement dangereux que lorsqu'ils se 
dégagent dans un lieu fermé. Les gaz hydrogène dento 
et per carboné, qui servent à l'éclairage , sont aussi 
très-capables de causer Vasphyxie. Tous se révèlent 
par des odeurs sui generis qu'on ne peut décrire, mais * 
qu’on connaît dès qu’une fois on les a senties. | 

Il peut se trouver encore accidentellement dans 
l’atmosphère plusieurs autres gaz plus ou moins dan- 
gereux. Comme on ne les rencontre point dans les 
circonstances habituelles de la vie, nous n’en ferons 
pas mention ; mais il n’en est pas de même des odeurs 
qui s’échappent des végétaux et se mélent à l'air: 
elles sont très-communes, et ne sont pas indiffé- 
rentes. Elles annoncent en effet l’état de suspension 
de l’huile essentielle qui y était contenue , ou des mo- 
lécules qui en émanent. Par exemple , lorsqu'on ren- 
lerme dans le sommet d’un tube fermé un morceau 
de camphre, et qu’on remplit ensuite ce tube de mer- 
cure, bientôt le mercure s’abaisse , et fait place à une 
atmosphère odorante camphrée. Or, dans les cas 
analogues, c’est le phénomène qui se produit dans un 
appartement clos: il peut alors en résulter des acci- 
dens assez graves, d'autant plus à craindre que le 
végétal est plus odorant. Ils sont dus, d’une part, 
à une influence spéciale exercée sur l’économie, in- 
fluence conforme ordinairement à l’action de la sub- 
stance exhalante, si elle était administrée à l’inté- 
rieur , et de l’autre à une diminution de l'air propor- 
tionnée à laimosphère odorante qui s'est formée, 
On a observé que tels étaient les effets des odeurs 
de jonquille, desafran , de l’asa-fœtida, du noyer, du 
tabac, et en général de la plupart des fleurs, Aussi 
est-il toujours imprudent d’en conserver la nuit 
dans les chambres où l’on couche. D'ailleurs les 
fleurs n'ont pas sur l’air la même action que les 
parties vertes des vévétaux ; elles absorbent l’oxy- 
gène et forment de l'acide carbonique à la lu- 
mière comme en son absence. Ainsi, outre les molé- 
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cules odorantes dont nous venons de parler, elles di- 
minuent la fespirabilité de l'air. Par exemple, une 
rose placée sous une cloche parvient assez rapidement 
à altérer l'air qui y est renfermé , au point qu’une 
bougie allumée s’y éteint, et qu’un animal ne peut y 
vivre. L’oxygène a été cousommé et remplacé par de 
_Pacide carbonique, et, de plus, l'atmosphère de la 
cloche est encore chargée des molécules odorantes 
Ont nous avons parlé. * 
. Ceïte double action des odeurs sur les qualités de 
l'atmosphère nous conduit naturellement à parler 
des substances mmélécs à l'air, ou en Suspension dans 
Son sein, qui exercentune action soit délétère, soit ir- 
ritante, sur l’économie. Nous plagerons en première 
ligue deux 8aZ qui agissent sur elle comme de Vrais 
poisons et qu’on rencoukre dans les fosses d’aisance et 
les commodités mal Propres. [ls sont connus des vi- 
dangeurs sous Les noms de nitte et de plomb. La 
mitte, composée en grande partie de Vapeurs ammo- 
niacales, se décèle par une odeur Piquante, des Pico- 
temens dans les yeux et l’enchifrenement. Elle est 
d'autant plus à craindre que les matières contenues 
dans la fosse sont plus liquides. On à remarqué qu’il 
en est ainsi dans les pensions d’enfans, les couvens 
de femmes, dans le temps cles fruits rouges, etc. Au 
Coutraire, le plomb se reucontre Particulièrement 
quand les matières sont sèches , et dans les fosses des 
naisons habitées par des hommes. Formé ordinaire- 
nent d'acide hydresulfurique et d’hydrosulfate d'am- 
noniaque, il s'annonce Par une odeur putride d'œufs 
’ouris, fade, nauséabonde. Les 8aZ qui composent 
a mitte et lé plomb sont très-solubles dans l’eau : 
Ussi sont-ils d'autant plus sensibles que l'humidité 
le Vair est plus grande, On doit tout craindre pour 
1 santé et pour la vie, si on reste Exposé quelque 
2Mps à leur influence délétère. Au reste , on détruit 
àremeént ces éMmanations en versant dans les lieux 
ui les recèlent ou sur la matière liquide qui les pro- 
uit du chlorure de soude où de chaux liquide. 
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Lorsqu'on vide les fosses d’aisances , on empêche en- 
tièrement leur introduction dans les appartemens en 
plaçant sur les portes d’entrée un rideau trempé dans … 
ces dissolutions de chlorure de soude ou dechaux. 
Dans les ateliers, l’air est toujours chargé de va- # 
pèurs et des poussières des métaux ou autres COrps | 
sur lesquels on travaille. Moins cet air est renouvelé, 
plus leur influence est à craindre pour les ouvriers. à 
il en résulte ordinairement des dérangemens graves À 
de la santé, des tremblemens, des coliques , des pa- 4 
ralysies , etc. Les poussières de plâtre, de grès, sont 
moins dangereuses , parce qu’elles sont purement ir- 
ritantes, et qu’elles ne le sont que localement; la … 
poussière de fariné est encore moins. Enfin, celles # 
qui s'élèvent des piions des droguistes causent des ac- | 
cidens variés, en rapport soient avec la nature des 
substances renfermées dans le mortier. Les amas de. 
ceis nouvellement extraits des mines, placés en p'em. 
air, s'entourent d'une atmosphère d'acide muriatique ; 
quiirrite vivement les voies aériennes jusqu’à causer » 
des enrouemens et des catarrhes. Lorsqu’ils sont ren- 
fermés dans: des magasins, les émanations qui s'eng 
échappent s'accumulenten assezgrande quantité pour 
donuer lieu quelquefois à la suflocation. 4 
On désigne sous le nom de miasmes les émanations, 
qui se forment dans la fermentation putride ani-! 
male et végétale; celles qui s'accumulent dans les. 
lieux où sont réunis des individus affectés de cer- 
jaines maladies, comme de la peste ou du typhus;en- 
fin, on désigne encore sous ce nom certaines qa- 
lités nuisibles de Pair qui sont incomplétement con = 
nues et qui lui sont imprimées par le voisinage des 
marais et des eaux stagnantes, par les inondations 
ét par les défrichemens des terrains fertiles, de ceux 
méme qui contiennent beaucoup de débris végétaux. 
Elles résultent aussi de mauvais procédés agri oles ; 
tels que ceux employés pour l'entretien des rizières 
de quelques prairies, pour engraisser-par le Hoxes 
des eaux quelques terrains , etc. : ! 
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Le dégagement des miasmes n’a lieu que dans les 
temps humides et chauds. Il est en raison même du: 
degré de ces deux conditions; et leur existence est à: 
craindre surtout dans les lieux où l'air est calme, 
parce que là ils peuvent s’accumuler. Sur les surfaces 
étendues, ils ne s'élèvent guère qu’à 2 ou 3 mètres 
de hauteur; dans les lieux plus étroits, ils peuvent 
atteindre deux ou trois cents mètres, Au reste , dans 
la plupart des cas, c’est surtout aux époques où se for 
ment le serein et la rosée que leur influence s’exerce : 
alors ils sont condensés et amassés dans les couches 
inférieures avec la vapeur qui les tient en dissolution. 
Sur la surface des marais, sur le bord des eaux sta- 
gnantes , ils s’'annoncent par une odeur de bois flotté 
fade, désagréable et très-forte, quelquefois par une 
odeur qui s'approche de celle des œufs pouris. Il est 
à remarquer que les pluies changent complétement 
Fétat de l’atmosphère sous ce rapport : les miasmes 
sont avec elles précipités à terre. 
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DES SAISONS, DES LOCALITES ET DES CLIMATS. 


Les divers états que l’atmosphère acquiert suivant 
les saisons, les lieux et les climats, sont le résultat des 
combinisons variées des divers a$ens naturels que 
nous venons d'examiner. La différence de tempéra- 
ture dans les saisons, en Europe, tient à l’obliquité 
plus ou moins grande des rayons du soleil et à la du- 
rée de son séjour sur l'horizon. Cette dernière cir- 

onstance a une telle influence, que dans la zone 
Dit elle donne lieu à des étés aussi chauds qe 
ceux de nos climats. Les changemens dans l’état hy- 
grométrique sensible de l'air dépendent des: varia- 
üons qu’il éprouve dans ses mouvemens par rapport 
à leur direction. Mais tous ces phénomènes sout puis- 
samment modifiés par l’état de la culture du ‘pays. 
Ainsi, dans les contrées boisées, les pluies sont plus 
abondantes, la température plus basse; les variations 
atmosphériques moins brusques, plus régulières. En 
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hygiène, dans les saisons, on doit tenir comple sur- 
tout de celles qui offrent le passage du froid au chaud, 
iel que le printemps; celui du chaud au froid, tel 
que l'automne; enfin les états opposés, la chaleur et : 
le froid. Dr RARE 
L'exposition des lieux n’a pas une moindre impor- 
tance. Elle influe d’une manière remarquable non : 
seulementsur la températureet l’état hygrométrique, . 
mais encore et principalement sur la quantité de lu- | 
mière diffuse. Il est évident que celle-ci est plus abon- 
dante dans une exposition au sud que dans celle du L 
nord. Quant à la différence des plaines et des .mon- 
tagnes, on trouve d’abord celle de la pesanteur at- | 
mosphérique, Dans les unes comme sur les autres, il. 
est vrai, la température et la sécheresse peuvent être ; 
les mêmes; mais ce sera toujours à des latitudes di- 
verses. Mais rarement les grandes plaines sont par-. 
faitement sèches; elles contiennent ordinairement | 
des marais, des lacs on des eaux demi-stagnantes: . 
de là des €manations, des changemens hygromé-. 
iriques analogues, et une telle influence exercée par | 
suite sur l'économie animale , que sous les mêmes la- . 
titudes on voit dominer dans les plaines la constitu- 
tion lymphatique, et dans les montagnes, letempé-| 
rament bilieux efsanguin. . ER 
La nature des saisons, des localités et des climats, . 
amène d’ailleurs des différences dans les substances. 
alimentaires : il y a toujours abondance, diversité ,. 
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De l'air.— Influence des propriétés chymiques. \ 


A | 


Nous avons vu comment l'air devenait impropre 
y L4 conservation de la vie, quels étaient les degrés 
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de modification dans sa composition chymique com- 
patibles avec notre conservation, enfin comment 
il arrivait un moment où l'individu maintenu en 
 contactavec lui périssait asphyxié. Nous possédons 
à cet égard un moyen d'appréciation: excellen t : 
toutes les fois qu’une chandelle allumée brûle bien , 
etne s'éteint pas dans le milieu où on la place, nous 
 Sommes.assurés que là l’homme peut respirer et vivre. 
Les qualites chymiques de l’airexercent leurinfluenee 
par l’acte de la respiration sur toute l’économie : 
ainsi, la diminution de l’oxÿgène*et la surabondance 
de l'acide carbonique, diminuent l'énergie circula- 
toire, la production de chaleur animale , la vigueur 
de toutes les fonctions. Lorsque Pair est pur, il en 
és tout autrement. Or il l’est d'autant plus que le 
terrain est plus élevé : car là il est plus sec, moins 
chargé d’émanations, et privé de l’acide carbonique, 
toujours emporté par sou poids dans les couches in. 
férieures; et dans ces lieux, quand rien ne les do- 
mine, il est constamment agité et renouvelé avant 
qu'il ait eu le temps de s’altérer. | 
La bonne influence d’un air pur sur l’économie est 
un fait expérinental pour tout le monde ; il convient 
à tous les tempéramens; il favorise la respiration, la 
digestion, là nutrition. Lui seul suffit pour contreba- 
lancer les effets d'une mauvaise nourriture. Compa- 
rez les habitans pauvres des Campagnes aux ouvriers 
des villes : même défaut de propreté, mêmes excès 
dans les travaux, ordinairement habitation Éga- 
lement malsaine, enfin même usage d’alimens in- 
digestes et peu nutritifs, Si le-paysan est plus robuste, 
a meilleur aspect que le citadin, vit davantage, il ne 
le doit qu’à la pureté de Pair qu’il respire. On doit 
conseiller cet air aux asthmatiques, aux personnes 
dont l'appétit et les digestions sont en mauvais état, 
a celles qui sont affaiblies , aux convalescens, etc. f 


ll ne Couvient pas aux seuls phthisiques : chez eux il 
iccélère Ja mort. | 
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Influence des qualités physiques. ? 
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L'air agit sur l’économie par sa pesanteur et sa 
densité. Comme nous l'avons vu, l'une n’est pas tou- 
jours en rapport exact avec l’autre. PSE 

La pesanteur de l'atmosphère exerce sur la sur. 
face de notre corps une pression énorme, égale, 
nous le répétons, à 16,000 kilogrammes. Cette pres 
sion est nécessaire à notre existence. : Sans elle le 
fluides contenus dans nos vaisseaux s’échapperaient , ! 
la forme même qui nous distingue cesserait d'exister. 
Dans nos contrées, à une hauteur de 7,000 mètres, 
le sang s'échappe par les muqueuses du nez, de la. 
bouche, des bronches, etc. — effet de la dilation del 
Vair sur l'économie est d'autant plus marqué que l'on 
s'y trouvesoumis par une transition plusrapide. Ainsi, 
les voyageurs qui vont visiter-les somnités des Alpes 
éprouvent d’abord de la difficulté à respirer, de l'ac= 
célération dans le pouls, ensuite ue faiblesse , une 
fatigue sans rapport avec l'exercice qu’ils ont fait, 
et cessant à l’instant où iis quittent ces lieux: 13974 

Cassini se trompait en disant qu'aucun animal ne 
pouvait respirer au delà de 2,446 toises. On s’est 
élevé beaucoup plus haut; mais il est vrai quil en 
résulta desincommodités analogues à celles que nous 
venons de décrire. M: Gay-Lussac entre auires est 

parvenu dans une ascension aérostatique à 3,600 

toises. Cependant l'habitation des lieux élevés aus 

dessus de ia mer de 2,075 mètres n’est déjà plus favo: 
rable à ta santé dans nos climats. Les religieux qu 
habitent l’hospice placéà cette hauteur sur le Saint: 
Gothard ne peuvent yséjourner toute l’année san: 
+ danger; ils sont obligés de temps en temps à des 
ceridre dans les vallées pour rétablir Jeurs forces 

D'ailleurs, l'élévation à laqueile l’homme peut vive 
‘sans éprouver aucune atteinte défavorable n’est pa 

absolue. Elle dépend de beaucoup de circonstance 

particulières qui peuvent faire varier la densitét 
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» l'air, et qui sout loin d’être sufisamment connues. 
_ Dans ce nombre nous devons placer sa stagnatiori 
causée par des montagnes environnantes, la latitude 
… d'où résulte l'abondance des plantes et des grands 
| arbres , et peut-être la plus grande hauteur de la 
che atmosphérique.-La plaige de Quito, à 2,908 
ètres au-dessus dela mer, est bien peuplée; mais 
Île est en même temps riche en végétaux de toute 
Spèce. Mexico et son lac sont situés au fond d’une 
- large et feftile valléeà 2,277 mètres. 
Lorsque la raréfaction de l'air , suite de sa dimi- 
nution de densité, est portée à un hant degré, la res- 
piration esb pénible, haletante; la circulation s’accé- 
ère ie° pouls devient fréquent.et fort; la fatigue est 
“extrême ; à peine quelques pas sont ils faits que l’in- 
. dividu est essoufllé et a besoin de s’arrêter et de dor- 
mir, il éprouve de l'embarras danslawtéte, suivi bien 
MÔôt d'éblouissemens, de vertiges. S'ilcontinue à s’éle: 
… ver, le sang s’échappe par la bouche, le nez, les 
” orcilles, les pourhons; il éprouve des nausées, des 
Vomissemens et un abattement insurmontable. Un tel 
- état prolongé n’est pas compatible avec la vie; il est 
. véritablement maladif, Sur les montagnes, où l'air 
est moins raréfié, ce qui peut se reconnaître à ce que 
la végétation conserve ioute sa vigueur, les habitans 
présentent les caractères suivans :: Ja respiration est 
arge.et fréquente, la circulation rapide; le système 
irtériel prédomine sur le veineux; la tête est volu- 
mineuse , l'appétit vif, la digestion facile, les jambes 
grêles, le système musculaire développé; l’embon- 
point médiocre, souvent nul. Is ont une grande 
nergie vitale, beaucoup de hardiesse et d'activité ; 
- leurs facultés intellectuelles sont développées, Mais 
-ces avantages qu’ils devraient à la naîture de leur 
- habitation sont souvent en partie neéutralisés par le 
- défaut du régime aliméntaire, Ainsi ; usage continu 
du serum du lait, de pain grossier et mal euit, de 
Der , arrête l'influence dela vie des montagnes, 
5Y 
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et amène souvent le mélange della constitution lym- 
phatiqueavec letempérament sanguin; maistoujours 
le tempérament y est plus sanguin que celui deshabi- 
tans des plaines sous la même latitude. Les maladies 
y sont inflammatoires et attaquent ordinairement les 
organes contenus daus la.cavité pectorale. Au demeu- 
rant, lorsque chez les montagnards la misère ne con- « 
trebalance pas les avantages de leur habitation, ils” 
sont robustes, et parviennent à une vieillesse avan= … 
cée. Des étrangers qui viendraient se fixer sur ces … 
hauteurs auraient beaucoup à craindre s'ils étaient. 
uisposés à des maladies des poumons ou à des ané- 
vrismes. ke 
La dilatation des couches atmosphériques dues à … 
la chaleur est assez faible, puisqu'elle n’est que de 
0,00555 de son volume par degré du thermomètre ; 
mais il faut remarquer que, lorsque l’air est très-chaud, ." 
quoiqu'il paraisse très-sec, il contient des vapeurs M 
aqueuses qui diminuent de beaucoup sa densité. Les 
effets qui en résultent ne devraient pas être passés « 
sous silence; mais, comme ils se combinent avec ceux # 
du calorique,rils sont assez difhciles à distinguer. | Ë 
Nous en traiterons dans l'instant. Cependant nous : 
croyons. que c’est à la raréfaction de l’air qu’on doit 
attribuer cette difficulté de respirer, cette faiblesse 
presque insurmontable observée dans quelques cas 5: 
“on a vu des individus tomber comme asphyxiés et" 
pour ne plus se relever. WECA ER 


Entre le sammum de,dilatation de l'air et son sum-" 
mum de densité tel que nous l’observons dans la cou-. 
che inférieure, à une température au-dessous de Zéro, M 
ilexiste une multitude de degrés intermédiaires men- 
surables. Mais, à cet égard, l'expérience physique” 
manque entièrement : nous sommes donc réduits à 4 
ne faire connaître que les extrêmes. Quoi qu'ilensoit, 
dans les cas où la densité est la plus considérable, la: à 
respiration éprouve une action remarquable. Sous un 
volume donné, il y a plus d'oxygène ; les poumons 
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remplissent avec facilité leurs fonctions ; la chaleur 
animale augmente, et l'individu éprouve un senti- 
ment marqué de force et de bien-être. 
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… L'élévation de la température n’exerce point d’ac- 
tion sensible sur l’économie, à moins qu’elle ne dépasse 
15 ou 14° R. Elle se fait d’abord ressentir à la peau, 
dont elle augmente la vitalité; celle-ci devient le siége 
d’une transpiration considérable; elle est plus sensi- 
ble ; ses vaisseaux capillaires sanguins se développent. 
De la surexcitation de la surface cutanée résulte l’aug- 
mentation de vitalité de l’appareil gastrique; il a plus 
de sensibilité et par suite plus de disposition à s’irriter 5 
il supporte mal, et non sans danger, le contact d’a- 
limens toniques et excitans ; le goût éprouve une mo- 
dification analogue; il y a appétence des acides , des 
substances végétales, dégoût des alimens tirés du 
règne animal, et surtouttdes viandes noires. Le foie 
acquiert une activité et un volume proportionné re-- 
marquable; la sécrétion de la bile augmente, et sem- 
ble amener la coloration jaunâtre de la conjonctive. 
L'augmentation de sensibilité dela surface cutanée 
ne se borne pas là : elle agit sympathiquement sur les 
organes génitaux, dont la susceptibilité s’accroît ; 
c’est le même effet produit et observé dans toutes les 
affections dartreuses. En même temps, l'air respiré 
étantsplus dilaté, soit par la chaleur , soit par la va- 
peur dont il est chargé, contenant par conséquent 
sous un volume donné une moindre quantité dé gaz 
respirable, les fonctions des poumons sont moins com- 
plètes; ils sont moins développés, moins vivans : aussi 
les phthisiques se trouvent bien de l'habitation des 
pays chauds; la poitrine est plus étroite; les inspira- 
tions sont moins grandes, mais plus fréquentes ; les 
battemens du cœur sont plus rapprochés; le sang 
veineux est proportionnellement plus abondant que 
le sang artériel, toutes les choses égales d’ailleurs ; il 
i 54 


Egypte, autant d'individus que pouvait le faire las 


tout à l'intensité de la lumière que cet,état.est dû. 


-nière surtout remarquable: je veux, parler des or 


- précoce. et considérable. En résumé, c'est ce dernien 
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est vrai qu'on a remarqué qu'ils différaient peu l'un 
de l’autre ;°les veines sont très-dilatées, et les artères! 
très-petites : de à l'abondance de varices et des hé 
morrhagies veineuses. C'est surtout dans les parties. 
sous-diaphragmatiques que le système vaseulaire estu 
développé. L'appareil nerveux subit aussi une modi-« 
fication remarqueble :sous l'influence dont il s’agit 
La puissance cérébrale est évidemment diminuée 
sous beaucoup de: rapports; mais le reste du système” 
jouit d’ane grande susceptibilité et d’une grande 
mobilité. Aussi il ya fréquence des maladies convul= 
sives , du tétanos , etc. F4 ti 
La chaleur ne s'oppose pas, comme on l'a dit, aw 
développement du tissu cellulaire , des glandes et de 
la graisse. Au contraire, ceux qui vivent à ombre 
dans les pays chauds, tels sont les femmes, les:ou-# 
vriers de professions sédentaires, les hommes XIe 
ches', ete., sont surchargés d’embonpoint ; les enfans 
qui setrouvent dans le même cas sont sujets aux sCrOx 
phules et au rachitis, maladies qui enlèvent, 4 


’ 


Es mu 


| 


a vale Ge: 


peüte-vérole chez nous. On sait combien est grand, 
le développement des lèvres chez les nègres , du pré?| 
puce dans quelques contrées d'Afrique; chez les fem=| 
mes on remarquesouvent l’alongement des nym phes,. 
la proéminence, difforme à nos yeux, des mamelles,, 
du ventre et des fesses ete. Le crétinisme se rencons) 
tre dans les vallées -chaudes du Mexique et de l'Inde; 
comme dans celles de la Suisse et du Jura. Ainsi, cel 
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n'ést.pas à l'action immédiate de la chaleur quall 


faut attribuer l'habitussec.et maigre de Ja plupart d 6 


habitans des tropiques. Nous.verrons que c’est sur=) 


* Iliest un appareil dont l'énergie, sous l'influence 
d’une:tempéraiure élevée, est augmentée d’une ma: 
ganes génitaux, dont l'activité est, enamême.temps, 


appareillet Le système digestif qui acquièrent la pré 
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* dominance. fl est inutile de rapporter les caractères 
de ces deux états ,*qui ont été suffisamment décrits 
plus haut. Ilsse produifent également sous l'influence 
_de la chaleur artificielle; ïl est vrai qu'ils sont moins 
| marqués, parce que l’action de celle-ci n’est pas aussi 
. constante. Les Samoièdes , et quelques autres habi- 
* tans du nord, qui vivent dans des huttes très-échauf- 
|. fées, ont une puberté précoce; les ouvriers dont la 
|| profession exige l'emploi d’une srande quantité de 
caloriqte offrent: une prédominance gastrique re- 
connaissable , surtout aux incommodités auxquelles il 
sont sujets, etc. | 
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Elle n’est pas la même que celle du calorique, et 
souvent elle lui est opposée. Cette différence tient au- 
tant à celle de son action sur l’économie qu'aux mo- 
: difications qu’elle apporte dans l’état chymique des 
| “corps répandus dans le milieu où nous vivous ; elle 
| paraît en décomposer ou en moditier en effet un grand 
nômbre et par-là contribuer à la pureté de l'air, 1 
résulte de tout cela des effets tout-à-fait remar- 

|! quables. NTI 
| _, La‘lumière modifie puissamment la surface cuta- 
née, et d’une manière inverse à celle de la chaleur: 
.äinsi elle diminue l’excès de transpiration que celle-ci 
| tend à amener; ainsi, sous son influence, la faculté 
…  d’absorbet les gaz et les miasmes répandus dans l’at- 
|:  mosphèrecst réduite de beaucoup. Rien, au reste, ne 
| _ prouve mieux létendue de son action sur la péau. 
: que la teinte plus où moins foncée qu’elle fui impri- 
me ainsi qu'aux cheveux. L’individu soustrait au 
grand jour s’étiole comme les plantes placées à l’om- 
|- bre;ilestpâleetblafard. Ce n’estque par cette action 
sur. les fonctions de la peau qu’on peut expliquer les 
autres modifications qu’elle produit dans la nutrition, 
ie et dont la connaissance est d’une si haute i mportance 
en hygiène. Et, en effet, ces modifications sont én 
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raison de l'étendue de la surface culanée exposée à 


ses rayons. Vin fes 

La lumière s’oppose à la fé*mation de la graisse, à 
ce développement énorme du tissu cellulaire dés 
glandes qui constitue le tempérament lymphatique. 
Elle tend à faire prédominer le système circulatoire 


sanguin sur le système des vaisseaux blancs : elle con- 
tribue donc à l’intégrité de la natrition. Aussi, Pin 


solation est-elle un des plus puissans moyens de com- 
battre les dispositions aux scrophules et au rachitis 


chez les enfans. M. Humbold attribue avec raison à! 


l'intensité de son action éprouvée par toute la sur- 
face du corps la régularité des formes et l’absence 


de difformités dans les peuplades qui vivent nuesdans : 


les terrains même humides de la zone torride. M. Ed- 
wards a constaté sur les animaux cette influence: ila 


vu que les œufs fécondés de grenouilles avortaient 


dans l’obscurité, et-que dans la même circonstance 


- la transformation des téêtards en un animal parfait, 


transformation qui chez les grencuiiles forme le pas- 
sage à la puberté, était au moins retardée , et d'au- 
tres fois n’avait pas lieu. On sait d’ailleurs qu’ilest 
des animaux auxquels la présence de la lumière est 
nuisible, tels sont les protées. 


Voyez les hommes et surtout les enfans qui ont 


A 


éte long-temps soustraits à l'influence des rayons lu- 
mineux: ils sont blafards, décolorés, chargés d’un 
embonpoint mollasse; leurs chairs sont flasques , leur 
corps souvent déformé , les extrémités articulaires des 
os gonflées, les glandes du col tuméfiées et ulcérées. 
L’ossification , la puberté, toute espèce d’accroisse- 
ment est retardée, et tout atteste chez eux la lan- 
gueur de la vie. 1% 

La lumière est l’excitant spécifique de l’œil , et par 


pas bien connue. Dansles maladies cérébrales, dans 

la rage, les névroses, sa présence accroît les acci- 
Li . de ? 2 

dens, amène souvent des accès terribles, etc. L’œil, 


_ 


son intermédiaire, à ce qu’il paraît, elle exerce sur * 
le système nerveux une action dont la nature n’est - 
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au reste, est pour nous un moyen excellent d’appré- 
<ier son intensité. En effet, son abondance est une 
cause d’irritation pour cet organe, ct en amène des 
maladies variées. Or gelles-ci sont aussi fréquentes 
sur les terres couvertes de neige où de glace que 
dans la zone torride, sur les montagnes qué dans 
les plaines, toutes choses égales d’ailleurs. La cou- 
leur plus où moins foncée de la peau-est un autre 
moyen de juger son intensité : On trouve des hommes 
basanés et à cheveux bruns sous les pôles comme sous 
les tropiques, sur le revers méridional des montagnes 
de laDalécarlie comme sur le reversitalien des Alpes. 
Nous tirérons de là une conclusion bien identique : 
c'est que ,son influence est la même à toutes les élé- 
Vations au-dessus de la mer et à toutes les hauteurs 
de latitude, dans les terrains qui sont ségalement 
éclairés et réfléchissent également; et en. effet, dès 
que ces circonstances existent, le tempérament lÿym- 
phatique n’existe Pas ou estavantageusément modifié. 
+ 


# 
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INFLUENCE DE L'ÉLECTRICITÉ. F 


Nous ne possédons à cet égard que des choses 
vagues, qui ne peuvent encore donner lieu à aucune 
application en hygiène. Il faudrait d’abord savoir 
dans quels cas les fluides qui composent le fluide na- 
turel sont unis dans l'atmosphère, dans quels casils 
sont séparés, comment ils se comportent, quelle est 
l’action de chacun d’eux sur l’économie ; et nous n’en 
avons rien. . #4 

| ÿ INFLUENCE DU FROID. 


Nous ne devons nous occuper que du froid auquel 
‘homme est habituellement exposé et peut résister 
ans trop d'efforts. On doit le considérer sous deux 
ispecis : 1° dans les effets produits par la sensation j 
dans son influence absolue, qui varie suivant qu'il 
st sec ou humide, et dont dépend Le refroidissement 
ucorps. | x À 
_ Les premiers effets de la sensation du froid sont une 


| 
moment, le sang s'accumule dans les organes inté- L 
rieurs, les sécrétions des muqueuses internes et des L 
reins sont augmentées. Mais bientôt de la respiration. 
devenue plus grande résulte une circulation plus” 
active, une production de calorique plus considé-s 
rable; il y a réaction vers la peau, et, ces premiers! 
effets passés, il ne reste plus qu'un équilibre parfait \ 
dans l’énergie des divers organes et.des diverses fonc-" 
tions, équilibre qu’on observe rarement dans les” 
autres circonstances atmosphériques ; l'appareil res- À 
‘piratoire et circulatoire jouissent de la plus grandek 
dose d'activité; l'appareil gastrique exige beaucoup 
d’alimens, et les digère bien ; lecerveau acquiert une 
grande puissance; l'exercice des fonctions intellec-# 
tuelles est facile, et ellesse ressentent de.ce sentiment, 
de force qui existe dans toute l’économie. La vie des 
l'appareil génital est seule diminuée. Il est facile de! 
voir que l’action du froid est totalement inverse den 
celle de lachaleur : il tend en effet à produire le tem 
pérament sanguin, et Ôte à l'appareil digestif cette 

susceptibilité si redoutable, existante dans les temps, 
chauds, en même temps qu’il aceroit sa puissances 


Aussi alors le goût indique l'usage des viandes , des. 
substances et des liqueurs toniques et excitantes. 4 
Les bons résultats de cette sensation peuvent être 
altérés et même anéantis par l’état d'humidité de 
Vair, état douùt nous examinerons l'influence pli 
tard. Nous savons déjà que les conditions les plus fa- 
vorables sont celles qui laissent l’homme sous Piu- 
 fluence du froid seul , savoir, une température assér 
basse pour être sèche, et la purétéde l'air, avantages 
qu’on rencontre le plus constamment dans les lieux! 
élevess x: Ms be ia 
Le refroidissement du corps arrive lorsque lesin: 
dividus sont dans des conditions défavorables à le 
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résistance, ét lorsque la température est trop basse. 


L'enfance est une de ces conditions peu favorahles : 


chez les enfans, en effet, le refroidissement se produit 


plus facilement et plus vite qu’à toute autre époque de 


| Een 


la vie. Cependant on croit le contraire en général, et 


on pense que le froid est propre à leur donner des 
forces : c’est un préjugé auquel on doit renoncer. Il 
il est certain que pour la première enfance le froid 
est une des causes morbifiques"les plus redoutables. 


- Rien n’est si évident dans la pratique de la méde- 


++ 


cine, et l'expérience directe en confirme les résultats. 


Il est vrai que, si les enfans se refroidissent plus vite, 
ils se réchauffent aussi plus facilement. 3 


. Lorsqu'un homme est à jeun, à plus forte raison 
lorsqu'il souffre de la faim, ou qu’il n’usé que d’ali- 
mens peu nourrissans, 1l est dans une disposition qui 
le rend incapable de supporter. un froid qui, dans 


toute autre circonstance, lui serait salutaire. En gé- 
. néral, les conditions les plus favorables pour résister 
au refroidissement sont la jeunesse, le tempérament 


sanguin ou bilioso-sanguin , lesexe mâle . lé mouve- 
1 2 ? 


. ment, l’élat de veille, e#la puissance de la volonté. 


Dans ces cas favorables, l'homme peut supporter pen 
dant plusieurs jours 46° C. au-dessous de zéro. Autre- 


ment, àunetem pérature deux fois moins basse, comme 


dans k campagne de 1812en Russie; on verrasurvenir 
les accidens de la congélation. Celle-ci envahit tan- 


tôt une partie du corps, tantôt sa totalité. Dans le 


 p'émier cas, la partie, après avoir été le siége d’une 

douleur cuisante, puis colorée en rouge obscur, 

_s’engourdit, devient insensible, immobile. froide et 
le) , , ? 


livide. Danslesecond, le malheureux menacé éprouve 
des douleurs vagues * puis un frisson général, des 
vértiges, un penchant excessif au sommeil; s’il a le 
malheur d’y céder, la congélation fait des progrès 
plus rapides ; la respiratiorr etda circulätion, déjà ra- 
lenties', cessent entièrement. Il y a mort apparente. 


On ditavoir vu cet état durer plusieurs jours. Sides 


Sa 
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secours ne sont pas administrés alors , la vie est pour 
toujours éteinte. RE 


2e: f 


Quand un individu a une partie congelée, il doit 
bien se garder de l’approcher du feu : une chaleur 


brusque amènerait lagangtène. Il doit la frictionner 


avec de la neige; puis, au fur et mesure que la sensi- 


bilité se rétablit, y appliquer des corps ou de l’eau 
successivement moins froide. Quand il y a mort ap- 


parente , le malade doit être transporté dans un lieu 
dont la température ne s'élève pas au-dessus de 2° ou 


30. Là, on cherche à exciter la respiration et la cir- 
culation par des frictions sur la région du cœur, sur 
la poitrine, sur le ventre; on insuffle de l'air chaud 
dans ses poumons; on irrite la gorge avec la barbe 
d’une plume ; on cherche à faire pénétrer dans l’es- 
tomac des liqueurs spiritueuses. Tels sont les premiers 
soins à administrer : le reste du traitement exige Ja 
connaissance de la médecine. 


INFLUENCE DES DIVERS ÉTATS HYGROMÉTRIQUES . 
DE L'AIR. 


+ 


Nous ne parlerons pas de l’état de sécheresse : ce 


serait répéter ce que nous venons de dire plus haut, 


uisque . lorsque nous avons traité de l’action de la. 
; q 


température, de la lumière, etc., nous l’avous tou- 
2 À Pi 28 

jours supposée exercée à sec. | EST 

| L'influence de l’humidité examinée isolément dif- 
fère suivant qu’elle est chaude ou froide. Dans ces 
deux états, elle donne également lieu à une diminu- 
tion detranspiration ; celle-ci s’évapore dificilement 
et se ramasse en goutelettes sous forme de sueur ; la 


sécrétion des urines s'accroît ; il paraît aussi s’opérer . 


une.absorption de liquide; au moins, le poids du 
corps augmente; les fonctions respiratoires sont gé- 
nées ; les personnes faibles éprouvent de l’oppression ; 


les sécrétions des membranes muqueuses, des bron- ! 


ches, du canal digestif, sont augmentées et souvent 
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changent de nature. Il y a disposition aux catarrhes ; 
les selles sont moins durées; la digestion moins active, 
les mouvemens affaiblis. Ajoutez à cela que dans les 

temps humides le soleil est voilé par les nuages, la 
lumière moins abondante ; et vous verrez que toutes 
les conditions se réunissent pour produire le témpé- 
rament lymphatique. 
* L'humidité froide , qui est sensible au maximum 
2 que $ 
ntre 5 ou 4 degrés et 9 à 10 degrés au-dessus de zéro, 
exerce ses premiers effets sur la peau ; -elle Ini enlève 
le calorique plus vite que le froid see, la fait pâlir, 
diminue sa sensibilité, la relâche. De là des effets 
sympathiques variés suivant les parties de la peau 
principalement affectées. Soüs son influence on doit 
craindre surtout les maladies de poitrine, les diar- 
rhées, etc. Dans l'humidité chaude on ressent dans 
tous les appareilsune faiblesseencore plus considérable 
que dans le premier cas. Les affections de l'appareil 
digestif sont alors plus à craindre que celle de la poi. 
trinc. D'ailleurs elle se charge avec facilité des mias- 
mes et des divers gaz délétères dont nous avons 
parlé : aussiest-ce sous son influence que se dévelop- 
pent les épidémies, la fièvre jaune, le typhus, etc. 
Lorsqu’on se trouve soumis aux vapeurs qui vien- 
nent immédiatemeñt de la mer, on éprouve des pi- 
cotemens dans les yeux, dans le nez ; il y a des éter- 
duemens , de la toux, ce qui annonce l’irritation de 
Aoutes les muqueuses, mises en Contact avec l’air par 
l'acte de la respiration. Certainement l'habitation 
dans de pareilles conditions est très-désavantageuse 
à la santé, Etes 
, , 


‘. INFLUENCE DES MOUVEMENS DE L'AIR. 


Les mouvemens atmosphériques produisent tou- 
jours sur l’économie une soustraction de calorique 
qui est en raison de leur rapidité : il y a alors péné- 
tation de nos vêtemens en quelque sorte, et appli- 
cation plus’immédiate à la surface du corps d’un 


FR Me (2 AT TER 
DRM de ÉLÉMENS . 
air avide d'humidité. Les grands vents, ‘en effet, 
ne sont jamais complétement saturés d’eau : leur pas- 
sage rapide, mettant continuellement de nouvelles 
masses aériennes en coutact avec lestobjets, leur en- 
lève Fhmidité, et entraîne ou dissout les émanations! 
nuisibles. C’est toujours lorsque l'atmosphère est 
calme que le temps est humide. % 4 
A l'exception de-l’action de refroidir et &e dessé- 
cher, les vents n’exercent d’autres influences que 
celles qui dépendent de leur direction, et d’où résul- 
teut des états Variés de chaud, de froid, de séche-! 
resse , etc. Nous.-avons traité de ces divers états, et 
il est inutile de nous y arrêter davantage. | 


INFLUENCE DES CORPS OU ÉMANATIONS EN SUSPENSION 
| DANS L’ATMOSPHÈRE. \: 4 

La pureté de l'air est nécessaire à l'exercice de la‘ 
respiration, Or, lorsque certains gaz et certaines va 
peurs se dégagent dans un espace peu étendu, l'air 
en est chassé ; un nouveau milieu se forme, dans le 
quel nous ne pouvons respirer ni vivre. C’est ce.qui 
a lieu dans les chambres où l’on fait brûler pendant. 
quelque temps du charbon, bouillir du mercure, 
acidifier du vinaigre ; dans des celliers où des raisins. 
* sont en fermentation , et dans les endroits où loxy— 
gène de l'air a étédétruit par suite-du séjour pro 
longé d’un grand nomhre d'animaux, Il arrive alors! 
à l’homme ce qui lui arriverait s’il était plongé dans! 
l'eau : il périt asphyxié. L’asphyxie s'annonce pars 
une grande pesanteur de tête, suivie bientôt de dou* 
leur à la même partie, par fa propensiou au som 
meil, des vertiges, le trouble de la vue, des bour 
donnemens d'oreilles. Si on ne se hâte d’aller respirer 
un air pur, l'impossibilité de se mouvoir et l’assou! 
Pissement se prononcent, et la mort devient inévi- 
table. Lé milieu où nous avons à respirer n’est pas 
toujours modifié si complétement ; quelquefois seu 
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lement sous un volume donné il contient moins de 
gaz respirable : alors il en résulte un affaiblissement 
des fonctions respiratoires. C’est ce qui fait que le 
séjour des étables est favorable aux maladies de-poi- 
trine, mais ne convient nullement aux personnes 


dont la fibre-est molle, la peau décolorée, les fonc- 
por sans énergie. | HAN NS 
ke Nous avons déjà vu comment les plantes dimi- 
nuent la respirabilité de l'air. Les fleurs inodores ne 
roduisent que cet effet ; maïs celles qui ont un par- 
um, indépendamment de ce moyen d'action sur 
léconomie, possèdent encore celui qui dépend des 
_ qualités particulières de leurs arômes. Les émana- 
tions des unes peuvent causer le mal de tête , des an- 
goisses, des nausées, des défaillances : telles sont 
celles‘ du jasmin, du lys, de la mauve, du pavot, de 
la rose, du sureau, des tubéreuses, de la violette, 
_ de l’œillet, etc. Les autres, au contraire, ont une ac- 
_tion excitante et bien moins dangereuse : telles sont 
celles du romarin, dela sauge, du thym, etc. Au moins 
je ne coÿ {is point d’exemples d'effets très-fâcheux 
de leuraÿ rt, Îl est remarquable que les premières 
sont suaÿ ,, du fades, ou nauséabondes, tandis que 
les secoi es sont aromatiques. Il est en outre des 
Végétaux dont les émanations sont vénéneuses : 
telles sor celles du manceniller, du rhus toxicoden- 
dron,.e . 
Parmi les corps qui ont une action spécifique, ou, 
en quelque sorte, élective , sur l’économie, les uns 
agissent en irritant mécaniquement les parties avec 
lesquelles ils sont mis en contact : telles sont la plu- 
. part des poussières métalliqnes, l’acide muriatique , 
etc. ; les autres en étant absorbés: tels sont les mias- 
mes, les effluves des marais, les vapeurs saturnines, 
mercurielles, etc. ; il y en a quelques uns, enfin, qui 
réunissent Ja puissance de ces deux moyens d'action, 
M'irritation mécanique locale et l'absorption : tels 
-sout la mitte , le ploinb , l'hydrogène arséniqué, etc. 
* La plüpart des corps dont il s’agit ne se rencontrent 
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que dans des circonstances particulières, tenant à 
la nature des professions et des travaux : aussi , obli- 
gé à nous borner, nous ne nous occuperons que de 
ceux qui se rencontrent dans la vie habituelle. 
D'ailleurs, un cha pitre particulier étant consacré à 
l'hygiène des professions , nous ne ferons ici que des 
généralités. Fee 
L’irritation ressemble à un effet mécanique: elle 
est en raison de l'intensité et de la durée de la cause. | 
L’absorption, au contraire , est un phénomène vital 
qui augmente et diminue suivant les conditions que 
nous allons apprécier. Toutes choses restant égales; . 
elle est plus facile, plus active dans le sommeil que. 
dans la veille, la nuit ou en l’absence de la lumière 
que dans le jour ; chéz lesindividus faibles, tristes ou 
timides, que chez les individus forts ou courägeux ; 
chez les vicillards que chez les adultes , etc. ; les ex- 
cès dans la veille , dans l’usage du coïit, l’abstinence, 
l’activent d’une manière remarquable. C’est souvent … 
du lendemain d’une nuit de débauche que date l’in- 
vasion d’une maladie épidémique. | 
On peut regarder comme purement irritantes les. 
diverses poussières. Elles agissent mécaniquement | 
sur les surfaces avec lesquelles elles sont en contact: . 
ainsi, suivant leur nature, elles modifient diverse- . 
ment la peau; elles irritent les yeux, développent | 
des inflammations chroniques des paupières et même à 
des ophtaimies ; elles portent enfin leur effet sur les 4 
membranes muqueuses pharyngienne, laryngienne, 
bronchique, et deviennent l’origine de catarrhes. à. 
chrouiques , de phthisies. Les poussières métalliques, | 
terseuses dans le langage vulgaire , exercent ces effets … 
au plus haut degré: telles sont celles de chaux, de : 
plâtre, de grès, ete. Viennent e suite celles de na- ; 
ture végétale où animale : telles sont celles de farine, 
celles qui s'élèvent dans les ateliers où on corde. du 
coton , de la laine, où on se sert de pilon , etc. On” 
peut éviter jusqu’à un certain point l'influence nui- 10 
sible de ces substances en se couvrant la bouche et 
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le nez d'un masque ou voile de linge fin propre à 
tamiser en quelque sortie l’air qu’on respire, én fai- 
sant passer dans les ateliers de violens courans d’air, 
| ports à enlever les poussières au fur et mesure de 
leur formation. | 
Les émanations non irritantes immédiatement , 
mais qui agissent par absorption, et auxquelles on 
peut être exposé dans le cours ordinaire de la vie, 
sont celles des marais et quelques miasmes. Les 
e ve marais deviennent trop souvent l’origine 
de maladies épidémiques et contagieuses; ce sont 
elles qui amènent ces fièvres intermittentes endémi- 
ques dans certaines contrées, qui causent une si 
grande mortalité à Rome, en été, par exemple; les 
animaux domestiques même sont soumis à leur in-° 
fluence. Quelquefois elles sont assez puissantes pour 
bannir la vie des lieux où elles se produisent ; mais 
toujours les populations qui respirent habituellement 
d'air qu’elles ont vicié subissent des modifications fu- 
néstes. Le tempérament lymphatique dans toute son 
exagération maladive y domine; la peau est fine et 
décolorée , l'œil terne, les paupières engorgées, les 
épaules et la poitrine étroites, le cou long, la voix 
grêle, les chaires flasques ; le corps gonflé, œdéma- 
tié, ayant un embonpoint apparent ou irès-maigrey 
il y a incapacité à supporter les fatigues et les piiva- 
tions, lenteur des actions et des pensées ; la puberté 
estrtardive, et la viellesse précoce , vers quarante ou 
cinquante ans, Le dernicr récensement fait en Pro- 
vence porte un octogénaire sur cent trente person- 
nes dans les lieux secs, et un sur six mille dans les 
lièux marécageux. Les personnes qui passent dans 
ces pays doivent éviter toutes les circonstances qui 
favorisent l'absorption ; elles doivent avoir soin en 
même temps d'entretenir les fonctions de la peau par 
des lotions de propreté, des frictions, un ‘exercice 
modéré, Suflisant pour maintenir la transpiration; 
d’user d’une nourriture saine et légèrement tonique; 
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enfin, de prendre de temps en temps quelques doses. 
légères de quinquina.. RER ON AU 
Les miasmes qui s’échappent des corps malades ne, 
sont pas probablement de la même nature que les ef- 
fluves, puisqu'on ne se garantit pas contre eux par, 
l'usage du quinquina. Ceux-ci sont quelquefois capa- 
bles d’engendrer une affection semblable à celle qui, 
les a produits eux-mêmes, dans tous les lieux où ils” 
sont transportés ; d’autres fois, ils ne-leu PANEA 
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naissance que dans les circonstances" atmosphériques! 
où ils se sont montrés. La peste , la variole, se com-, 
muniquent par les miasmes renfermés dans des vête- 
mens, à quelque distance qu’ils soient transportés ; 
la fièvre jaune, au contraire, n’est plus contagieuse” 
lorsque les malades sont portés dans un air autre que 
celui où ils lesont devenus. Dans tous les cas, une at-W 
mosphère étendue, plus froide, plus seche, des pluies : 
violenteset continues, l’action desséchante des grands” 
vents, les détruiseut bientôt ; il suflit d’exposer les vé=# 
temens des pestiférés au grand air pour les assainir: 
Ces miasmes ne sont à craindre que daus des espaces” 
bornés, et dans un air calme; mais alors ils le sont» 
long-temps. Dans ce dernier cas on peut employer 
les fumigations à la Guiton-Morveau, qu’on fait dé law 
manière suivante : On mêle dans un vase 1° deux” 
parties d’oxide de manganèse pulvérisé, 2° dix par- 
ties de sel marin, 5° six partiès d'acide sulfurique” 
étendu d'eau. De ce mélange il se dégage du chlore ;ÿw 
sile dégagement paraît trop lent, on peut le chauffer. 
Lorsqu'on emploie cette fumigation, il faut fermer lan 
salle où on l’opère, retirer autant que possible tous 
les métaux, et en sortir soi-même , crainte d’asphy-W 
xie ou au moins de rhume. Et Ai 2 
Lorsqu'on se trouve dans un lieu où règne une épi- 
démie ou une contagion de ce genre, on doit porter 
une attention scrupuleuse à ne s’affaiblir par aucuns 
excès; on doit s’armer de courage et de gaîté sil faut 


s'imposer un régime régulier, user médiocrement d’a- 
limens échauffans ou irritansiporter la plus grandeat-w 
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tention à la manière dont le cerveau et l’estomac exé- 
cutent leurs fonctions; si l’on esttriste, on rappelle la 
gaîté par quelques excitans légers ;’si les digestions 
sout pénibles, Pappétit faible, la bouche mauvaise, 
on a recours aux boissons acidules et à une diète gra- 
duée. L’exercice modéré , lés bains, les lavages fré- 
quens, seront misBusage ; enfin, quand on se sera 
Iis en rapport aVéerdes malades, on aura soin de se 
laver, de faire aérer ses vêtemens, de se livrer à 
exercice à cheval ou à pied. El sera utile, quand on 
sera près d’eux, d'éviter la respiration de leur ha- 
leine ‘ou l’odeur de leur lit, d’avoir dans la bouche 
une éponge imbibée d’eau vinaigrée, ou de respirer 
un flacon contenant quelque acide fort, ou le mé- 
lange guitonien. Dans ces moyens hygiéniques se 
trouve le secret de la santé des médecins au milieu 
des épidemies les plus redoutables : ce furémt ceux em- 
ployés par M. Desgenettes, lorsqu'il se dévoua , en 
Egypte, à la conservation du courage moral de notre 
armée. | : 

Dans les émanations qui agissent par” des irrita- 
tions locales et l’absorption se trouvent la mitte et 
le plomb. Nous avons su comment létr présence s’an- 
nougçait à nos sens. Lorsqu'ils sont très-abondans, ils 
produisent l’asphyxie presque subitement ; et quand 
ou parvient à dissiper celle-ci, ce qui n'arrive pas 
toujours, il reste à É individu une maladie ordinaire- 
ment très-grave : rien de plus commun que les in- 
flammations des paupières et du globe de l'œil par 
suite de l'exposition à ces gaz. La mitte se fait sou- 
vent sentir dans les cabinets d’aisance même : e’est à 
une mauvaise disposition des fosses, des tuyaux, au 
défaut de courant d’air, qu'est dû cet inconvénient. 
On peut y parer momentanémènt par l'aspersion de 
la dissolution de chlorure d’exide de sodium, dont 

nous avons parlé plus haut. | 
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2 ELEMENS 
. INFLUENCE DES LOCALITÉS , DIS SAiSONS ET DES 
CLIMATS. 


- Cette partie de mon travail devrait être la plus in 
 téressante ; mais elle aurait besoïn d’un développe- 
3 Q . \@t 
le celui-ci ne me 


ment qu'un ouvrage de la natu | À 
ait contenir et 


permet pas de lui donner. Elle déWrait 
toire hygiénique des différentes populations du globe,« 
et, comme telle, être en même temps le résumé etlan 
preuve de ce que j'aivdit. ; * 
La puissance modificatrice du climat a été un sujet! 
d'observation pour tous ceux qui se sont occupés de. 
l’histoire sociale de l’espèce humaine. Elle ne peut 
être bien appréciée que par un médecin : aussi a-t- 
elle été souvent exagérée. L'homme, en effet, y est. 
soustrait, jusqu’à un certain point, plus que les. 
autres animaux , par les moyens artificiels que son in-- 
telligence, ses habitudes et la civilisation mettent. 
en son pouvoir. L'influence dont il s’agit s'annonce. 
par un chañgement dans nos fonctions, dont nous. 
avons toujours la conscience : ainsi, quand nous 
passons de notfe zone tempérée dans un pays. 
chaud , le besoin des alimens diminue; il y a chan-. 
gement du goût, désir extrême des fruits acidules . À 
dont il faut se défier; nos forces languisseut; nous * 
éprouvons un grand penchant au repos physique et . 
moral ; l'imagination seule reste active, mais elle est 
mobile ; on est porté aux plaisirs de l'amour “et sans 
force pour s’y livrer. Lorsqu’au contraire nous en- + 
trons dans une contrée froide, l'appétit, les fonctions. 4 
augmentent d'énergie ; nous nous sentons capables 
de tous les excès ; nous voulons une nourriture forte ” 
et excitante; nous cherchons des occupations propres. 
à satisfaire nos forces; les désirs de l'amour s’étei- ji 
gnent. FINE. DS à | | 
l'est facile de comprendre que ces sensations sont 
relativés non pas à la latitude, mais au changement * 
réel que nous éprouvons dans nos rapports habituels ” 
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avec les choses environnantes. Ainsi, pour un Barba- 
resque , la France est un pays froid , et pour un Nor- 
wégien elle est un pays chaud. Au reste, quelles que 
| soient les sensations que nos émigrations nous fassent 
éprouver, nous conservons toujours beaucoup du 
caractère natif de notre pays. Il est vrai qu'il se pro- 
duit dans nos fonctions quelque modification , soit 
qu'elle arrive brusquement à la suite d’une maladie 
du climat, soit qu’elle ait lieu lentement; mais il 
s’en faut qu’elle nous assimilé complétement aux 
habitans mêmes de la contrée. Sous les tropiques, 
nous sommes toujours surpassés en sobriété >) en 
faiblesse musculaire, intellectuelle, etc., et dans 
les zones glaciales par les qualités contraires. Il faut 
une bien longue suite de générations pour rendre la 
similitude complète, si elle est possible. Nous n’en ci- 
terons que des exemples évidens à tous les yeux : les 
races juives dispersées en Europe depuis tant de siècles 
ont conservé un caractère particulier de physionomie 
reconnaissable; la race bohémienne, observée dans 
les contrées où elle existe nombreuse, en Moldavie et 
en Valachie, est encore ce qu’elle fut autrefois, Il est 
vrai que l’action du climat est en raison même du 
legré des agens divers qui le composent : ainsi, dans 
es zones tempérées, ses effets devront être beaucou 
lus lents à paraître que dans les casextrêmes. Cepen- 
lant les Portugais depuis long-temps établis à la Chine, 
x Moluques, dans les Indes, à Angola, etc. , Sont 
-nCore loin de ressembler aux indigènes ; il n’en est 
as de même des Turcs, parce qu’ils se sont mélés 
tux habitans primitifs par voie de génération. 

La nature des localités change les influences ou \ 
'joute , quelle que soit la latitude. Rien ne le montre 
nieux que les rapprochemens brusques produits quel- 
(uefois par les inégalités du sol. Sur les sommets 
lu Liban, de l'Atlas, du Caucase, des Alpesdaléear- 
ennes, des Pyrénées, etc., on trouve des races très. 
malogues entre elles , Malgré les distances . quand les 
abitans de la plaine sont si différens. Cette opposi- 
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tion de caractère existe sous tous les rapports. Bata-, 
via, ville basse , où la chaleur, la Inmière, l’humi-: | 
dité, les miasmes, se trouvaient réunis, avait une at-fil 
mosphère mortelle. Ses habitans sont pâles, cachecti-1 | 
ques, maladifs, vivent peu; les équipages des vais-… 
seaux qui y séjournent sont moissonnés par des épidé-1 
mies; le scorbut esi moins dangereux. Près de là” 
existent des colines élevées. où il n’y a plus que l’in-M 
fluence de la chaleur et de la lumière; elles sont 
habitées par.une population vigoureuse et bien por-*« 
tante. Fr + 
Une série de rapprochemens semblables pourrait | 
être faite sur.beaucoup de points du globe et serait 
pleine d’intérêt. 11 nous suflira de savoir ici que les 
localités, faisant changer les élévations, peuvente 
sroduire sous la zone torride les tempéramens san- 
guin et lymphatique qu'on observe dans nos climats ;# 
en unmot, qu’elles peuvent amener dans les qualités 
de l'atmosphère la plupart des combinaisons dont 
nous avons parlé. ; av | 


SECTION Ill. 


DES MOYENS ARTIFICIELS DE L'HOMME A L'ÉGARD DES. 
CHOSES FORMANT LA MATIÈRE DE CE CHAPITRE. | 


Ces moyens se. composent de la construction des! 
habitations, des lois de police applicables aux col-| 
lections. d'habitations’, des -vêternens.. Ces. derniers! 
seront traités dans un chapitre à part, où il s'agira 
des choses appliquées immédiatement à Ja surface 

- du,corpsess re | | 
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. Profiter des choses qui sont avantageuses à la cb 


se soustraire à l'influence de celles:qui jui-sont-nuisié 
bles, tel.est le but de l’homme. Daus, cet intérêt, à! 


Le sert de divers moyens:.Les plus généraux; sous le! 
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rapports qui nous occupent en ce moment, sont les 
constructions dont il forme son habitation. Par-}à 
il cherche à se former une atmosphère particulière 
où il puisse vivre à l'abri de toutes les variations que 
nous avons décrites. Mais l'habitation destinée à nous 
soustraire à une partie des actions nuisibles des 
circonstances extérieures d evient souvent elle-m éme, 
par _la nature des matériaux qui la composent par 
son exposition , Sa situation et sa distribution, une 
Cause nouvelle d’incommodités. Ainsi » les construe 
tions neuves, surtout celles où le plâtre entre en 
grande proportion, sont humides et par suite mal- 
saines. La fraîcheur des peintures est un autre incon - 
vénient grave; il peut en résulter une maladie don = 
loureuse , la colique des peintres. Le choix des maté- 
riaux et la manière dont on les emploie ne sont point 
des choses indifférentes : les pierres nouvellement ex. 
traites des carrières, les moellons, les plâtres, s’empa- 
rent facilement de l'humidité ctla conservent loug- 
temps. Au contraire, les briques scellées avec le mor. 
üer à la chaux sont plus propres à Conserver [a sé- 
cheresse ; mais les maisons Construites cn bois de 
chêne, et recouvertes de chaume ou de roseau > Sont 
peut-être les seules capables de mettre l’atmosphère 
du dedans à l'abri du froid ;" du chaud et de Phumi. 
dité extérieure. 

Dans nos contrées, l’exposition au nord et à Pouest 
ést malsaine. Lesol y estplus froid et plus humide; les 
Maisons qui y sont construites ont en partie ces incon- 
véniens. Aussi remarque-t-on dansles Montagnes une 
rande différence entre les habitans du revers méri- 
lional et ceux qui vivent sur le côté septentrional. 
2hez ces derniers dominent le tempérament lympha- 
ique , la disposition aux Scrophules, tandis que les 
uires sont secs et vigoureux. La nature des surfaces 
arcourues par les vents habituels n°a pas moins d’in- 
luence : ainsi, lorsque l'habitation est sous le vent de 
narécages , on est soumis à tous les inconvéniens qui 
ssiégentles individus qui vivent au milieu; de inême, 
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quand elle est exposée à des vents de montagnes , elle 
acquiert une partie des avantages des habitations si- 
tuées à leur sommet, etc. L’exposition la plus favo- | 
rable est sans contredit celle du midi et de l’est, parce | 
qu’elle est la plus sèche, la plus éclairée et la moins 
froide. | 

Une habitation située près d’un courant d’eau, dans 4 
une vallée étroite et basse, est toujours humide; les} 
brouillards durent pour elle plus long-temps que dans | 
un lieu plus élevé; l'air, moins renouvelé, est plus | 
chargé d'émanations étrangères ; la chaleur est trop | 
grande. Dans cette position, on a à craindre les acci- : 
dens gastriques, les maladies catarrhales, les scro- | 
phules , ete. Ainsi, à Guyaquil, en Amérique, pres- 
que sous la ligne, les voyageurs signalent des hommes | 
châtains, le tempérament lymphatique , les scro- 
phules, Toutes choses égales d’ailleurs, le voisinage, 
des étangs, des eaux stagnantes ou lentement renou- 
velées , est nuisible. Les individus qui habitent leurs 
bords sont sujets aux fièvres intermittentes; quelques | 
pas plus loin, ils en seraient exempts. Les jardins, 
dont la terre, fortement fumée, abondante en terreau, | 
est fréquemment remuée par la culture, les amas de | 
fumier, ont le même inconvénient. Il est remarquable, 
à Paris que les jardiniers cultivateurs de l’espèce de, 
terres qu'on appelle marais forment une proportion | 
considérable dans le nombre des malades admis dans 
les hôpitaux pour cause de fièvre intermittente, Les! 
maisons construites dans des jardins anglais, et sur-| 
tout celles entourées d'arbres, sont humides, et leur! 
situation prédispose aux affections rhumatismales et 
catarrhales. Aussi l’habitation doit être autant que, 
possible placée sur le penchant d’une colline, ou sur. 
une hauteur médiocre, éloignée de l’eau, séparée, 
des arbres par un espace assez considérable pour lais-| 
ser un libre accès à la lumière, à l'air et aux vents! 
du sud ét de l’est. Lorsqu'on n’est pas éloigné de 
quelque grand étang, il est convenable de le masquer! 
par des plantations d’arbres élevées : les émanations ; 
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montant ordinairement à une faible hauteur, sont 
arrétées par celte espèce de muraille, Quelque avan- 
tageuse que soit la position , elle peut être annihilée 
par la distribution intérieure. Ainsi, des fenêtres 
étroites, des salles dont la grandeur est hors de pro- 
portion avec celle des fenêtres, nuisent à la bonne 
distribution de la lumière. Des appartemens peu éle- 
vés au-dessus du sol sont toujours humides ; trop pe- 
tits, leur atmosphère est promptement altérée. L’u- 
sage des cheminées est préférable à celui des poêles , 
parce qu'il renouvelle davantage l'air, et donne de la 
lumière en même temps que de la chaleur; enfin , 
une atteution particulière doit présider à la construc- 
tion et à l'emplacement des fosses d’aisance et des 
égouts des plombs ; ils doiventtoujours être assez éloi- 
gnés des lieux habités pour que leur présence ne soit 
pas perçue par l’odorat. +e 

L’habitation est rarement lé résultat du choix; on 
la place là où les occupations appellent. Aussi on doit 
la considérer comme un des moyens les plus puissans 
employés par l’art pour opérer dans l'atmosphère 
des modifications avantageuses. En effet, qu’elle soit 
construite de bons mâtériaux, bien exposée à la lu- 
mière et aux vents chauds et secs, composée d’ap- 
partemens isolés du sol, soit par leur élévation, soit 
par des caves aérées, on pourra créer une atmosphère 
intérieure fréquemment renouvelée à laide du feu de 
cheminée , et jamais humide. On ne recevra l’air du 
dehors que vers le milieu du jour, époque où il est le 
Plus pur, et hors des temps de pluies. / 

Les collections d'habitations particulières qui for- 
ment les villages et les villes exigent des soins par- 
ticuliers d'hygiène publique, d’autant plus que leur 
position souvent est la plus malsaine qu’on ait pu 
choisir. L'air , il est vrai, y est plus chaud, la tem- 
pérature plus constante; les grêles, les foudroiemens, 
les épidémies, plus rares que dans les campagnes. 
Mais l'atmosphère est moins salubre, parce qu’elle 
est moins pure. Lorsque les maisons sont hautes et sé- 
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parées par des espaces étroits, chaque rue devient un 
foyer d'infection; l’air est difficilement renouvelé ; | 
la lumière n’y pénètre pas; le sol est toujours hu- 
mide. Aussi la population de ces lieux est détériorée; … 
elle se compose de lymphatiques, de scrophuleux , … 
d'êtres chétifs, pâles, bouffis ou maigres, vivant peu, M 
etsouvent malades. Là, ceux qui se portent le mieux « 
sont les locataires des étages les plus élevés. L’in- k 
fluence du séjour dans des rues semblables est surtout 
remarquable chez lés enfans : à Paris, presque tous 
sont scrophuleux. Les rues irrégulières, qui forment # 
un grand nombre de coudes, offrent dans chacun de 
leurs angles un obstacle au vent, et ainsi conservent 
une almosphère particulière, calme et impure. Les * 
rues droites, capables de laisser un libre accès aux # 
vents, celles qui sont larges et qui permettent à la 
lumière d'arriver jusqu'aux plus bas étages, seront 
donc les plus saines. « pN 
Le sol des villes reçoit constamment une multitude # 
de débris végétaux et animaux, qui sont conveîtis en 
boues dans les temps humides. Il° s’en élève des 
miasmes très-bien perçus par Lodorat. Les ruisseaux # | 
qui servent à l’écoulement des eaux sales donnent ! 
lieu à des émanations encore plus fétides. Il est inu-# 
tile d’insister sur leur danger : elles ne sont pas seu-". 
lement désagréables au nez, mais elles influent à la 
longue sur la Constitution des hommes qui sont sou- 
nus à leur action. Il est certain qu’elles causent des 
maladies ; que là où elles existent, la mortalité est 
plus considérable, les contagions plus fréquentes. 
Aussi l'enlèvement des boues et des tas d’ordures ne 
doit point souffrir de retard; les ruisseaux doivent 
avoir une pente telle , que Peau ne puisse séjourner ; : 
enfin, les ruës doivent être régulièrement lavées. 
Des soins dé ce genre supposent que le sol est pavé. 
S'il en était autrement, la propreté ne serait pas pos- 
sible , ét la térre, recevant continuellement des dé- 
bris de toute espèce, deviendrait un foyer d’infec- 
tion. Nul doute que le pavage des rues n’ait beau- 
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eoup (contribué à la santé individuelle des habitans 
des villes; du moins, depuis qu’il est établi, la mor- 
talitésa diminué, et certaines maladies sont devenues 
très-rares. La fréquence des: places etfdes jardins 
 publicsest un grand moyén de salubrité pour les cita- 
dius. Il en résulte une grande facilité à se livrer à la 
promenade, même dans les ‘plus courts-instans de 
repos; et là, Pair est plus pur ; la lumière plus abon- 
dante. On peutainsi corriger en partie les effets d’une 
habitation mal saine. Les hôpitaux pour les malades 
sont des moyens de police et d’utilité générale. 


nt 


sw Des Moyens dans les ‘cas de contagion et 
| | +" d’épidemies. 


»* L'état de l'atmosphère n’est point sans relation 
“avec le danger et la production de plusieurs des ma- 
ladies contagieuses. Ainsi, la peste cesse dans les 
grands froids et par. les longues pluies d'hiver. La 
variole ést particulièrément redoutable en été eten 
automne ; c’est dans ces saisons ordinairement qu’elle 
est'confluente. Enfin, des émanations échappées du 
corps des malheureux atteints de ces maladies empoi- 
sonnent l’air qui les entoure,'et portent le venin dans 
de corps de ceux qui le respirent. Les maladies: épi- 
démiques naissent toutes dans une constitution don - 
mée de l'atmosphère, soît propre à une localité en- 
“ière, soit particulière aux salles d’un certain bâti- 
ment, et ce n'est que dans ces circonstances mêmes 
qu’elles peuvent devenir contagieuses:telle est entre 
autres la fièvre jaune; changez d’air, la contagion 
n’est plus à craindre. Ainsi, on voïtsouvent, dans une 
ville, la population des quartièrs bas, humides, non 
aérés, ravagés par cette terrible. maladie, tandis que 
les quartiers élevés, secs, bien exposés au vent, ensont 
exempts : la largeur d'une rue sépare le lieu infecté 
du lieu sain , et suffit pour'borner la contagion. 
Les. précautions à adopter dans dés circonstances 


80 ÉLÉMENS | 
semblables à celles dont nous venons de parler va- | 
rient en raison de la position individuelle de chacun. | 
Ainsi, tantôt on est obligé d'approcher des malades, ! 
tantôt on ne l’est pas : d’où résulte une différence im- 
mense dans les dangers et dans les soins à prendre. 
Dans le premier cas le citoyen, s’il ne peut s’éloi- | 
gner du lieu où règne la maladie, doit ne pas chan- | 
ger brusquement de régime, mais éviter ces excès | 
ces passions tristes dont nous avons parlé, et qui sont | 
si propres à favoriser l’absorption. Il ne sortira que | 
pendant le jour, évitera le froid'et l'humidité; les 
bains frais dans les temps chauds, tièdes dans les 
temps froids, seront avantageux. Il devra porter une | 
attention particulière aux soins de propreté soit dans | 
les vêtemens, soit dans le lieu qu'il habite. L’expé- 
rience à appris que l’usage modéré du tabac dans ces ! 
circonstances était très-utile. Dans le second cas, In- 
*dépendamment des soins généraux dont nous avons 
parlé à l'instant ou plus haut, on devra éviter tout 
séjour trop long auprès des malades, et pendant ce | 
temps rejeter sa salive; n’entrer, s’il est possible, nul- 
lement en contact avec leur personne et leurs habil- 
lemens ; on évitera leur haleine, et si on est obligé de 
les découvrir, on ne s’approchera du lit que quelque | 
temps après cette opération faite; en les quittant, on. 
se lavera les mains, le visage; on se rincera la bou- 
che avec quelque liquide acidulé ou spiritueux; on 
boira un peu de vin. Enfin on devra se hâter, après 
avoir changé de vêtemens, et les avoir exposés au 
grand air ou mis dans l’eau, de faire-une prome- 
nade afin de provoquer la sueur. Il est important 
de changer souvent d’habillemens , d’user.de bains { 
de lotions générales; mais dans les grandes conta- 
gions, dans la peste, par exemple, onse trouvera bien 
de soins plus minutieux encore. Ainsi, on aura des. 
gants de taffetas vernissé, et un habillement sem- 
blable propre à couvrir tout le corps; la visite termi- 
née, l'habillement sera plongé dans l’eau. L'usage 
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d’un pareil moyen estun préservatif puissant; cepen- 
dant il ne dispense d’aucun des autres dont nous 
avons parlé. Il ne fautpas oublier que les émanations 
de la variole et de la peste s’attachent aux habits, et 
_ peuvent être portés ainsi dans des familles encore 
saines. 

L’habitation du malade, dans les temps de conta- 
gion , mérite aussi une attention particulière. La salle 
où il est couché devra être grande, bien aérée et 
sèche ; en hiver, un feu de cheminée contribuera à 
renouveler l'air. Le lit, sans rideaux, sera tenu très- 
propre, les draps changés souvent, les couvertures 
exposées au vent; les linges, couvertures, etc. , ne 
devront servir à personne à moins d’avoir été lavés ; 
et, aussitôt retirés, ils seront plongés dans l’eau pour 
n'en être Ôtés qu'après avoir passé sur le feu ; les 
vases qui serviront au malade devront être rincés 
chaque fois ; les restes de ses alimens et deses boissons 
éloignés avec soin ; les déjections reçues dans une 
grande quantité d’eau, et emportées promptement ; 
enfin, si le malade meurt, le cadavre sera enterré 
sans retard, et les fumigations guitoniennes em- 
ployées. L’accumulation des malades devient à elle 
seule, dans certains états de l'atmosphère, l’origine 
de maladies épidémiques, donne aux épidémies la 
fureur des contagions, et augmente le danger de celles- 
ci. De là la nécessité, dès qu'une épidémie est con- 
Statée , de se pourvoir de locaux vastes et bien aérés, 
distribués de telle sorte que les individus qui y sont 
renfermés soient séparés, le plus possible, les uns des 
autres, que les convalescens ne soient pas confondus 
avec les malades, ete. Mais, si l'épidémie existe déjà 
dans l'hôpital, il faut alors empêcher les communi- 
cations au-dehors, et, à cet égard, adopter une partie 
des mesures dont nous allons parler. 

Autrefois, la petite vérole était aussi redoutable 
que la peste; mais, grâces à l’usage -de la vaccine à 
elle n’attaque plus guère que des individus isolés. 

Cependant, il y a peu de temps encore, en Sibérie , 


4* 


et, sans rompre cet isolement , les choses dont ils au- 
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on l’a vue anéantir la population de villages entiers et 
sur de longs espaces de pays. Lorsqu'elle apparaît au | 
milieu de populations non vaccinées, on doit adopter, | 
à son égard , les mesures qu’on emploie, dans les temps | 
de peste. La fièvre jaune est moins à craindre sous cé \ 
rapport; on sait aujourd’hui qu’elle ne se communi- 
que d'homme à homme que dans certaines localités ; | 
un malade transporté hors du lieu d’origine n’est 
plus à craindre : ainsi, dans ce cas, l’empêchement 
des communications avec des contrées qui présentent 
des qualités atmosphériques contraires n’est qu’une 
barbarie brutale et inutile. En définitive, la conta- 
gion est toujours à craindre 1° dans la peste; 2° dans 
la variole, si la population n’a point été vaccinée ; : 
3° dans la fièvre jaune, si le lieu est bas, humide, 
chaud , voisin de marais, etc. Le danger étant con- 
staté, dès Papparition de la maladie, on séparera sans 
délai les habitans non malades de*ceux qui le sont; 
et, les considérant comme suspects, on les enverra 
dans un lieu d'observation. Cependant, ‘avant d’y ;| 
être introduits, ils seront baignés, changés de linge 
et d’habits, leurs effets désinfectés. Arrivés dans la : 
maison d'observation, ils seront privés de toute com-# | 
munication au-dehors pendant vingt jours; la durée ” 
de cette réclusion sera augmentée de cinq jours par 
chaque personne qui tombera malade. Le temps de 
mise en observation écoulé , les précautions suivies à | 
l'entrée seront répétées à la sortie. Quant aux mala- | 
des, ils seront également maintenus dans l'isolement, 


| 


ront besoin leur seront envoyées du dehors. Les per= 
sonnes qui les soigneront ne les quitteront que lors- 
qu'ils seront guéris ou morts, et dans ceeas ellésseront 
soumises à laquarantaine dont nous venons deparler: 
Lorsque la maladie est répandue; les mesures chan- 
gent et veulent être plus générales. Les arrondisse- \ 
mens infectés ; la ville entière, s’il est nécessaire ,'$e- | 
ront eutourés d’un cordon destiné à les isoler ‘des | 
lieux sains cnvironnans. Toutes les personnes en santé | 
1 

| 

| 
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ii voudront sortir de la ville seront admises à une 

iätantaine telle que nous l'avons décrite déjà. Si 

les la subissentsans accident , elles auront la liberté 

quitter l'enceinte du cordon; mais nul effet, ex- 

pté les métaux , ne pourra ensortir, à moins d’avoir 

é désinfecté; les animaux même seront soumis à la 

larantaine; leurs poils pouvant servir d’asyle à la 

ntagion. Cependant, dans l’intérieur de la ville, 

ute réunion dans les lieux publics, dans les bouti- 
res, ateliers, etc. , sera interdite. Les hardes, ma- 
las , lits, etc., qui auront servi aux malades, de- 
int être désinfectés , et, s’il est possible , brülés, les 

ipiers etmarchands de meubles dévront être sou- 
is à une surveillance particulière ; enfin les maisons 
“effets abandonnés seront mis sous le scellé. La po- 
alation sera divisée en malades, en suspects et en 
nvalescens, qui seront séparés les uns des autres et 
nfermés dans des habitations particulières ou dans 
s leurs propres. Les malades seront, sans exception, 
ansportés dans les hôpitaux. Le service de la ville se 
ra à l’aide de différentes compagnies d'hommes af- 
:ctées chacune à un office spécial, et organisées de 
lle sorte qu'il y ait entre elles le moins de commu- 
ications possible. Ainsi, il y aura des médecins char- 
és du service de chaque arrondissement séparé; des 
harmaciens qui délivreront leurs médicamens à tra- 
ers une barrière ; des infirmiérs dans les hôpitaux ; 
les gardiens qui surveilleront l’entrée des lieux infec- 
és, d’autres quiferont la police; des voituriers pour 
ransporter, les uns les malades, les autres les morts ; 
les pourvoyeurs chargés d’acheter les vivres; des 
nessagers occupés à distribuer ces vivres et à mainte- 
ir les communications indispensables. Dans aucun 
emps la surveillance n’est plus nécessaire sous tous 
es rapports, et surtout à l'égard du vol, qui tend à 
‘épandre la contagion. Les personnes chargées d’un 
érvice, surtout les médecins, les infirmiers et les voi- 
turiérs, devront user de toutes les précautions indi- 
quées plus haut. 
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Les cimetières seront placés dans des lieux éloigné 
des habitations ; les cadavres, enveloppés de taffetas 
ciré ou de toile goudronnée , devront être enlevésà 
l’aide de grapins de fer, placés dans des chariots dou. 
blés intérieurement en fer-blanc, et à bascule capa a 
de verser dans des fosses profondes remplies de chatx 
vive. Les marchés placés aux portes de la ville, € 
bien surveillés, Seront pourvus de barrières à travers, 
lesquelles passeront les objets vendus, de manière 
ce que tout contact entre les personnes soit em péché!! 

Telles sont les principales précautions qui doivent 
être usitées en paréil cas. On trouvera les détails les 
plus étendus sur ce sujet dans la médecine légale de 
M. Foderé, qui m’a servi de guide, et dans les relas! 


tions historiques despestes de Marseille et de or 
CHAPITRE II. | 


DES CHOSES QUI PEUVENT ÊTRE APPLIQUÉES! 
IMMÉDIATEMENT À LA SURFACE DU CORPS. —| 
APPLICATA. 


Sous ce titre nous comprendrons 1° les habille- | 
mens; 2° les cosmétiques ; 3° les bains, lotions, etc. ; | 
4° les frictions. Noustraiterons, dans une première! 
section, desqualités diverses de ces choses, examinées 
sous le rapport de leur influence sur l’économie; et 
dans la seconde , de l’usage que l’on en doit faire. Ib! 
serait inutile de donner l’histoire des applicata : car, 
elle se composerait et de celle de l’industrie qui con-\ 
court à les fabriquer , et de celle des modes diverses 
qui ont régné ckez les peuples. Evidemment de pas 
reilles considérations, quoiqu’elles ne soient pas d 4 
pourvues d'intérêt, sont presque entièrement étrans | 
gères à notre sujet, ou ne s’y attachent que par des | 
liens bien faibles. 
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* SECTION 1e. * 
| Ra cumer HYGIÉNIQUE DES APPLICATA. 


ji Des Habillemens. 
u | à 
Nous nous occuperons dans ce paragraphe r° des 
diverses pièces du vêtement employées soit comme 
moyens.de se couvrir, soit comme moyens de paru- 
re; 2° du lit, des couvertures, etc. Or l'influence des’ 
Vêtemenssur l’économie dépend de leur faculté plus 
ou moins grande de maintenir le corps dans l’isole- 
ment et de leurs actions mécaniques sur lui : nous 
allons donc les examiner sous cés deux aspects. 
_ L’isolement peut être obtenu par leur moÿen à 
. l'égard du froid, du chaud, de l'humidité, et même, 
jusqu’à un certain point, desmiasmes. Leurs qualités 
dans ces diverses circonstances dépendent des sub- 
stances qui entrent dans leur composition, de leur 
coloration, et de la manière dont ils sont confection- 
nés. Les produits végétaux ou animaux, le chanvre, 
le coton, la laine, la soie, la peau garnie de poils, 
sont mauvais conducteurs du calorique et de l’élec- 
tricité. Ainsi Duhamel et Tillet ont observé qué les 
animaux supportaient plus long-temps la chaleur du 
four lorsqu'ils étaient vêtus que lorsqu'ils ne l’étaient 
-pas. La non-conductibilité du calorique doit s’enten- 
dre également du calorique émané du corps vivant 
comme de celui qui rayonne dans l'atmosphère. Le 
fer, les métaux, sont, au contraire, très-bons conduc- 
teurs. Mais ondoit tenir compte à cet égard de la 
coloration du vêtement et de l’état des surfaces. Plus 
elles sont propres à réfléchir la lumière , plus elles 
sont isolantes. Lorsque les vêtemens sont colorés en 
noir, nous savons qu’ils admetteut le plus de calori- 
que possible ; au contraire, lorsqu'ils sont blanes, ils 
en reflètent le plus possible. Ces faits sont connus 
expérimentalement de tout le monde, On sait qu’en 
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mettantsur uné couche de neige, dans unlieu, une 
couverture noire, dans un autre, une couverture blan- 
che, et en comparant les résultats de l'action des 
rayons solaires dans les deux points, on trouve, dans 
celui où le noir a été appliqué, la neigefondüé,, pen- 
dant que dans l’autre nulle fusion n’a été obtenue. 
Les surfaces inégalés, rugueuses, sont Les plus favo- 
rables à l’admissioh du calorique. Il n’en est pas de 
même de celles qui sont lisses et polies, et par suite 
brillantes : elles le repoussent. En général,on peut 
dire que celles qui réfléchissent le plus de lumière, et 
dont la vue, par conséquent, est la plus fatigante, 
sont aussi celles qui sont les moins propres à se laisser 
traverser par la chaleur. Il résulte encore delà 
qu’elles sout aussi les plus capables de la conserver 


dans le corps qu’elles recouvrent, lorsqu'elle est une 
fois admise, et par suite celles qui rendent le refroi- 


dissement le plus lent. Nous n’avons pas besoin de 
dire que ces lois sont applicables aux surfaces inter- 
nes et externes. Ainsi, Les casques, les cuirasses polies, 
sont capables de maintenir l'isolement à un degré 
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suffisant en hiver comme en été; il en sera de même 


des vêtemens blancs, etc. 


L'air est un des plus mauvais conducteurs du calo- ” 


rique et de l’électricité, lorsqu'il est sec. Aussi a-t-on 
observé que les vêtemens les plus chauds étaient ceux 
qui offraient la double condition de renfermer beau- 


coup d’air , et d’être en état de le conserver à l'état. 
sec. Telles sont les peaux des animaux, peu perspira= 


bles, et de plus chargées d’un poil touffn ; tels sont 
les habits composés d’ouates de diverses natures. 
L'expérience apprend que les corps chauds envelop- 
pés de bourre de soie, de coton, de laine , se refroi- 
dissent beaucoup plus lentement que ceux renfermés 
dans des tissus serrés, quoiqu'ils soient formés avec 
les mêmes substances. Fur 

Les vêtemens sont plus ou moins capables de se 
charger d'humidité extérieure, ou d’absorber la 
sueur. Ainsi! lestissus de laine , de poils ou de feutre, 


Len 
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les peaux non tannées, sont capables, au plus haut 
degré , d’absorber l'humidité de l'air et de la tran- 
spiration ; de plus, ils peuvent en contenir une 
grande quantité sans qu’elle soit sensible. Mais ils la 
perdent difficilement; d’ailleurs ils s'emparent et 
conservent les odeurs et Les miasmes ; il est quelque- 
fois difficile de les en débarrasser. Cette dernière pro- 
priété est chez eux en raison directe de la graisse 
dont ils sont chargés, et dont la laine elle-même 
conserve toujours une certaine quantité, malgré les 
lavages répétés auxquelles elle est soumise avant d’é- 
tre tissée : de là aussi découle la nécessité de bien les- 
siver ses vêétemens quand on s’en est servi. 

En seconde ligne vient le coton, considéré comme 
substance absorbante seulement. Il est dépourvu de 
inconvénient de s'emparer et de conserver les 
miasmes. Îl ne le possède guère que lorsqu'il est à 
l’état brut, en ballot, ou d’ouate. Les vêtemens de 
lin et de chanvre se mouillent plus ffilement peut- 
être ; mais ils se sèchent également avec rapidité. 
L’eau qu’ils contiennent se réduit en vapeurs : de là 
abaissement de température très-bien senti par le 
corps vivant. En effet, lorsau’ils sont humides, ils de- 
viennent très-bons conducteurs du calorique, et à 
cet état ils sont les plus froids de tous les tissus. En 
général ; les toiles formées avec ces substances ne 
sont propres à conserver la chaleur que quand l’é-, 
Yaporation ne peut avoir lieu à leur surface externe. 
Au contraire de celles-là, les tissus de soie se char- 
gent très-dificilement d'humidité; celle-ci glisse sur 
les fils qui en composent la trame , et ne les pénètre 
pas : aussi la soie placée sur la peau est-elle très-mal- 
saine ; elle maintient le corps dansuneespèce de bain 
de vapeur , et par-là ne tarde pas à rendre la tran- 
spiration difficile. Mais ellé est plus propre que les 
autres à isoler des miasmes et de l'humidité atmo- 
sphérique. D'ailleurs elle est un mauvais conducteur 
de la chaleur et de l'électricité, La toile cirée, le 
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taffetas gommé, sont des moyens d’isolement complet 
sous le rapport de l’humidité et des miasmes. | 


Les portions de l’habillement destinées à couvri® 
les pieds doivent être le plus possible à l’abri de l'hu= 
midité. Les peaux qu’on destine à cet usage, quoi 
que tannées , s’en emparent cependant encore avé 
beaucoup de facilité. M. Rostan, d’après un auteu 
anglais, recommande le procédé suivant commé 
propre à les rendre imperméables : On mêle sur un 
feu lent une pinte d’huile siccative, deux onces de 
cire jaune, deux onces d’esprit de thérébenthine“ 
etune demi-once de poix de Bourgogne. Le mélangé 
terminé, on en frotte les chaussures au soleil, ou à 
quelque distance du feu. On répète ce procédé jus= 
qu’à ce qu’elles deviennent sèches et soient compléte= 
ment saturées. ; 

Les vêtemens , indépendamment des qualités par= 
ticulières de leur tissu, contribuent à l’isolement 
sous le rapporte la température , en conservant en 
tre eux et le corps une couche d’air qui ne se renou= 
velle pas, une atmosphère à part. Cet air, s’il reste. 
sec, sera très-capable de maintenir l'isolement ; il 
est vrai que les vapeurs de la transpiration contri | 
buent à le rendre humide : alors s’il est maintenu én| 
contact avecun tissu qui ait pour l’eau plus d’afh-! 
nité que lui-même, il en sera bientôt privé, et se 
conservera à peu près à l’état sec. C’est positivement 
ce qu’on produit quand on place de la laine sur la! 
peau. Par ce procédé on s'oppose au refroidissement. 
du:corps, et dans les pays chauds on empêche l’ac- 
tion du calorique rayonnant. L’isolement a lieu de 
l'intérieur à l'extérieur , comme de l’extérieur à l’in=! 
_térieur. Nous verrons plus tard pourquoi les vêtes 
mens lâches sont plus propres à produire le dernier 
effet dans les climats méridionaux. p 

Les vêtemens, surtout ceux de laine, se chargent, 
en partie des diverses substances contenues dans 
l'humeur de la transpiration. Ainsi, les chemises des 
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verriers, des tailleurs de pierre , etc. , sont roides des 
sels qui en proviennent ; les chemises des menuisiers 
sont difficiles à blanchir , elles acquièrent des odeurs 
variées; tout le monde connaît Fodeur des chemises 
de femmes en couche; ilen est de même du lit. Toutes 
choses égales d’ailleurs, les matelas formés avec du : 
:rin sont les moins propres à conserver des odeurs ; 
Ylennent ensuite ceux de paille ou de balle d'avoine, 
auis ceux de laine. Les lits de plumes, d’édredon, sont 
le tous les plus capables de conserver la chaleur; et, 
:omme ces plumes n’ont point été privées de leur 
graisse, ils absorbent et conservent avec tenacité les 
>deurs. N'oublions pas que les odeurs sont le signe de 
existence d’émanations souvent très-actives. 

Examinons maintenant l'influence des vêtemens 
ous le rapport mécanique. Nous devons tenir 
‘ompte ici 1° de.leur action sur la surface cuta- 
1ée, en raison de l’espèce des fils qui composent leur 
issu; 2° des compressions diverses qui tiennent à 
eur forme. 

L'irritation de la peau peut être produite soit par 
es frottemens exercés par les vêtemens sur certaines 
arties, soit par la nature des substances qui les com- 
osent ou qu'ils contiennent. Il est impossible de se 
oustraire à l’influence du frottement ; les plus légers 
nouvemens, les seules contractions musculaires, peu- 
entle produire. Elle est en raison de la sensibilité 
le la peau. Elle est diminuée par l'habitude et par 
‘épaisseur de l’épiderme : c’est ainsi qu’une femme 
e ville ne pourrait porter sans douleur, et sans 
voir à redouter au moins des érysipèles légers, les 
rosses chemises de chanvre dont se servent les 
aysannes. Les tissus les plus capables de produire ce 
enre d’irritation sont ceux de laine et de poils de 
hèvre , puis ceux de coton, mais, danstous les cas : 
‘autant moins qu’ils auront plus de finesse. Ils acti- 
ent les fonctions cutanées, y appellent les fluides, la 
haleur; augmentent la transpiration : c’est pour 
ela que, dans les climats chauds, où la peau est 
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d’ailleurs plus sensible, un pareil contact ne peut 
se supporter. On se sert utilement de cette propriété 
chez les personnes qui ont la poitrine très-irritable,, 
dans les rhumes chroniques ,- les rhumatismes, ete. 


Les frottemens violens et étendus sont le résultat: des 


grands mouvemens, Ils ont liéu ordinairement entre 
les cuisses , aux aisselles, sur Les jambes. De ceux-là 
résultent souvent des éruptions de boutons,-des écor 
chures: aussi est-il convenable, lorsqu'on porte des 
habits de laine, de garantir la peau contre leur 
action au moyen d’un tissu moins rude. + … k 

La compression exercée par les pièces de l’habile 
lement, lorsqu'elle est portée à un certain degré , 
quelquefois des résultats graves. On sait expérimens 
talement que, prolongée et soutenue, elle empêché 
la nutrition des parties sur lesquelles on RÉ 
et arrête leur développement. Les méndiansoffrent 
asséz souVent des exemples de ses effets : ils pacl 
viennent par son usage à produire l’atrophie de 
quelques uns de-leurs membres, et se eréent ainsi 
un moyen de vivre. La compression ; quelle qu’elle 
soit, est rarement sans inconvénient, chez le 
enfans surtout. Ainsi, dans les premiers mois 
après la naissance, on peut les tuer en leur compri: 
mant la tête ou la poitrine ; l’usage du maillot nuit 
à la bonne conformation des membres et du COrps ; 
la compression qu’il maintient sur la poitrine fait 
fléchir la boîte osseuse qui renferme les poumons ; si 
elle agit sur la partiesupérieure, les côtes souvent sont 
enfoncées ou deviées, surtont vers les côtés. Lorse 
que son effet.se porte sur la partie inférieure , et c’ést 
Je lieu où’on l’applique ordinairement, la cireonfé 
rence du thorax , qui doit, dans ce point , étre plus 
grande que vers le sommet, est diminuée; la pois 
trine, au lieu d’être bombée, est aplatie, vice de con: 
formation assez commun. Detoutes ces modifications 
dans la forme résultent la gêne des fonctions de Ja 
respiration etde la circulation , etune PrédepetE 
particulière aux maladies de ces organes. Les os du 


| 


fe nt 
ADS ASP D'HYGIÈNE. | gt 
assin , les hanches, prennent aussi très-facilement 
ne direction vicieuse qu’il n’est pas rare de rencon-. 
rer. Elle a des inconvéniens graves chez les femmes, 
lont elle gène, et même peut empêcher l’accouche- 
nent. L'usage de porter les enfans assis toujours sur 
> même bras produit souvent la déformation dont il 
agit. Mr | 
Chez les adultes , la compression a des effets variés 
t'très-remarquables ; cependant, comme ils ne sont 
aS ordinairement immédiats , ils attirent peu l’at- 
ention : aussi peut-être jamais ils n’ont donné lieu 
des changemens de mode. Lorsque le cou est très- 
rré par des cols , des cravates , etc., la circulation 
st gênée dans cette partie , surtout dans la veine ju- 
ulaire externe; la face rougit, s’échauffe ; les yeux 
eviennent saillans et brillans. À un degré de con- 
riction de plus , la tête dévient pesante et doulou- 
euse ; on a vu quelquefois l’apoplexie en être la 
iite. La compression exércée chez les femmes à 
aide d’un corset a des inconvéniens graves. Son 
Ction s'étend à deux cavités très-importantes. D’a- 
ord les mamelles sont comprimées : de là un déve- 
ppement moindre, et l’aplatissement des mame- 
ns. Souvent on leur imprime une direction plus ou 
oins contraire à celle qu’elles doivent avoir : de là 
ur allongement, leur flaccidité précoce. En même 
mps, la partie inférieure de la poitrine est contenue 
17 une con$triction circulaire; les côtes ne peuvent 
us s'élever dans l'inspiration ; les fonctions de 
respiration sont incomplètes : d’où difficulté de 
spirer , toux, disposition à l’hémophthisie, aux 
1évrismes. Ce n’est pas tout encore : l’abdomen 
taussi comprimé, et d'autant plus fortement qu'il 
t chargé de plus d’embonpoint. Quels en sont les 
sultats ? Les hanches acquièrent une largeur énor- 
e et ridicule ; il y a un surcroît de gène dans Ja 
Spiration par la diminution de l’action du dia- 
Wagme ; la circulation est embarrassée et se fait 
al dans l’aorte ventrale et les veines caves inférieu- 
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res : de là des dérangemens dans la menstruation, des 
œdèmes ou infiltrations des membres inférieurs, des. 
varices, des syncopes. Enfin l’estomac est soumisà, 
cette pression prolongée, ainsi que tout le tube intes: 
tinal : aussi l'appétit est faible et promptement satin 
fait, les digestions laborieuses, Les irritations chro: 
niques habituelles. La-pièce du corset qu’on appel 
busc est une des plus propres à produire ces effets. 1 
est beaucoup de femmes qui sont obligées de l’ôter 
pour pouvoir digérer; cependant c’est la pièce essen* 
tielle. Malgré tous ses inconvéniens, le corset devient 
avec l’âge une habitude puissante, au point qu'il 
semble aux femmes impossible de s’en passer ; elles 
souffrent quand elles ne le portent pas. En effet, l’éco: 
nomie a été modifiée par son usage imposé dans la 
jeunesse , d’une manière nuisible, il est vrai, mais 
telle cependant que le rétablissement de l’état nor 
mal, devenu en grande partie impossible, n’est jamais 
exempt de douleur. Cela s'explique par le peu de dé 
veloppement et d’énergie des muscles du dos, dés 
côtes, du tronc et. du ventre , par des adhérences 
anormales contractées. 
L'emploi des corsets chez les hommes a des résul* 
tats non moins funestes , d’autant plus qu’on y a re= 
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cours ordinairement dans le but de rendre moïns 
‘sensible le volume du ventre, et à un âge assez. 
avancé. On a vu la compression du ventre et des: 
jambes , chez des hommes replets, causer des atta= 
ques d’apoplexie. L'effet paraît bien éloigné de da 
cause, mais se comprend cependant facilement: en 
effet, en serrant le ventre, on comprimait les gros 
vaisseaux qui sont placés sur la colonne vértébrale, et 
on bornait violemment et brusquement la circulas, 
tion. Les ligatures sur les membres inférieurs , exer- 
cées soit par des jarretières , soit par des culottes qui 
se fixent sur le genou ou au-dessous, prédisposent 
aux varices, à l’œdème, aux ulcères des jambes. Il 
fut un temps , qui n’est pas très-éloigné , où on por: 
tait des culottes très-serrées au ventre, aux cuisses 
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le scrotum et sur les genoux. Jamais on ne vit 
nt d'hydrocèles , de varicocèles, etc., produits par- 
compression du scrotum; les hémorrhoïdes, les 
névrismes dans le ventre et aux jarrets , les varices, 
œdème, n'étaient pas moins communs. Les change- 
1ens apportés dans le vêtement ont rendu ces mala- 
ies bien moins fréquentes. La compression exercée 
ir les pieds par les chaussures a, dans le jeune 
3e; pour effet de nuire à leur développement régu- 
er. Les doigts des pieds sont resserrés les üns sur les 
utres ; il y a en quelque sorte chevauchement .etil 
ésulte de là un inconvénient assez grave, celui de 
€ pouvoir faire une marche un peu prolongée, 
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Des Cosmeétiq ues, 


Sous ce titre on comprend les substances dont ou 
> sert pour conserver aux diverses parties du corps 
s apparences de la santé et de la jeunesse, et leur 
onner la fraîcheur et le coloris qui les rendent agréa- 
les à la vue et au toucher. Nous n’en parlerons que 
‘une manière abrégée, quoique le sujet soit assez 
tendu pour avoir fourni la matière de traités volu- 
1ineux. 

Les cosmétiques, considérés sous le rapport de leur 
ction sur Féconomie, se divisent en trois classes. La 
remière comprend ceux qui sont employés dans le 
ut de conserver à la peau sa fraîcheur habituelle 5 la 
-conde ceux dont on se sert pour rendre aux parties 
: fermeté dont elles sont privées ; la troisième enfin. 
eux qui sont destinés à revêtir le corps des appa- 
ences qui lui manquent, | 

Les substances Les plus propres à conserver la sou- 
lesse et le brillant de la peau sont l’eau pure, le lait, 
s embrocations huileuses, les pommades de con- 
ombre, d'amandes douces, le beurre de cacao , la 
âte d’amendes , etc. Il est remarquable que toutes 
ont prises dans la classe des adoucissans; les eaux dis. 
fées de roses, de fraises, peuvent être considérées 
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comme étant du même genre. Les lotions avec des! 
corps huileux et graisseux sont particulièrement, 
propres à faire disparaître les gercures et ces légères! 
écailies furfuracées épidermoïques qui couvrent que# 
quefois la peau du visage, et lui donnent l’apparen e 
dartreuse. | Lu * 
On se sert encore, dans le but de conserver le bri 
lant de la peau, de la teinture de benjoin ou de sto 
rax Versée dans l’eau : celle-ci prend une coule 
laiteuse, répand une odeur aromatique agréable , ef 
acquiert des propriétés excitantes, mais à un degré si 
faible, que leur action doit être à peu prèsnulle. Cette* 
eau n'estautrechose quelelait virginal, auquel jepense* 
qu’on devra toujours préférer les lotions précédem® 
ment indiquées. : 
La préparation suivante est présentée comme un 
moyen innocent de produire les effets qu’on recher 
che dans l’usage des substances dont nous avons 
. + 2 

parlé. On preud baume de la Mecque, dix gouttes ÿ 
sucré, un gros; et un jaune d'œuf. On mêle et on bat 
le tout dans six onces d’eau distillée de roses, puis oi 
passe. On se sert de ce mélange pour se frotter le vis 
sage le soir, et on le laisse sécher ; le lendemain ma= 
tn on se lave avec de l’eau pure. : 4 
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L'état d’aridité, de sécheresse, de rugosité, d'ivre 
tation de la peau , auquel on remédie jusqu’à un cet= 
tain point par cès moyens, est ordinairement la suile 
du défaut d'exercice, du chagrin, des excès de veille, | 
d’une alimentation excitante, de l’abus des plaisirs 
de lPamour, des liqueurs et des épices. Chez les ou 
vriers de la campagne il est souvent le résultat de la 
misère, des travaux excessifs, et d’une nourriture 
malsaine. Il est bien différent du hâle, qu’on ac 
quiert au grand air: celui-ci est souvent uni à unes 
grande fraîcheur. | bus r1 

Les moyens dont on use pour rendre à diverses pars 
ties du corps Ja fermeté dont elles manquent sont, 
Join d’avoir toujours les résultats qu’on en attend. IIS" 
se composent d’infusions et de décoctions de sub= 


n 4 3L Et MERE NRC ANA L'NSRRESS 
D'HYGIENE. | 95 
ances amères où aromatiques, d'applications d’eau 
oïde, de vinaigre et de liqueurs spiritueuses jp 
ant en dissolution diverses huiles essentielles. L'ac- 
on de ces divers moyens nest pas certaine , et n est 
Jujours que momentanéc. : 

Les cosmétiques de la troisième classe, qui sont 
estinés à revêtir la peau des apparences qui lui man- 
uent, comprennent le fard blanc et rouge , le rouge 
irginal , les différentes compositions propres à tein- 
re les cheveux. ue he 

Le fard blanc contient un mélange de craie de 
rançon et d’oxide de bismuth. Quelques parfu- 
neurs remplacent ce dernier, par du blanc de ba- 
eine. Ce fard a l’inconvénient d'empêcher la tran- 
piration cutanée ; il ne tarde pas à donner à la peau 
ne couleur terne; il Ja jaunit et la ride. D’ailleurs, 
elui qui contient du bismuth, et c’est le plus com- 
aun, noircit au contact du gaz hydrosulfurique qui 
: dégage des œufs pouris , des fosses d’aisance , etc. 

Le fard rouge est composé d’un mélange de craie 
t de sulfure de mercure. Aussi son usage habituel 
Le tarde pas à produire les accidens qui résultent de 
‘absorption de ce métal : la salivation , les ulcères de 
a bouche, l’ébranlement des dents et leur chute, la 
étidité de l’haleine, etc. En outre, il altère promp- 
ement la peau; il détermine souveut l’éruption de 
lartres et de boutons. pe VA 

Le roage virgiual w’a ps ces inconvéniens ; sa cou- 
eur est due à une préparation. faite avec les étamines 
l’une espèce de safran, le carthame ; il n’entre dans 
a composition que des substances végétales. 

Pour teindre les cheveux on emploie tantôt la s0- 
ution aqueuse du nitrate d'argent, c’est ce qu’on ap- 
elle eau d'Egypte; tantôt un mélange de sulfure de 
>lomb et de chaux délayé dans l’eau. Il est facile de 
oncevoir combien ces-préparations, et surtout la 
remiére, sont dangereuses : on a.vu des maladies 
raves du cerveau être le résultat de Jeur emploi, w:, 
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. Des Bains. — Des Lotions. — Des FEtuves. 


L'influence des bains sur l’économie varie en rai 
son des mouvemens de l’eau, de sa température € 
des matières qui y sont contenues. ‘4 

L’eau en mouvement enlève au corps vivant, dan 
un temps donné, une plus grande quantité de calo- 
rique que lorsqu'elle est calme. Elle agit en outrepai 
le choc en produisantunelégèreexcitation dela peau 
Lorsque le choc est considérable, comme dans le: 
douches, il en résulte un excitation proportionelle. 
Nous n’entrerons pas dans le détail des effets divers dé 
ce dernier moyen, qui appartient entièrement à la thé- 
rapeutique : ce serait sortir de notre sujet. Les bains 
se prennent ordinairement dans une eau calme, et 
c'est de ceux-ci particulièrement que nous devons 
por [ls n’agissent alors réellement qu’en raison de 
eur température ou basse ou élevée. Il résulte des 
expériences comparées de Poitevin , Marcart, etc., 
que le nombre des pulsations du pouls d’un hommé 
plongé dans un bain au-dessous de 34°C  o'di- 
minue; au contraire, lorsque la chaleur s’élève à plus 
de 34 C, il augmente. En nous servant de ce point 
de départ pour établir la classification des bains, 
nous appellerons bains chauds ceux dont la tempé- 
rature est au-dessus de 34° C ; bains tièdes ceux dont 
la température est au-deSsous, et cependant assez 
élevée pour ne pas produire le sentiment du froid : 
tels sont ceux de 25° à 3oc C. Ce sentiment est res- 
senti dans les bains de + 20° C et au-dessous, 
mais avec des degrés de force bien différens : ainsi, 
tantôt il n'y a qu'un frisson, tantôt il s’y ajoute Le 
tremblement du corps et des mâchoires. Nous cousi- 
dérerons comme frais le bain à 18° C, où il n’y a que 
frissonnement; et commé froids, lesbains dont la 
température est plus basse. Cette classification appro= 
priée à l’organisation commune des hommes n’est ce: 
pendant querelative: ainsi, plus un individusera sen- 
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iblé, plus il aura besoin d’une température élev 
Un bain tiède lui paraîtra frais, etc. : 

IL y a des bains très-chauds comme des bains très- 
roids ; mais ils sont hors des habitudes du régime 
iÿgiénique : à —+- 42° 5o C, on peut considérer l’eau 
omme très-chaude, et elle sera très-froide au-des- 
ous de 5 à 6° C. | ; 
Quand on se plonge dans un bain froid il ya d’a- 
0rd frisson , les papilles de la peau deviennent appa- 
euntes, la respiration se précipite; un instant après, 
hez les hommes vigoureux, la peau rougit, la cir- 
ulation s'active , il y a fréquence du pouls. Mais le 
entiment du froid ne tarde pas à reparaître d’une ma- 
ière moins intense que la première fois, la fréquence 
lu pouls tombe au-dessous de l’état normal , la peau 
Alt, les vaisseaux superficiels disparaissent, la tran- 
piration diminue: de là l'augmentation de la sécré- 
on urinaire ; le corps perddeson volume ; il survient 
le l’engourdissement , des crampes, du mal à la tête. 
:0rsqu'on en sort, tous les phénomènes changent ; les 
ivers organes présentent des apparences absolument 
averses ; il y a sentiment de chaleur, de force ; la peau 
ougit, la circulation s’accélète, etc. Le bain agit 
lors comme moyen tonique. En effet, il accroît l’éner. 
ie digestive celle des organes génitaux, ét laisseun 
entiment de-force remarquable. Cependant , il est 
angereux pour les individus faibles, les enfans et les 
ieillards. Chez les enfans il devient cause de convul- 
ons; on l’a vu produire l’apoplexie chez des vieil- 
rds et chez des individus pléthoriques. Enfin, il en 
ésulte souvent des dérangemens dans la digestion, 
es coliques , des hémorrhoïdes , la diarrhée. L'usage 
es bains froids est particulièrement redoutable pour 
sindividus qui ont des maladies des organes respira- 
res, ou chez lesquels ces organes sont pourvus d’une 
rande sensibilité; il a souvent des résultats fâcheux 
ans les pays chauds; il diminue les forces et peut 
mener des maladies graves. On doit éviter de S'y 
ter lorsqu’on est en sueur ; ét cependant il est bon 


5 


M » 


e. 


cas, on recommande de ne pas y séjourner plus: 


et de chaleur agréable; la peau se ramollit ; l’épi 
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de le faire précéder d’un exercice modéré; on doit 
aussi ou se faire des lotions froides sur la tête, ou se 
plonger dans l'eau la tête la première, Dans tous les 
| 
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cinqlà dix minutes. Les bains tr'ès-froids présententtot 
les effets que nous venons de décrire, mais dans 
degré d’énergié beaucoup plus grand, et qu’on 
doit pas rechercher en hygiène... 1 

Dans les bains frais, on éprouve d’abord un frisso 
passager, la circulation se rallentit, un refroidisses 
ment s'opère. Mais loin d'augmenter par la natation: 
comme dans les bains froids, il diminue au contraire 
Après le bain onse sent plus de force, d’alacrité 
l'appétit ést plus vif, la digestion plus facile. : 

Dans le bain tiède, il y a sentiment de bien-êt 


derme s’en détache ; la vivacité de la respiration 
du pouls s’apaise ; il y a disposition au repos et : 
sommeil : on dit qu’il y a dans ce cas absorption d’et 


_viron 48 onces d’eau par heure. Quoi qu'ilen °h 


est certain que le séjour dans l’eau à cette tempétaà 
ture a des effets débilitans et rafraïîchissans ; il dim 
nue la sensibilité générale, l’ardeur de la peau k 
fatigue ; relâche les tissus et favorise les excrétions'äl 
vines; maisil y a en même temps diminution dé 
forces musculaires. Au reste, ces effets n’ont lieu qu 
lorsqu'on y est resté plus d’une demi-heure. - # 
Dans le bain chaud, la respiration etla circulatio 
s'accélèrent; la transpiration est abondante; la À j 
et la face se couvrent de sueur; la peau rougit 5 
veines superficielles se gonflent ; le volume du cor 
paraît augmenter ; la tête est lourde, et la ter dan 
au sommeil très-prononcée. Les parties génitales set 

- méfient. L'usage de l’eau à cette température dimiai 
l'appétit et les forces museulaires; mais il augmen 
la circulation, la chaleur animale, exéite la peau 

: es organes de la génération. AT 4100 
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Le bain esttrès-chaud lorsqu’en entrant dans lea 
en même temps qu’on éprouve la sensation d'u 
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chaleur très-forte, on ressent un frisson semblable à 
selui qui se manifeste dans l’eau froide. Cela arrive 
\ une température de 544 0R, 42° 5o + oC. La 
peau se contracte d’abord, puis devient rouge, chaude 
t se gonfle; la face, quoiqu’elle soit hors de l’eau . 
‘ougit; la respiration devient fréquente; le pouls s’ac- 
‘élère et devient plus fort; les veines superficielles se 
lilatent ; Le Corps paraît augmenter de volume. À ces 
remiers effets succèdeun état de malaise ; la transpi- 
ation est très-abondante ; la bouche devient pâteuse; 
| ya soif; la tête est pesante; quelque temps après il 
urvient de l'oppression , des palpitations, des ver- 
iges, la syncope; on a vu l’apoplexie en être le ré- 
ultat. Pour éviter ce danger on doit de temps en 
ps se faire verser de l’eau froide sur la tête. Les 
lets de ce bain ne cessent pas tous dès qu’on en est 
> : ils subsistent plus ou moins long-temps. Le phé- 
omène que nous rémarquerons d’abord comme le 
lus important estun accroissemen tconsidérable de la : 
haleur animale, capable de s'opposer assez long- 
mps au refroidissement, et de rendre nulle la sen- 
tion d’un froid assez intense. C’est ce QUI nous éx- 
lique commen: les Finlandais et les Russes, en sor- 
nt de leurs bains très-chauds, peuvent impuné. 
ent se rouler dans la neige. Les autres effets dont la 
2sistance est encore assez durable sont la fréquence 
à pouls ; l'accroissement de la transpiration , l'inap. 
‘ence, Il reste un sentiment remarquable de fai- 
esse et de fatigue. 
‘On met souvent dans l’eau du bain diverses sub 
ances médicamenteuses, soit qu’on veuille les faire 
sur la peau, soit qu'on les destine à quelque au- 
e action spéciale. Ce n’est point ici le lieu d’en par- 
r. L'eau de mer forme un bain\de ce genre; elle 
ntient une très-grande quantité de sels ; Sa densité 
plus grande : aussi la respiration y est plus diffi- 
e, plus courte et précipitée. Il ya en même temps 
ie irritation assez vive de la peau ; la tem pérature 
ailleurs se rapproche ordinairement de celle du 
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bain frais, et elle est rarement dans un état calme 
en sorte que toutes les circonstances concourent : 
rendre l'immersion tonique et fortifiante. On ne doi 
pas se mettre dans l’eau dé mer à la marée montante 
parce qu’alors elle est moins pure, et qu’elle occa 
sione des rougeurs et des démangeaisons à la peau: 

Les bains partiels, en hygiène, doivent être con 
sidérés uniquement comme moyens de propreté.Sot 
ce rapport ils sont du même genre que les lotions. | 
est imprudent de les employer à une températur 
beaucoup au-dessous de celle du corps vivant, SuI 
tout lorsque celui-ci est en sueur : on pourrait par-| 
donner lieu à des suppressions de transpiration et 
des maladies variées. Le bain de pieds froid est sul 
tout à craindre. Ses suites les moins graves sont di 
coliques, la diarrhée ; aux approches de la menstrué 
tion, il peut l'empêcher de paraître, et la supprime 
lorsqu'elle a lieu. Le bain de pieds chaud, au coi 
traire, la provoque; il fait gonfler les veines supel 
ficielles du pied ; augmente d’abord l’afflux du san 
dans les membres inférieurs; s’il est prolongé, s0 
effet devient général ; la circulation s'accélère; il y 
augmentation de la transpiration, r. 


A 


Les étuves sont sèches ou humides; la températi 
y est ordinairement très-élevée. Elles ont presque I 
mêmes effets que le bain très-chaud + ainsi on y éprou 
des picotemens à la peau ; celle-ci rougit et se gonfl 
Ja transpiration et la chaleur générale augmentent ;. 
respiration et le pouls s’accélèrent ; il y a soif, pes 
teur de la tête , etc. La sueur est peut-être plus aboi 
dante que dans les bains chauds; au moins est-il ct 
tain que le poids du corps y est diminué. Lorsque 
tête est enveloppée Le la vapeur contenue da 
J'étuve, on éprouve des anxiétés, uñ malaise, ül 
chaleur à la face, des étonrdissemens, qu'il est imp 
sible de supporter long-temps. ASP 
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= Des Frictions, des Onctions, etc. 
Nous ne nous occuperons ici que des frictions qui 
onsistent dans de légers frottemens exercés sur la 
eau, soit avec la main, soit avec un corps sec, tel que 
à flanelie, les brosses fines de poils de chèvre, ete. 
les stimulent légèrement la surface cutanée, font 
>mber les écaillesd’épiderme qui la recouvrent, y ap- 
ellentlesang, et facilitent la transpiration insensible. 
Îles peuvent suppléer jusqu'àun certain point l’action 
€ la lumière solaire et de l'exercice sur les fonctions 
e la peau, et comme telles conviennent aux person- 
es sédentaires, à peau décolorée, à constitution lym- 
hatique. Elles sont d’un usage très-utile dans les 
emps froids, et surtout dans le froid humide; elles 
a combattent les effets, et diminuent la disposition 
ux affections catarrhales.Les Russes, dans leurs bains; 
ui sont de vrais étuves, se font flageller et friction- 
er avec des branches dé bouleau: il en résulte tou- 
>urs l'augmentation de la sueur et de la sensibilité 
utanée, que le froid de l'atmosphère tend à dimi- 
uer. Par cette pratique ils se rendent plus capables 
e le supporter sans inconvénient. 
Les onctions étaient d’un usage général dans l’anti- 
uité. Aujourd’hui, dans nos contrées civilisées, on ne 
s emploie guère que comme moyen curatif. Les one- 
ons avec l'huile, la graisse , augmentent , dit-on, la 
apacité de résistance à l’action du froid. Il est certain 
u’elles rendent la peau souple, brillante ; mais elles 
e diminuent pas la sueur comme on l’a dit; et si on 
s laisse séjourner sur Le corps, elles ne tardent pas à 
venir rances etirritantes ; elles causent des déman- 
saisons, des boutons, des érysipèles.Les onctionsfaites 
rec le savon diminuent la disposition à transpirer ; 
les sont aussi légèrement irritantes : aussi on ne doit 
s laisser séjourner le savon sur la peau. Celles-ci 
-uvent être considérées comme utiles dans les cas de 
Htagion, et comme préservatives, à un degré très- 
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faible, il est vrai. Nous ne croyons pas que les onc- 
tions puissent être considérées en hygiène comme ut 
moyen fort utile, et que nous devions beaucoup re: 
gvetter les usages anciens à cet égard. | 

- Dans l'Orient et dans beaucoup de contrées chau: 
des, le massage est une pratique accessoire des bain ; 
dans quelques pays on l’emploie comme ur moyel 
propre à faire disparaître la fatigue. Il consiste à pé 
trir en quelque sorte les membres par des pression 
douces et répétées sur tont le corps: il paraît qu'il 
a dans cette opération , pour celui qui la subit, quel 


que sentiment de volupté étranger au seul bien-êtr 


ue résulterait de l’aisance des mouvemens et dé 
onctions, | 2 
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SECTION II. F4 
DE L'USAGE DES CHOSES QUI PEUVENT ÊTRE APPLIQUÉE 
A LA SURFACE DU CORPS. s &: $ 
Des Habillemens. Æ . 


à: 

1, homme a besoin de vêtemens, parce que sa peit 
est fine, très-sensible, et dépourvue d’une fourrür 
naturelle, etc. Il est possible que l’épiderme s’épais 
sisse dans quelques parties du corps; mais ces partie 
sont en petit nombre et peu étendues ; et si cet épais 
sissement était général , nous-perdrions un de nos set 
les plus précieux. Dans les contrées où l’homme mar 
che nu, il est obligé de recourir à des onctions plu 
ou moins épaisses, capables dele soustraire aux piq 
res des insectes, et de diminuer l’influence des chos 
qui l'entourent ; et s’ilne porte pas d’habits, on pet 
dire que c’est par ignorance et misère plutôt que pa 
ehoix : aussi, au fur et à mesure qu’une société joui 
de plus d’aisance, son costume se perfectionne. Il é 
certainaujourd’huique les rhumatismes,les catarrhes 
les péripneumonies, les gastro-entérites , sont très 
communes et fréquemment mortelles chez les homnmi 
que nous appelons sauvages. La phthisie n’est pas plu 
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are chez eux que chez nous; seulément elle arrive 
ien plus vite à son terme. Si lon ne voit parmi éux 
ue des individus robustes , c’est que presque tout ce 
ui est faible a été moissonné, etc. 
Il est certain qu’au moyen du chapeau nous som- 
1es moins exposés aux ophtalmies , aux otites et aux 
uxions que lesanciens, qui allaient tête nue. Ce qu’on 
apporte des Égyptiens, qui avaient le crâne plus 
pais parce qu'ils ne se couvraient pas la tête, est un 
onte bon tout au plus pour des enfans. Le chapeau 
oit laisser entreson tissu et la tête un espace plus ou 
1oins considérable, afin que cetisolement l'empêche 
ese coller, pour ainsi dire, à la tête, lorsqu'elle est 
chauffée. Les chapeaux recouverts d’une toile cirée, 
‘un vernis, retiennent la transpiration, et maintien- 
ent le crâne dans un bain de vapeur qui le rend plus 
-nsible au contact de l'air; ils sont plus chauds. Ceux 
ui sont fabriqués avecle poil de chatsont plus chauds 
ué les feutres formés avec toute autre substance. Les 
hapeaux noirs exposés au soleil offrent, dans leur 
apacité, un demi-degré de chaleur de plus que les 
bapeaux blancs. + 

L'usage général de la toile appliquée sur la peau a 
u des résultats hygiéniques avantageux ; la propreté 
st devenue plus facile, plus commune et plus com- 
tête. AuSsi at-on vu diminuer le nombre des ma- 
idies de la peau, et plusieurs des plus dégoûtantes 
isparaîfre : telle est la lèpre. Dansle treizième siècle, 
aint-Louis dota 2,000 hôpitaux de lépreux qui exis- 
aient en France ; aujourd’hui il est très-rare de ren- 
ontrerun malade attaqué de cette horrible affection. 
est vrai que les changemens apportés dans l’alimen- 
ation ont aussi contribué à cette disparition. Il n’est 
as sain de garder long-tempsle même linge. La mal- 
ropreté , à cet égard, s’observe au plus haut degré 
hez les ramoneurs , -et il en résulte pour eux une 
aaladie p'rticulière. Lorsqu’on se sert de flanelle ou 
e laine” ur la peau, on doit changer souvent ce vé- 
em .et le faire bien lessiver: autrement les incon-- 
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véniens qu'on cherche à éviter pourraient survenir. 
L'usage de la flanelle et de la laine convient aux in- 
dividus faibles, dans les temps froids et humides. ; 
Le vêtement doit être lâche ; plus lenombre des piè* 
ces qui le composent est grand, plusil y a deligatures; 
et nous avons vu quels étaient leurs effets. A. cet 
égard , la mode est devenue plusconvenable à la san- 
té chez les hommes : cela esi si vrai qu’aujourd’hui 
quelques unes des maladies dont nous avons parlé 
sont plus communes chez les individus qui ont con= 
servé l’ancien costume , par préjugé ou par état, que 
chez tous les autres ensemble, quoique ceux-ci 
soient bien plus nombreux. ‘4 
Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons 
dit relativement au costume des femmes. Nous de 
vons faire observer seulement quéla partie antérieure 
et supérieure de la poitrine, l’espace situé entre les: 
deux épaules, le haut des bras, sympathisent forte= 
ment avec les organes contenus dans la cavité thora- 
chique; le refroidissement de ces parties , ainsi que ce= 
lui des pieds, ne manque guère de causer des rhumeés, 
des pleurésies , des pneumonies. Aussi, le plus grand 
nombre des filles publiques, qui ont toujours ces par= 
ties peu ou point couvertes, périssent de ces mala- 
dies, quand ce n’est pas de la siphilis. Le froid cause 
souvent l’inflammation des mamelles, surtout chez, 
les femmes enceintes et chez celles quinourrissent. La 
plante des pieds sympathise avec le colon, l'utérus ; 
de son refroidissement naissent des suppressions , des. 
catarrhes du vagin, des coliques, etc. Nous termiss 
nerons en recommandant aux femmes de porter des 
caleçons, moyen propre à éviter beaucoup d’incoms, 
modités, suite du refroidissement en hiver et de la 
malpropreté en été. : 


CAL 
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Des Cosmétiques. “| 


L'usage des cosmétiques propres à conserver à la 
peau sa fraîcheur habituelle a toujours pour résul=. 


# 
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tat le maintien dela propreté, et, comme tel, est d’une 
utilité directe pour la santé. Il n’en est pas de même 
des diverses espèces de fard : nous avons vu que leur 
moindre inconvénient était d'augmenter l’état de la 
peau qu’on cherche à masquer par leur emploi. Dans 
tous les cas, on devra préférer le fard blanc fait avec 
le blanc de baleine et le rouge virginal: on évitera 
du moins les influences funestes des substances mé- 
talliques qui entrent dans la composition des autres 
fards. Quant aux applications capables de maintenir 
la fermeté de certaines parties, on ne doit pas ou- * 
blier que leur usage n’est pas sans danger , et qu’on 
est loin de pouvoir compter sur leur effet. À cet 
égard, les meilleurs moyens se trouvent dans lobser-- 
vation des lois de l’hygiène exposées dans le cours 
de cet ouvrage, et dans le soin à obéir aux exigen- 
ces de nos fonctions. Pour les organes de la généra- 
lion , le repos est le plus capable de tous de leur ren- 
dre la fermeté qui leur manque, et.en partie leur 
fraîcheur première. Il en est de même pour les ma-_ 
melles : la chasteté, l'absence de toute compression, 
de toute violence, le soin de les garantir du froid et 
de l’humidité, la propreté, l’accomplissement des 
fonctions de nourrice, sont les meilleurs cosmétiques. 


« 


Des Bains, Lotions, etc. 


Leur usage plus répandu a contribué ainsi que 
celui du linge à la diminution des maladies cu- 
tanées. Aujourd’hui il est rare de rencontrer la 
malpropreté, sous ce rapport, même dans les clas- 
ses ouvrières; cependant elle est plus commune chez 
les femmes que chez les hommes , et ce n’est guère que 
chez elles qu’on en trouve des exemples. Il est cer- 
taines professions qui ont plus besoin:que d’autres de 
lotions et de bains : telles sont celles qui forcent à vi- 
yre au milieu d’une atmosphère de poussières mé- 
talliques ou autres. Le séjour de ces substances sur 
la peau non seulement nuit à la régularité de la 
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transpiration, mais encore augmebte. le danger de 

“}’absorption de certaines d’entre elles. Les ouvriers” 
qui travaillent dans des atéliers de teinture, ou au 
milieu de miasmes fétides, doivent également y por-0 
ter une grande attention enfin , toutes les personués 
qu'une vie sédentaire soustrait à l'influence du grand 
air et de la lumière, la plupart des habitans des villes 
sont dans ce cas, trouveront un grand avantagéà user | 
des lotionset des bains. Les vieillards, les enfans et les 
adolescens doivent yrecourirsouvent. Après des veilles, 
des fatigues, où à la suite de l’exposition à la pluie 
et à l'humidité, un bain tiéde calmera l’irritation gé- 
nérale dans le premier cas, et dans le second rap- 
pellera la transpiration presque disparue. Dans été, 
la peau devient le siége de sueurs considérables, de 
démangeaisons et d’éruptions incommodes. Le baïn 
frais sera très-propre à enlever cettesurexcitation cu- 
tanée. Dans lies contrées septentrionales et dans les” 
hivers rigoureux , l’action du froid tend à diminuer” 
les fonctions de la peau, et se fait sentir d’une ma-" 
nière désagréable à sa surface : c’est alors seulement 
que l’usage des bains chauds ou très-chauds, des étu- 
ves, aidé par des frictions , des flagellations, devient, 
hygiénique ; par suite on acquiert une puissance de 
résistance au froid telle, que les Finlandais et les 
Russes ne sentent pas l'impression de la neige dans” 
laquelle ils se roulent en sortant de leurs bains. Le 
bain très-chaud serait mortel dans un pays méridio- 
nal.ou en été. 
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Des Soins de propreté! 
S ” 41 
La propreté se maintient à l’aide des lotions, des” 
baïns , des frictions et du fréquent renouvéllément: 
du liñge. Ce dernier moyen pent suppléer, jusqu’à, 
un certain point, à l'usage des autres ; il lés rénds 
moins nécessaires. La malpropreté de la tête favorise 
le développement de ia vermime chez les enfans, et 
amène diverses éruptions auxquelles succèdent sous 
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yent dés ulcères superficiels. À la peau du visage et 
lu corps, elle donne lieu à des démangeaisons, à des 
lartres, et devient cause d’émanations odorantes 
désagréables; dans la bouche, elle produit des aphtes, 
it favorise la carie des dents. Elle doit être évitée 
urtout aux surfaces qui sont le siége d’une sécrétion 
particulière, et sur les parties dont la forme tend à 
conserver les matières qui s’y accumulent : tels sont 
le bord libre des paupières, la conque de l'oreille, 
les aisselles, le nombril, le gland chez l’homme, les 
grandes lèvres chez la femme, etc. Il peut en résul- 
ter des incommodités désagréables et quelquefois 
graves ; d’ailleurs, en général, la malpropreté nuit 
à l’accomplissement des fonctions de la peau, et pré: 
dispose ainsi à des congestions internes. La propreté 
est donc un moyen hygiénique puissant. Chez les ci- 
toyens des villes, elle remplace jusqu’à un certain 
point l’usage de l’exercice dans un air pur et à la lu- 
mière; elle leur est plus nécessaire qu'aux habitans 
de la campagne. L'enfance, la jeunesse, Ja vieillesse, 
les personnes faibles, en ont plus besoin que les adul- 
tes robustes. En un mot, on peut regarder les soins 
de propreté, devenus presque universels, favorisés 
d’ailleurs par certaines modes, telles que l’usage de’ 
se raser la barbe, de se couper les cheveux, comme 
une des causes qui concourent à augmenter la durée 
moyenne de la vie dans notre siècle. l 

La manière dont les ongles des orteils sont coupés 
n’ést pas indifférente. Lorsqu’on les coupe courts et 
en demi-cercle comme ceux des doigts, leurs bords 
latéraux entrent dans les chaïrs : de là des douleurs, 
et quelquefois des ulcères qui ne peuvent être guéris 
que par l’arrachement de Pongle. On évite cet in- 
convément en les coupant carrément. 
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ALIMENS. — (INGESTA. ) 
$ 1%7. — ALIMENS PROPREMENT Dis. 


Les alimens sont les substances qui, pénétrant au- 
dedans de nous par les voies digestives, servent à 
l'accroissement, au développement et au renouvel- 
ment de tous nos organes , en ajoutant à leur com- 
position, ou en réparant leurs pertes. | 

Les boissons, soit. qu’elles contiennent quelques 

matières alibiles, soit qu’elles facilitent simplement 
l'assimilation des substances réparatrices, doivent 
être comprises dans cette définition , étferont un des. 
articles de ce chapitre. | | 


Nous devons y envelopper également, comme dé-* 


pendance , les assaisonnemens qui sont joints à la” 


plupart de nos mets, et sur lesquels nous jetteronsun 
Coup d'œil immédiatement après nous être occupé 


des alimens proprement dits. Ces derniers sont tous” 


pris dans le règne organique, parce que les sub- 


stances végétales et animales sont les seules qui, par. 


leur analogie avec la composition de nos organes, 


puissent fournir, dans la disposition la plus favora- ! 


ble , les élémens de leurs molécules intégrantes. 


Le règne inorganique ne fournit que des assaison- » 
nemens. Les alimens doivent avoir des qualités gé- ” 
nérales telles qu’ils n’altèrent point nos tissus c’est | 
ce qui les distingue des médicamens et des poisons. | 


Mais ils ont aussi des qualités particulières qui les ren- 
2 


dent plus ou moins aptes et prompts à remplir les 


conditions de l’assimilation. Leur mode d'action sur . 


ceux de nos organes qui président à leur digestion, 


mi 


ou l'influence plus tardive et plus profonde qu'ils 
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exercent sur les autres, permet de les examiner 
partiellement, et de les soumettre à certaines divi- 

» sions. HR 4 | 
On a long-temps recherché quelle est, dans tou- 
tes les substances alimentaires, la matière réelle- 
ment nutritive, celle dont la propriété est de pren- 

dre la forme et la nature des différentes parties qui 
composent notre corps. On s’est demandé si cette 
matière est uniforme, toujours la même, ayant tou- 
jours les mêmes caractères et les mêmes propriétés. 

Pour résoudre cette question, on a examiné suc- 
Cessivement les substances qui entrent dans la com 
Position de nos organes, et on a recherché ces 
mêmes substances dans les alimens dont nous faisons 
usage. 

Mais, malgré l’analogie que présentent les deux ter- 
mes de comparaison , il existe entre eux une diffé- 
lence qui consiste uniquement dansun ordre de com- 
Dinaisons ou de P'oportions qui manque à nos ali- 
Mens, et qu'ils prennent au-dedans de nous en s’as- 
similant aux diverses parties de notre corps. Des sub- 
stances fort différentes produisent à peu près les 
mêmes résultats, La matière nutritive ne paraît point 
être uniforme et invariable. Cependant il est certai- 
hes substances qu’on trouve en proportions diffé- 
rentes dans toutes les matières alimentaires, et dont 
les quantités relatives Peuvent servir de classifi- 


cation. 
“La division des substances alimentaires en matières 
végétales et animales est sans Contredit une des plus 
naturelles, et, bien qu’on rencontre dans les unes'et 
lans les autres des principes communs, leur organi- 
ation, leur mode d'action sur l’économie, sont telle- 
nent différens , qu’il existera toujours entre elles une 
igne de démarcation bien sensible. 
Nous allons les examiner successivement, en com- 
nençÇant par les substances Yégétales : ainsi nous trai- 
érons, parmi ces dernières, de celles qui contien- 
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nentprincipalement la fécule, desgommes et des mu- | 
cilages, des sues gélatineux et mucilagineux végé- | 
taux unis à une matière sucrée, à divers acides, à un » 
principe aromatique, à une matière extractive colo- … 
rante; et parmi les matières animales, de celles dont # 
la base est albumineuse ou caséeuse, et de la chair 
des animaux, que nous examinerons successivement » 
dans les quadrupèdes, les oiseaux et les poissons. Tou- # 
tefois, nous devons faire remarquer, avant de nous … 
arrêter à chacune de ces divisions, que nos alimens M 
sont loin d’être composés de ces substances pures et 

isolées, mais bien de la réunion de plusieurs d’entre : 
elles, dontles proportions différentes constituent cha- , 
eun des corps nutritifs. Ils ne sont donc classés que 

d’après leurs bases principales. À] 
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SUÉSTANCES VÉGÉTALES. 
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De la Fécule, et des Alimens qui la contiennent. | 


La fécule amylacée, farina alibilis de Haller, est& 
une des substances alimentaires les plus répandues. 
Elle existe à différentes proportions dans les grains det 
toutes les légumineuses ét des graminées, dans le fro- 
ment; dansl’avoine, qui prend le nom de gruau lors=" 
qu’elle est dépouillée de son envéloppe ; dans la poi=" 
me de terre; les racines d’arum, de bryone; les ra. 
cines d’igname et de manioc. On la trouve encore, 
dans le salep, le sagou , moelle de la tige de diverses” 
espèces de palmiers. Cette substance esien petits cris 
- taux brillans où sous ta forme d’une poudre blanche, 
insipide, inaltérable à l'air, insoluble dans l’éthéret! 
dans l’eau froide, soluble dans l’eau bouillante; sa 
dissolution se prend en gelée par le refroidissement: 
Elle est d’une digestion facile, irès-nourrissante, ét 
forme peu de matières excrémentitielles. En consé= 
quence, elle a pu être regardée comme resserrante @ 
sèche , suivant l'expression d'Hippocrate : c’est ainsi 
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jue le riz a été considéré comme résserrant le ven- 
re. (ai) S ! A AE 


On a attribué aux. plantes féculentes, à quelques 
es surtout, la propriété de produire des gaz intes- 
inaux, et leur qualité fermentescible en a paru la 
ause; mais on pense maintenant que les gaz intesti- 
aux sont Le produit d’une véritable exhalation qui 
e fait à la surface des intestins, et la présence de 
‘es gaz après l’ingestion de certaines substances légu- 
nineuses paraît être due au peu dedigestibilité de leur 
nveloppe , tellementréfractaire à l’action des forces 
astriques , qu’elle est rejetée dans les sellessans avoir 
ubi la moindre altération. | 

De quelque part que la fécule soit tirée, elle est 
oujours la même, tantpour le goût que pour les pro- 
riétés chymiques, pourvu qu’elle soit bien séparée 
es parties auxquelles elle se trouve mélangée, et la 
éeule qu’on préparait autrefois dans les pharmacies 
vec les racines de bryone et d’arum ne diffère en 
ren de celle de la pomme de terre. æ 

Les différentes substances avec lesquelles elle est 
nélée dans les corps contribuent à nous offrir sous 
aille formes plus ou moins agréables cet excellent 
liment. s : 

Ilest presque pur dans l’orge et le riz parfaitement 
nondés: aussi voit-on que leurs grains, quand on les 
ait bouillir dans l’eau, se gonflent et deviennent à 
lemi transparens: Il en est de même du sagou. Cette 
ropriété est celle de la fécule pure : aussi ces alimens 
ont-ils, de tous, les plus doux, ceux qui passent avec” 
: plus de facilité, qui nourrissent le plus prompte- 
nent. :- d 

La fécule est peu mélangée dans le maïs, aliment 
ès=usité dans diverses provinees, telle que la Fran- 


- - | 
(1) On'entend tous les jours attribuer cette propriété au riz : 
est une erreur comme tant d’autres. L'eau de riz n’a ‘aucune 
‘opriété spéciale : c’est une bonne tisane qui n’a aucun ayan- 
ge sur les décoctions d'orge, de gruau, etc. 
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che-Comté, la Bresse, le Languedoc, et dans plu- 
sieurs parties de l'Espagne. Le millet se trouve à peu 
près dans les mêmes conditions : c’est cette substance 

i sert à faire la bouillie si usitée des peuples occi- 
Rens de l’Afrique, qui est presque leur seul al 
ment, et qu'ils nomment le couscous. 

Le blé sarrasin, l’avoine, et, parmi les plantes légu- 
mineuses, les haricots, les pois, les gesses, les len— 
tilles , les fèves, contiennent une certaine quantité de 
matière sucrée unie à la fécule. Dans presque toutes! 
les légumineuses et les céréales, le goût sucré est plus 
sensible avant la maturation de la graine, et disparaît 
presque entièrement quand la maturité est parfaite. 
Cette propriété donne aux graines nouvelles un agré- 
ment qui nous fait rechercher avec avidité les pois 
avant leur maturité : ils sontalorspleins d’une eau su- 
crée qui se convertit bientôt en substance farineuse. 

La châtaigne est une des graines farineuses où la 
substance sucrée est le plus évidente. Elle contientunr 
sucre parfaitement identique au saccharum officis 
nale ; la variété cultivée en Toscane en renfermé 
quatorze parties sur cent. Cette graine est un des ali 
mens les plus utiles , les plus nourrissanis; une grande 
partie de la population de la Dordogne, de Ja Cor- 
rèze, de la Vienne et de la Charente, s’en nourrit 
pendant plusieurs mois de l’année. ÿ 

La patate d'Amérique contient aussi beaucoup de 
sucre uni à la fécule. 4 : ; : 

Quelques matières colorantes s'associent à elle dans 
plusieurs légumes, comme dans les lentilles, les 
gesses, les haricots rouges , et contribuent à leur don 
ner un goût particulier. EE £ 

Les semences connues sous le nom d’émulsives 
contiennent communément un principe rer 
d'une saveur amère et acide. Presque toutes sont 
blanches. L'huile y est unie à la fécule , mais on la 
sépare aisément par la seule expression. C'est à cette 
huile qu’on doit attribuer la difficulté avec laquelle 
ces semences se laissent pénétrer dans l’eau même 
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bouillante. Elles sont nourrissantes, comme toutes 
les substances qui ont la fécule pour base ; mais elles 
résistent à l’action de l'estoma elles sont peu bri- 
sées , et passent presque sans altération par les selles À 
si on les prend tout entières. Beaucoup de personnes 
sont incommodées par cet aliment. Un grand nom- 
bre de semences émulsives, principalement celles des 
familles des amandiers , telles que les amandes amè- 
res, celles des pêchers, des abricotiers, contiennent un 
principe amer, qui n’est autre que l'acide prussique. 
Il est très-dangereux quand il est concentré : aussi ne 
pourrait-on impunément prendre une grande quan- 
tité d'amandes amères. Mais lorsqu'il est fort étendu, 
loin de déterminer des accidens fâcheux, il sollicite 
la contractilité de l’estomac, et rend moins difficile 
la digestion assez pénible de ces semences émulsives : 
aussi mêle-t-on avec avantage quelques amandes 
amères à la préparation du lait d'amandes. 

… Les noisettes et les noix ont une saveur particu- 
lière, un principe odorant qui leur est propre, et ce 
principe ne permet de confondre leurs huiles ayee 
d’autres ni pour l'odeur, ni pour la couleur. Les 
noix en contiennent une grande quantité, excepté 
quand elles sont jeunes et en cerneaux : aussi sont- 
elles âcres et se, digèrent-elles difficilement quand 
elles sont anciennes. 

La semence du cacao présente les mêmes carac- 
tères, et de plus une matière colorante brune, 
amère , légèrement aromatique et qui lui donne des 
propriétés excitantes La fécule est quelquefois unie 
dans le même végétal à un corps vénéneux abon- 
dant ; mais alors les moyens les plus simples suffisent 
Presque toujours pour les séparer. Dans le manioc, la 

fécule sort pure de cette racine quand on en a ex- 

a le suc vénéneux. Les sucs âcres contenus dans 
es racines d’arum et de bryone n’altèrent nullement 
les matières alibiles qu’on en retire. | 

Toutes les substances farineuses dont nous avons 
parlé jusqu'ici sont impropres à faire du pain, 
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c'est-à-dire à former , avec l’eau, une pâte qui lève ! 
en fermentant. Les pains d’orge et de riz.ne valent 
rien : ce sont des masses friables , gercées, et aux=. | 
quelles la fermentation ne donne aucun goût agréa- 
ble. Le pain des nègres, fait avec la fécule de ma- 
nioc, n'est qu'une galette mince dont la pâte est! 
boursouflée par la cuisson. Mais il est une autre sub- E. 
stance bien remarquable , dont la présence dans une rl 
matière farineuse lui donne , lorsqu'elle est humec- Li 
tée par l’eau, la propriété de former une pâte plus « 
ou moins liée ; et de s'étendre sans se rompre : c'est 
le gluten découvert par Beccaria. Il est mou, solide, 

d’un blanc grisâtre , très-visqueux , collant, insipide « 
et d’une odeur spermatique ; il est trés-élastique et 

peut s'étendre en lames minces. Il doit plusieurs de « 
ses propriétés à l’humidité qu’il renferme : car si on " 
le fait dessécher, il devient d’un brun foncé, fragile, " 
très-dur et à demi transparent; sa cassureest vitreuse ;' 


il a beaucoup d’analogie avec la fibrine et est mélé Ê 
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nutritif. Comme les matières animales, s’il est mêlé 
avec un peu d’eau, : subit promptement la fermen-" 
lation putride à la température de l'atmosphère, et" 
répand une odeur infecte. On en a reconnu ün péus 
dans Porge, leseigle, plusieurs autres céréales, et dans « 
un assez grand nombre de semences. La fève de ma- À 
rais, la pomme de terre, en contiennent : aussi leur w 
farine se combine-t-elle assez bien avec celle de fro- 
ment pour faire du pain, et même seule fait-elle un * 
pain préférable à celui de riz et de maïs. als LA 
* La population des environs de Paris et d’une grande 
partie de la France fait une consommation considéra-fh 
ble de seigle. La farine de seigle se pétrit bien ; elle” 
forme une pâte liée qui fermente et qui lève; le pain 
qu’on en fait a une couleur brune ou bise, mais 
égale ; les ÿeux sont petits, mais bien distribués par- 
tout; la croûte en est unie, point crévassée ; le goûts. 
en est An bis & 
Aucuné plante connue ne contient autant de giu. 
ten que Îe froment ; c’est au gluten quesa farine doit le 
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propriété de lever et de faire de bon pain. Cetie pro- 
priété est d'autant plus marquée que le gluten est 
plus abondant, et il l’est assez dans cette graine por 
pouvoir la communiquer à une bien plus grande 
quantité de farine. En effet, on fait de très-bon pain 
avec un mélangede farine de fromentet de plusieurs 
autres farines. Mais le pain de fromenti est le plus 
léger , le plus facile à digérer , le plus exempt de goût 
étranger. C’est, de tous les alimens, celui-qui, en 
Europe, sert le plus généralement à la nourriture 
des hommes. Il est le seul qui se dessèche quand: il 
est bien cuit, sans s’altérer aucunement. IE n'at- 
tire jamais l'humidité comme le pain de seigle, 
qui se moisit aisément. Toutefois, la substance glu- 
tineuse s’altère pendant la fermentation panaire, et 
paraît perdre: de son caractère de matière animale. 
Plus cette substance est ainsi altérée, plus le pain est 
léger, digestible; mais sil nourrit plus prompte- 
ment , il nourrit-moins. é 
Il est difficile de décider quel est le meilleur pain, 
car la réponse dépend des forces digestives de 
chaque individu et de ia déperdition à laquelle il 
ést exposé. Le gros pain de Westphalie serait fort 
indigeste pour les habitans de nos villes, où l’exercice 
fréquent de la pensée nuit singulièrement à l'énergie 
des forces gastriques , et repousse toute digestion la- 
:borieuse. Mais aussi le pain léger et si bien fait de 
Paris irait fort mal à ceux dont les organes digestifs : 
jouissent d’une grande vigueur ; la faim renaîtrait 
trop promptement. Il est clair qu’il faut ici, comme 
ailleurs , tenir cofnpte des constitutions et des habi- 
tudes. On peut cependant dire, en général, que la 
France est le pays où l’on fait le meilleur pain. 


ALIMENS GOMMEUX ET MUCILAGINEUX. 


On trouve une plus ou moins grande quantité de 
mucilage dans beaucoup de végétaux qui nous ser- 
vent de nourriture. S’il'est très-abondant, la sub- 
stance à laquelle il est mélangé devient d’une diffi- 
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cile digestion, excite des nausées et est même rejetée 
. par levomissemént. Au contraire , Une heureuse com- 
binaison du mucilage avec l’éau , un acide , le sucre, 
une substance volatile aromatique ou âcre , produit. 
des alimens aussi utiles u’agréables. "1 

Dans les malvacées, le mucilage est très-abondant : 
on n’use guère de ces plantes comme aliment. Celles 
de la famille des arroches, dans laquelle se trouvent 
l’arroche, la bette, la blette et l’épinard, ont un mu- 
cilage beaucoup plus délayé: La matière colorante 
qui y est unie dans l’épinard n'éprouve presque au< 
cune altération dans les organes digestifs, et teint les 
excrémens. Il ne faut pas croire pour cela que les épi- 
nards soient, pour l'estomac, d’un travail difhcile. 
Tous les alimens de cette famille sont légers, promp- 
tement digérés et fort adoucissans. Le phytolacca 
de Caïenne appartient à cette classe. 1 

Dans les Pourpiers et les ficoïdes, le mueilage est 
encore mêlé à une plus grande quantité d’eau. Ils sont 
également d’une très-facile digestion. F 
{ Quelques autres plantes, telles que la laitue, l'en" 
dive, la scarolle et la chicorée , Ont une partie éxtrac-". 
tive amère , dont on empêche le développement par. 
l’étiolement, qui amollit leurs parties, les dilate et: 
les abreuve de sucs. C’est à ce moyen qu’on doit les 
cardons, base des feuilles du cynara cardunculus , 
dont l’amertume est insu pportable. 

Les asperges contiennent aussi un mucilage assez + 
abondant, dont la douceur est peu altérée par le” 


Principe odorant qui en émane par la décoction, et. 
dont nos urines se chargent avec tant de prompti- 
tude. Plusieurs racines charnues ou pulpeuses, telles 
que les salsifis, les topinambous, sont des matières 
alimentaires de la même espèce, et ont une saveur 
légèrement sucrée. Nous devons également mention- 
ner ici les haricots verts, le potiron et leconcombre. + 
Le réceptacle desfleurs de l’artichaut est très-analogue 
aux racines dont nous venons de parler plus haut, et 
les qualités échauffantes et aphrodisiaques qu’on lui 
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attribue, ainsi qu’au salsifis, sont dénuées de tout 
fondement. : 
. Dans la carotte, un mucilage sueré est mêlé à une 
matière colorante jaune et à une autre aromatique. 
Outre le mucilage sucré et une partie odorante, le 
panais contient une substance analogue aux fécules. 
On trouve dans la betterave plus de sucre que dans 
#outes les autres racines , et ce sucre est le même que 
celui du saccharum officinale; mais elle a plus d’eau 
que la carotte et le panais, et est conséquemment 
moins nourrissante. | 
Les navets ont aussi un mucilage sucré, mais de 
plus un principe actif commun à toutes les crucifères. 
Il est beaucoup plus abondant dans leur enveloppe 
que dans leur pulpe. Comme beaucoup de plantes de 
cette famille, ils déterminent dans les instestins la 
présence d'une certaine quantité de gaz. 
Le principe âcre et volatil dont nous venons de par- 
ler est beaucoup plus marqué dans le radis, la rave ‘ 
le raifort. Les plantes de cette nature dont on mange 
les tiges et les feuilles contiennent le même principe; 
mais comme elles s’abreuvent facilement d’une grande 
quantité d’eau, et se chargent de mucilage par leur 
_lturgescence, pour peu qu’elles soient mises à l’abri du 
_ soleil, et qu’on réprime ainsi le développement de 

leur principe volatil, elles fournissent un aliment 
agréable. Tels sont le chou, le chou-fleur, le chou- 
broccoli. L'eau de leur décoction se charge d’une 
odeur très-forte, quelquefois insupportable. Leur di- 
gestion est toujoui s accompagnée de beaucoup de gaz. 

Les alliacées unissent au mucilage une partie vola- 

tile particulière très-active, qui frappe à la fois le 
goût , l'odorat, et stimule vivement les yeux. Le poi- 
reau , l'oignon, la ciboule , l’échalotte , l'ail, sont de 
ce nombre, | | 

Le mucilage s’unit à un acide dans l’oseille: cette 
<ombinaison est très-heureuse, etcette substance ali- 
mentaire est une des plus généralement utiles. 

La plupart des fruits doivent appartenir à un au- 


particulière sur l’économie. 
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tre article; mais nous ne pouvons omettre ici la fi- 
gue et la date, à cause de l’abondance de leur mu ci: 


* lage, IL est visqueux, collant, uni à beaucoup de ma- 


tière sucrée : ces fruits sont très-nourrissans. 
12 at ; 
SUCS GÉLATINEUX ET MUCILAGINEUX VÉGÉTAUX UNIS À 
UNE MATIÈRE SUCRÉE , À DIVERS ACIDES, À UN PRIN- 
CIPE AROMATIQUE , A UNE MATIÈRE EXTRACTIVE 
COLORANTE. | 

; + — 

Nous avons à nous occuper ici spécialement des 
fruits. Presque tous contiennent une assez grande 
quantité de sucre, dont le mélange avec d’autres 
substances produit les matières alimentaires les plus 
agréables, ainsi que nous allons le voir. Pris en petite 


quantité, il facilite l’action du ventricule (1). L’eau 


sucrée l’aide puissamment à s'acquitter d’une digestion 
pénible. 

-Le miel diffère du sucre par ses propriétés lécère- 
mentlaxatives. C’est une substance alimentaire agréa- 
ble, et qui, prise modérément, n’a aucune qualité 
malfaisante. Fo 

Plusieurs acides s'unissent, dans les différens fruits, 
aux substances sucrées, gélatineuses et mucilagineu- 


ses: ce sont les acides malique, acétique, citrique , 
‘tartarique, oxalique et gallique. Les parties aromati- 


qués de ces fruits ont une. action spéciale sur le sys-. 
tème nerveux. Les matières extractives ou colorantes 
sont plus ou moins amères et fort excitantes. Les unes. 
et les autres sont absorbées et exercent une action: 


Les fruits, avant d’être mûrs, sont acerbes , puis. 


acides , et finissent par être sucrés à leur parfaite ma- 


turité. Il en est qui restent toujours acérbes : tels sont! 
les coins et les nèfles, ainsi que beaucoup de fruits. 

: « ST n , Q 
sauvages, GCétte acerbité se corrige par la décoction. 


(1) Estomac. 5 
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etl’altération spontanée, Le premier de ces moyens 
enlève au coin une partie d’un aromate particulier 
désagréable pour beaucoup de personnes. Uni au su- 
cre , ce fruit forme une assez bonne confiture : son suc 
se prend en gelée par l’évaporation. 
fa nèfle perd son acerbité par l’altération sponta- 
née. Elle ne conserve alors qu’une légère acidité et 
et un goût sucré, ÿ 
Les fruits acerbes ont en général la propriété de 
produire la constipation. Ceux dont l’acerbité tient à 
ce qu'ils ne sont pas encore mûrs la perdent aussi 
par la décoction. | "ché , L 
Les fruits acides et sucrés sont nombreux. Les ce. 
rises, genre du prunier, sont de plusieurs espèces , Les 
unes acides, les autres très-douces. Les bigarreaux , 
remarquables par leur fermeté, sont d’une digestion 
difficile, sr Na 
Plusieurs prunes sont acidules. Il en est de fort 
douces , telles quecelles de reine-claude , Œui contien- 
nent beaucoup de sucre etont un parfum exquis. Ce: 
fruits desséchés prennent le nom de runeaux, et con- 
servent un goût agréable. Leur décoction est légère- 
ment purgative. 3 
Les abricots sontaussi très-sucrés et d’un goût très- 
flatteur. Leurs propriétés malfaisantes et fevreuses , 
comme on le dit, sont dénuées de tout fondement. 
On en fait une excellente marmelade. + 
Le fruit du pécher est un des plus succulens. L’es- 
 Pècesauvageon, ou pêche desvignes , a quelque chose 
d’astringent qui n’est Pas Sans agrément. L’espèce pa- 
vie a une chair ferme et adhérente au noyau. L’es- 
pèce brugnon a une chair cassante » Mais un suc très- 
doux. La chair de la vraie pêche se rompt aisément ; 
Son suc est aqueux, très-doux, sucré , légèrement 
acidule. Ce fruit ne se prend pas en gelée. 
__ L'orauge, le citron, le limon, genre des citron- 
niers, ont un suc très-aqueux, plus ou moins acide, 


“plus ou moins sucré. Nous reviendrons sur ce suc à 
l’article des boissons. Lt 
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Les poires et les pommes, qui sont des fruits à. 
pépins, contiennent beaucoup d'acide malique, ets 
offrent de grandes variétés, Certaines poires sont fon 
dantes , plusieurs sont fermes et croquantes , les unesw 
douces et sucrées , les autres acides et astringentes. 
Les pommes sont tout aussi variées, et peuvent se 
garder beaucoup plus long-temps. Ainsi conservées, 
elles perdent une grande partie de leur humidité, et 
deviennent très-sucrées. Leur suc se prend en gelées 
lorsqu'on l’évapore , et forme une des confitures les: 
plus agréables. ; ‘0 
Les groseilles sont un des fruits les plus acides. 
Leur suc évaporé se prend en gelée très-ferme 
transparente et fort agréable à l’œil. Cette prépa- 
ration se conserve parfaitement, et forme la con 
fiture la plus usitée, La groseiie à maquereau est. 
douce et sucrée. Le cassis est sucré et pénétré d’un 
aromate particulier, répandu dans toute la plante,* 
Le suc de ces deux fruits ne prend pas la forme de 
elée. Sc 
Les fruits des airelles ou canneberges, de la famille 
des bruyères, sont fort en usage dans plusieurs con 
trées septentrionales, et sont pénétrés d’un suc plus 
ou moins acide. -1 
Le raisin offre aussi des variétés très-remarqun- 
bles. Son suc, toujours très-abondant, est tantôt, 
acidule, tantôt sucré, tantôt aromatique. $a pulpe,« 
ordinairement molle,estquelquefois cassante, comme 
dans quelques espèces de muscat, dans le raisin cor" 
nichon d'Italie, et dans celui qu’on cultive dans les 
midi de l'Espagne. Le suc du raisin se condense en 
gelée par l’évaporation. Ce fruit desséché devient. 
très-sucré et se rapproche alors beaucoup des dates 
et des figues ainsi conservées. 4 
Les fraises et les framboises ont un aromate très= 
agréable, un suc légèrement acidule et filant. Cetté 
viscosité exige la présence du sucre pour que la dis 
gestion de ces fruits se fasse bien. 
Les mûres contiennent beaucoup de sucre et de 
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mucilage : cette production est loin d être aussi usitée 
que Îles précédentes. DOTE die : 
 L’arbousier, qui croît sur les montagnes de Pro- 
vence, a la plus grande analogie avec Ja fraise. 
Moins parfumé qu’elle, il est cependant d’un goût 
igréable, Sa forme est la même, son volume beau- 
‘oup plus considérable. # RME LE 
* Les cucurbitacées ont un suc très-aqueux , et plus 
Ju moins sucré. La pastèque ou melon d’eau des pays 
néridionaux est un des fruits Jes plus savoureux. 
Le melon est aussi fort agréable et très-rafraîchissant. 
Le potiron est très-doux » Mmucilagineux et plus nour- 
issant que les autres productions de cette famille. Le 
‘oncombre a un principe odorant plus prononcé. Ce 
rincipe , un peu nauséabond avant la Maturité, est 
ommun à tous ces fruits, et prend , après la matu- 
ation, des modifications propres à chacun d’eux. 
1 concombre , en perdant par la décoction son 
deur, perd aussi en partie son goût. Le melon d’eau 
t le potiron perdent en mûrissant Ce principe nau- 
éabond. Dans le melon il se change en un parfum 
gréable qui conserve cependant assez de ses pre- 
iières qualités pour que son odeur et sa saveur cau- 
nt des nausées et des défaillances à certaines per- 
nnes. Il est des genrés de cette famille qui, tels 
ïe la coloquinte, sont de violens purgatifs. 
Beaucoup de fruits étrangers, comme ceux des 
ilmiers , les ananas, les bananes, les bacoves , les 


yaves, les papayes » Peuvent être compris dans cet 
ticle: - 


SUBSTANCES ANIMALES. 


Les œufs, le lait, et ses différentes. préparations, 
us offrent le passage tout naturel des matières vé- 
tales aux matières’ animales. Nous allons nous en 
Cüper avant d'examiner Jes éhairs des animaux. 
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ALIMENS DONT LA BASE EST UNE SUBSTANCE ALBUMINEUSE 


# OU CASÉEUSE. 


Substances albumineuses.  : ; 
Aa | * (M 
L’albumine est répandue dans beaucoup d’alimens® 
Ceux dont elle paraît être la base principale sont 
les œufs des gallinacées, ceux de poisson , et parm 
les animaux entiers, plusieurs mollusques acéphales: 
Le blanc d'œuf est de l’albumine pure. A Pétat li= 
quide et visqueux , c’est-à-dire tel qu’il est lorsqu'il 
n'a éprouvé ni l’action du feu , ni celle de Pair, il est 
assez difficile à digérer, surtout s’il n’a pas élé brisé 
et agité avant d’être avalé, car alors ses menbranes 
ne sedivisent pas aussitôt. Etendu et agité dans l’eau, 
il peut servir de boisson. Aa à 7. 
- A l’état laiteux, c’est-à-dire lorsqu'il a été sounms 
à une cuisson modérée , et que la chaleur a déiruil 
la cohésion des membranes qui renfermaient lalbus 
mine. il est très-digestible. Mais le blanc d’œufine 
prend bien cet état laiteux que dans les œufs très- 
frais. | 7, 
Lorsqu'il est durci, il contracte une odeur très- 
prononcée de gaz hydrogènesulfuré, et est d’une dé 
gestion difficile. IL prend d’autant plus cette. odeur 
et est d'autant plus rebelle à Faction de l'estomac 
qu'ilest plus ancién. S'il est altéré, il-est d’un goût 
détestable et dangereux. 0 
Dans le jaune d'œuf, l’albumineest unie àune bui 
grasse animale, et à une matière colorante jaun 
Étendu dans l’eau, ce jaune blanchit, etse rapproche, 
* par le goût etla couleur, des émulsionsordinaires, Oh 
peut le considérer dans les trois états sous lesqueis 0 
avons examiné 'albumine. Els s’'amalgament par ai 
tement ensemble, et la coagulation qu'éprouve ft 
mélange est beaucoup moins compacte que celle di 
blanc seul. : | mn, 
_ L'œuf frais est un bon aliment, nourrit beaucouf 
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VAR À “a KE TRES è fs Mu sels 
æt fournit fort peu de matières excrémentitielles, ( 1) 


Les œufs de poisson présentent de l’analogie avec 


ceux des oiseaux. [ls durcissent presque tous par. Ja 

cuisson, presque tous sont jaunes. On reproche à 
quelques uns deces œufs des propriétés malfaisantes : 
cesont ceux qui ne se durcissent pas tout-à-fait par la 
Cuisson , restent demi-transparens et mélés d’une sub- 
stance glutineuse et visqueuse. 


Plusieurs mollusques acéphales qui nous servent 


d’alimens paraissent avoir l’albumine pour base prin- 
cipale. Telles sont, parmi les univalves, plusieurs es- 


pèces du genre kelix, et parmi les bivalves, les mou- 


les etles huîtres. Ces substances , molles et transpa- 
rentes lorsqu'elles sont crues, deviennent dures et 
 Coriaces par la cuisson. Aussi se digèrent-elles facile- 
ment dans le premier état, difficilement dans le se- 
cond. Certainement il y a une disproportion énorme 
entre ce qu’oh peut manger impunément d’huîtres 
€rues ou cuites. Conservées dans la saumure, elles 
sont moms durcies que lorsqu’elles sont cuites ; Mais 
encore beaucoup moins digestibles que fraîches. 

ue: 

» : Substances caséeuses. — Laït et Fromage. 


Le laitest une des substances alimentaires les plus 
précieuses. Nourriture exclusive de notre premier 
Agé, il nous est encore utile plus tard, soit pur, soit 
ense mélangeant agréablement à un grand nombre 
de nos mets. Abandonné à lui-même , il se sépare en 
trois parties , la crème ou matière butyreuse , la ma- 


tière caséeuse, et le peut lait ou sérum. Il contient de . 


plus une certaine quantité de sucre. Les proportions 
de ces différentes matières sont frvès-variables. Le lait 
dé femme, comme celui des animaux, varie dans sa 
composition ; selon l’espace qui s’est écoulé depuis 


ié 


\ # (1) C’est encore -Pour cette raison qu’on a considéré cet ali- 
et comme échauffant; cela n’est pas plus fondé que pour le 
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l'accouchement. Il est très-séreux dans les premiers 
_mois, etprend ensuite de la consistance. Aussi a-t-on « 
tort de donner à un nouveau-né un lait ancien. Ce. 
lait contient plus desucre et moins de caséum que ce- 
Jui de la vache, Sa composition varie aussi beaucoup 
selon la nature des alimens. Les nourrices qui vivent « 
entièrement ou en grande partie de végétaux ont 
une plus grande quantité de lait et de meilleure » 
qualité que celles qui prennent beaucoup desubstan- # 
ces animales. Parmi les quadrupèdes , ceux qui pais-« 
sent dans les plaines humides ont un lait léger et sé-. 
reux ; Ceux qui paissent sur les montagnes où la vé- ! 
gétation est vigoureuse ont un lait riche en matières” 
butyreuse et caséeuse. PET LA 
Le laït de vache est généralement le plususité..Cet” 
aliment est réparateur, d’une digestion facile pour law 
plupart des personnes; mais il en est un assez bon“ 
nombre qui ne peuvent en faire usage, soit qu'à law 
suite de son emploi, la bouche devienne amère, la 
langue chargée, lappéüt nul, soit qu’il occasioné 
_des coliques et du dévoiement. D’autres qui.sont in-M 
commodées par le lait de certains animaux en pren-! 
nent impunément d’une qualité différente. On a vu 
plusieurs fois le lait d’ânesse se digérer très-mal et . 
être heureusement remplacé par le lait de chèvre, et# 
réciproquement. En général, il est d'autant. lus di-# 
gestibie et plus léger qu’il contient plus de sérumet# 
d'autant plus nütritif qu’il renferme plus decaséum# 
Le lait d’ânesse et celui de vache peuvent servir ici 
de termes de comparaison. sh 5: +: MN F8 
: Le lait de vache donné pour principale nourriturew 
aux enfans élevés sans nourrice convient ordinaire" 
ment, et surtout à la catipagne. Maïs il'arrive sou=" 
vent que l'enfant rend des pelotons d’excrémens 
sohdes, blancs jusqu’au centre, ou seulement en 
duits d’une teinte jaunâtre. Il est évident que la bilen 
n’a pas pénétré cette matière, qui n’est autre, chose” 
qu’un caillé compacte , sur lequel les forces digestives 
n’ont eu aucune action. L'enfant est bientôt pris d’un 
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dévoiement qui l’épuise, st on ne lui donne promp- 
tément la mamelle : alors ses excrémens deviennent 
jaunes, pénétrés de bile dans toute leur étendue ; la 
digestion s'opère. Ceci n’arrive pas seulement au lait 
de vache : ilest certains laits de femmes qui sont trop 
nourrissans. Le professeur Hallé cité l’exemple d’une 
nourrice qui avait très-bien élevé deux nourrissons 
avec le même lait. On lui en donna un troisième : il. 
rendit le lait non digéré, fut pris de dévoiement et 
devint très-maigre. On lui donna une nourrice dont 
le lait était moins épais, et n'avait que trois mois: il! 
se rétablit promptement. Hal 

Î'arrive souvent que les enfans à la mamelle aux- 
quels on donne en même temp “du lait de vache pur 
où même coupé rendent, de temps en temps, parmi 
leursexcrémens, des matières blanches non digérées. 
Is n’en sont pas toujours sensiblement incommodés, 
parce qu'ils s’indemnisent au sein de leur mère de ce 
qu'ils perdent de cette manière. Mais ce qui est très- 
rémarquable, c’estque le lait cuiten bouillieavec quel- 
que farineux que ce soit, même avec la farine de fro- 
inent, ne fait point alors le même effet. Malgré la 
consistance et la solidité de cet aliment , les matières 
qui en résultent sont plus molles, parfaitement péné- 
trées de bile, et jaunes dans toutes leurs parties, On 
a beaucoup trop blâmé l’usage de la bouillie, Les au- 
tres farines qui contiennent la fécube seule, comme le 
MZ; Conviennent mieux , il est vrai > que la farine de 
froment ; mais si on fait sécher et roussir au four cette 
dernière, on la rend digestible en favorisant la com- 
binaison du gluten avec la partie amylacée. 

Quoi qu’il en soit, il est fort peu d’enfans auxquels 
où : uisse donner impunément ces substances peu de 
temps après leur naissance. Nul aliment ne peut, à 
cette époque de la vie, qui ne saurait être entourée de 
op de soins, remplacer avec avantage le lait de 
emme. Mais quand on est forcé de recourir au lait 
le vache, il est toujours imprudent de le donner pur, 
ét il faut apporter {a plus grande attention au degré: 
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est une substance grasse, fréquemment usitée dans la 
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convenable-de chaleur, à la propreté des vases, à la. 
netteté des filtres qu’on présente à l’enfant. 

Nous avons annoncé dans le lait trois parties prin- | 
cipales. Le sérum ou petit lait ne s'emploie guère, 
qu'eu médicament. La matière butyreuse ou beurre! 


préparation de nos aliméns. Il se rancit vite, et est. 
alors désagréable et malfaisant. En le faisant fondre 
on lui Ôte sa sérosité, on le rend plus compacte, 
moins perméable à l'air, et on le conserve plus long- 
temps; mais cette préparation le rend âcre, et ilne. 
peut plus alors servir que d’assaisonnement. # 
Quant au caséum, c’est la matière dominante des. 
diverses espèces de fromage. Celui qu’on obtient spon-| 
tanément est privé de la matière butyreuse, qui s’est | 
élevée à la surface avec la crème. Il est acidüle , lé=) 
ger et très-rafraîchissant, Si on le prive d’une partié! 
de son humidité, on en fait un fromage blanc moins 
léger. 4 + de: 
La partie caséeuse séparée artificiellement sans, 
qu’on ait préalablement écrèmé le lait, ou même em 
ÿ ajoutant une plus grande quantité de crème, fait 
un fromage plus ou moins chargé de beurre, com-= 
biné avec lui. Aussi, loin d’être acide, il est doux 
avant d’être assaisonné ou soumis à des préparations 
qui l’altèrent. Ces préparations consistent dans lem- 
ploi du sel et un commencement d’alcalescence: 
Ces moyens, combinés à des degrés différens avec des 
proportions variées de matières caséeuses, butyreu-| 
ses , et de sérosité, produisent toutes Les espèces de fro- 
mages, dont quelques unes doivent aux modifications 
qu’on leur fait subir des propriétés fort irritantes. 
La crème n’est qu’un lait dans lequel la matière 
butyreuse est en excès par rapport au caséum. Elle 
ne se prend guère seule comme aliment, à moins 
qu'on ne donne ce nom au lait un peu altéré qu'on 
vend aux habitans de Paris. ne | 
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Cette matière alimentaire est la plus réparatrice, 
celle qui, sous un plus petit volume, contient le 
plus de substances alibiles. Toutes les parties muscu- 
LR des animaux qui constituent la chair propre- 
ment dite ont pour base la fibrine unie à la gélatine, 
à l’osmazome, et souvent à de la graisse. 


. La fibrine est solide, blanche, molle, élastique , 


dure et cassante par la dessication. Elle est très-nu- 
tritive, s’assimile promptement, et, pour cette rai- 
son , excite dans l’estomac beaucoup plus de cha- 
leur que les autres substances moins animalisées. 
Elle a peu de consistance dans les chairs des jeunes 


animaux et dans certaines espèces , et alors son mé- 


Jange avec une grande proportion de gélatine en 
rend la digestion facile. Chez ceux qui sont vieux, 
elle devient dure, résiste à l’action des dents, et 
même à celle des organes digestifs. 

La gélatine s'obtient en soumettant à l’ébullition 
la chair musculaire et les différentés parties ani- 
males. Elle est demi-transparente, inodore, insi- 


pide, d’une consistance variable, se conserve bien 


quand elle est sèche, mais se décompose facile- 
ment à l’état de gelée. Moins nutritive que la fibrine, 
elle est très-abondante dans les chairs des jeunes 
animaux ; chez ceux qui sont d’un âge trop peu 
avancé, sa prédominance rend les chairs comme 
muqueuses. Dans cet état elles sont, à cause de leur 


viscosité, d’une difficile digestion, donnent la diar- . 


rhée. Beaucoup de personnes ne peuvent manger de 
Veau sans en être incommodées, et il détermine des 
accidens chez presque tout le monde, lorsqu'il est 
mangé à une époque très-peu éloignée de sa nais- 
sance, ainsi qu'on en a [a mauvaise habitude dans 


quelques pays. Le moment où les animaux en général - 


sout le plus propres à notre nourriture est celui où 
la partie gélatineuse a perdu la viscosité du très-jeune 
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+ Age, et où la fibrine n’a encore acquis ni une grande 
solidité, ni une trop forte prédominance. ‘1 
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animaux oijsifs, dans les interstices des fibres muscu= 


qui forment ce qu’on appelle le filet. Si, au con 
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De toutes lés parties constituantes des matières. 
animales, l’osmazome est la plus réparatrice. On la” 


x # » CE - . V 4 
sépare facilement de la chair musculaire du bœuf ;* 


elle se trouve aussi dans la chair du mouton, du 
chévreuil, et en général dans celles qui sont forte. 
ment colorées. Peut-être ce principe n'est-il: que 
moins abondant, au lieu de manquer tout-à-fait 
comme, on l'a dit, dans les chairs jeunes, et dans 
celles qui restent toujours blanches. C’est un extrait 
brun, rougeître, aromatique, très-sapide , se putré# 
fiant dificilement, soluble dans l’eau et dans l’alco-. 
hol. Le bouillon en contieut une partie sur sept de. 
gélatine , et lui doit sa couleur, sa saveur et ses pro= 
priétés nutritives. Lies tablettes de bouillon, utiles 
dans les voyages de long cours, ont cette substance 
pour base principale ; mais, si elleyesten trop grande | 
proportion, come elle attire l'humidité, -elle ne. 
peut se sécher parfaitement. Il faut associer à la pré= 
Paration de ces tablettes des parties animales qui | 
donnent beaucoüp de gelée, telles que nn de. 
veau. L’osmazome forme la partie principale de ce 
qu’on appelle jus en terme de cuisine. PT |, RS 

a graisse est interposée dans les chairs , ou accuü- 
mulée par couches fort épaisses entre la peau et le 
muscles. Celle qui s’amasse, principalement chez less 


laires, les amollit, les rend plus souples, et par con | 
$équent d’une digestion plus facile, en même ere 
qu’elle leur donne un goût agréable: C’est ce qu’on 
remarque dans les muscles fessiers du bœuf, dans lés\ 
muscles psoas et dans ceux des gouttières dorsales À 


traire, la graisse est seule et trop abondante, elle. 
ést d’un goût peu flatteur et d’une digestion difficile 


L°2 


Nous pourrions examiner les matières F'inentarr 
animales selon les diverses combinaïsons des sub= 
Stances sur lesquelles nous venons de jeter un coup 


d'œil, mais cet ordre nous semble moins satisfaisant 
que la division toute simple des animaux en espèces. 
Be yg AT. . : x 3 è 4 

# | Mammiferes. 


… C’est dans cette classe que se trouvent les alimens : 


les plus réparateurs, les plus convenables aux: per- 
sonnes fortes et qui se fatiguent beaucoup. © 

Le bœuf est l'animal dont la chair est le plus gé- 
néralement émployée. EHe est très-nourrissante et 


d’une digestion facile pour les personnes en bonne : 


santé. C’est de son ébullition qu’on obtient le bouil- 
lon, solution de principes animaux très-nourris- 
sante et très-réparatrice. 
… Le veau est ce même animal dans les premiers 
mois de sa naissance. C’est un aliment assez nourris- 
sant, peu excitant et convenable pour les personnes 
dont l’estomac est peu énergique. Il a l'avantage de 
fournir beaucoup de gélatine d’un goût agréable, et 
excellente pour les convalescens. HA 

Le mouton est aussi très-usité sur nos tables: c’est 
le bélier châtré. Sa chair est dense, très-colorée, lé- 
gèrement aromatique, très-nourrissante, maïs d’une 
digestion assez difficile pour eaucoup d’estomacs. Il 
n'est vraiment bon qu’à l 


paissent dans les lieux secs, élevés, ou sur les rives 
de la mer, sont bien supérieurs aux autres. C’est un 
excellent aliment pour les personnes robustes. L'a- 
gneau est assez délicat, moins nourrissant et d’une 
plus facile digestion que le mouton. La chèvre est 
dure ; et résiste à l’action de l'estomac. Le chevreau 
est moins. désagréable et fort usité dans certains 
pays. | 

Le cochon a une chair dense, fort résistante , 
d’une digestion en général difficile, mais nourris- 
sant bien ceux qui la digèrent aisément. Quelque 
abondante que soit sa graisse, elle: pénètre peu læ 
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chairdont le tissu est très-serré; elle est presque en-. 


tièrement accumulée, sous le nom de lard, dans le: 


RS : . D à, 
’âge de cinq ans, Céux qui 
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ue sous-cutané. On s’en sert pour l'accommode- | 
ment de quelques matières alimentaires. Il n’est” 
point d’animal qui se prête à un aussi grand nombre“ 
de préparations , presque toutes agréables, mais d’un 
travail pénible pour l'estomac, autant par les assai- 
sonnemens qu’on y mêle que par leur propre na 
ture. Les personnes si se. CR à des exercices vin. 


coche ; mais elle est peu once ble dans l'été 0 
dans les climats chauds. La proscription à laquellew 
la condamnent toutes les religions de l’Orient donne! 
à penser qu’elle est funeste aux habitans de cés pays 
On sert quelquetois sur nos, tables le jeune porc peu 
de Jours après sa naissance. Le cochon de lait rôti 
est un met fort délicat, mais convenable à peu d’es- 
tomacs. 

Le sanglier, cochon sauvage, a la plus grande 
analogie avec Le cochon domestique. Ila, commen 
tous les animaux sauvages, un arôme qui le faitr 
chercher. La hure seule est un mets assez délicat. 4 

Le chevreuil est un aliment exquis, surtout dans 
les pays secs, élevés, et à l’âge d’un an ou dix-huit 
mois, Il a beaucoup d’analogie avec le mouton, mais 
de plus l’arôme des anima sauvages, qui en fait le. 
plus grand mérite. Cette chair est très- nourrissante 13 
ainsi que celle du cerf. Ce dernier animal n’est tendre! 
et sapide que quand il est jeune. Les pousses encore. 

tendres de son bois se mangent en friture, et ont, 
ainsi préparées , quelque analogie avec les ‘champis. 


gnons. à: 
*. La chair au lièvre est une des plus nourris À 
- Elle est très-serrée et vraiment noire; le jus qui en 

sort pendaut la cuisson est de cette couleur.Sa saveur 
est agréable ; mais une nourriture constante de cette 
nature serait dangereuse, par cela même qu’elle se- 
rait trop riche. Le Talmud et l’Alcoran proscrivents | 
le lièvre , probablement parce que leurs auteurs ont 
apprécié ‘les mauvais effets d’une alimentation toni+ à 


que dans les pays chauds. 
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_ Malgré les points de ressemblance du lapin avecle 

” lièvre, il y a des différences essentielles entre ces deux: 
animaux. La chair du lapin est blanche, peu ferme, 
… assez fade, mais d’une digestion facile. Elle convient 

” très-bien aux convalescens, et on en peut faire un 
bouillon léger. 

Ne, Oiseaux. 

Plusieurs animaux de cette classe sont élevés dans 
nos basses cours, d’autres viventen liberté.On trouve 
parmi eux des chairs d’une digestion facile, et d’au- 
ires fort excitantes et qui exercent fortement l’es- 
tomac. 

Le coq est originaire de Inde. Sa chair blanche, 
tendre, agréable, est nourrissante et fort peu exci- 

. tante. Sa femelle a les mêmes qualités. Maïs elles se 
* perdent en partie chez le premier lorsqu'il s’est livré 
. aux plaisirs de l’amour , et chez la seconde lorsqu'elle | 
_a pondu. De jeunes poulets au-dessous d’un an sout 
un, mets aussi agréable que docile à l’action de l’es- 
tomac; mais un vieux coq et une vieille poule n’ont 
rien de flatteur et fatiguent les organes de la diges- 
tion. On augmente l’embonpoint de ces animaux 
par la castration , en même temps qu’on les rend plus 
tendres et plus succulens. 77: IR 
Le dindon est un peu moins délicat et plus ferme 
que le poulet, | 
Le canard, oiseau aquatique de nos basses cours 
ou à l’état sauvage, a une chair brune, assez succu- ff 
_ lente, mais d’une digestion difhcile. Celui qui viten | 
liberté est bien préférable à l’autre. A | 
L’oie résiste encoreplus aux estomacs peu éuergiques. 
Sa chair, dense et grasse, ne convient guère qu'aux 
… personnes qui se livrent à la fatigue. Quelques parties 
. de cet animal, conservées dans sa propre graisse, For- |} 
. ment ün mets succulent fort usité dans le midi, mais | 


Ho OT À 


” brune de sa chair, Son extrait peut se sécher parfai- 
| | Jos La pintade, le‘paon, sont peu usités sur nos … 

Tables hiirue Pen 

Le faisan est un mets recherché, mais qui a besoin à 
d’un commencement de décomposition pour se préter | 
facilement à l’action de l'estomac. RANCE 

La perdrix est un aliment estimé, excitant. La 
perdrix rouge est généralement préférée à la grise. de 

La grive, le coq de bruyère, le pluvier doré, le 
râle d’eau, la bécasse, la bécassine, sont tous fort : 
agréables au goût, mais doués de propriétés excitan- 
tes qui conviennent de temps à autre aux person- 
nes fortes, et incommodent les gens faibles. 

H en est de même de l’ortolan , de la gélinotte , de 
la caille, dont le goût est éxquis, mais qui fatigue 
les voies digestives par la graisse dont elle est revêtue. 
L'alouette, et la mauviette, qui en est une variété, 
se digèrent un peu plus facilement que la plupart de 
ces oiseaux. | | 

La sarcelle, la foulque ou poule d’eau, l’hiron- 
delle de mer, le cygne, l’outarde, sont peu fréquem- 
ment employés. : 

La maquereuse a une huile abondante, qui lui 
donne un goût désagréable ; elle est, à eause de cela, 
fort indigeste. 

Le merle, l'étourneau, le cul-blanc,.le vanneau, 
les becfigues, les passereaux, servent encore d’aliz 
inens sans pouvoir donner lieu à aucune remarque 
particulière. DES | ed Poe 

F Poissons. 
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| La plupart de ces animaux sont d’un goût agréa- 

1: ble, d’une chair tendre, d’une digestion facile. Tou- 
tefois, il en est quelques uns dont le tissu serré, ordi- 
nairement assez coloré, résiste davantage à l’action 
gastrique. Plusieurs sont imprégnés d’une matière 
grasse, abondante, qui rend leur assimilation plus 
 longue'et plus pénible. GET ‘ 
On a cru remarquer que ce genre spécial d’ali- 
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mentation augmentait l'énergie des organes répro- 
ducteurs. Cetté-opinion n’est guère fondée que sur 
l'observation de ce fait, que les peuples pécheurs, les 
habitans des bords de la mer où des grandes rivières ; 
ont beaucoup d’enfans. Mais on sait que la popula- 
tion s'accroît partout en raison de la facilité des 
moyens d'existence. Il est très-probable que les fa- 
milles desichtyophages ne sont nombreuses qu’à cause 
de l’abondance facile de leurs alimens.: Nous révo- 
quonNS tout-à-fait en doute les propriétés aphrodisia- 
ques des poissons. ù | 
Si beaucoup de viandes ont besoin, pour être man: 
zées , d’un COMmencement de décomposition > ilr’en 
St pas de même de la chair du poisson, qui devient 
Dsupportable et malfaisante dès qu'elle est altérée, : 
es rivières nous fournissent beaucoup d’alimens 
le cette nature. D’autres nous viennent de la mér : - 
es derniers ont tous, même lorsqu'ils sont très-frais, 
neodeur particulière assez prononcée, qui les rend 
ésagréables pour quelques personnes. Enfin, il est : 
lusieurs poissons de mer qui remontent les fleuves, 
: dont les qualités sont sensiblement modifiées par 
changement de milieu. és 
Parmi les Poissons d’eau douce » le brochet a une 
air blanche, mais ferme ct cependant facile à diz 
rer. On en recherche beaucoup le foie; ses œufs 
CVoquent,-dit-on, le vomissement. ra 
La carpe cède aussi facilement à l’action de l’esto- 
ac ; elle est d’un goût agréable ; mais ses arètes, qui 
oisent la chair en. tous sens, Gffrent quelques dan- 
rs et donnent lieu à des aceidens assez fréquens. 
Lawerche, le barbeau la loche, sont des alimens 
diocres, mais d’une digestion assez facile. 
La bondelière, la vandoise, Suisse à Lyon, dard 
aintonge.et en Poitou, parce qu’elle s’élance avec 
rapidité du dard ÿ le goujon, l'ombre >. qu’on trou- 
dans l’eau douce et dans l’eau salée, sont fort 
éables et ne fatiguent pas l’estomac . 
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“#brème et la tanche sont loin d’avoir cet avan 
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e est fade et visqueuse; la seconde, 
est assez résistante. CHE 
La lotte est un mets exquis et de bonne nature. 
La truite, poisson délicieux, qu’on ne trouve qué. 
dans certaines eaux vives et pierreuses ; est un bon 
aliment. &. | . "4 
L’anguille, la lamproie, sont d'un goût flatteur; 
mais elles sont onctueuses et ne cédent que difficile 
ment au travail gastrique. Le dernier de ces poissons, 
se trouve dans les rivières et dans la mer. Il paraît 
entrer dans l’eau douce au commencement du prin- 
temps pour y Jeter ses œufs. et retourne ensuite dans 
la mer. | Fr. 
‘JL'alose, qu'on trouve aussi dans la mer et dans 
les fleuves, parce qu’elle abandonne l’une au prime 
temps pour visiter les autres, est facile à digérer. 4 
Le saumon, gros poisson qui pèse jusqu’à 60 li 
vres , et quitte la mer pour remonter les fleuves apré 
les grandes pluies, est un aliment fort agréable 
très-mourrissant, mais dont on ne doit faire usag 
u’avec beaucoup de modération. SE TS 
Il en est de même de l'esturgeon , surtout lorsqu' 
est gras. On en distingue deux variétés, dont Pur 
fournit l’ichtyocolle ou colle de poisson. L’autree 
nn aliment fort estimé; ses laitances sont très=rt 
cherchées, et on prépare ses œufs sous le nom de 
_yiar. Ce poisson présente une singularité. Originai 
des mers, où il n’a guère qu’un pied et demi, il ent 
dans les grandes rivières et y devient aussi gräl 
qu’un cétacée. On en a vu qui avaient plus de sei 
pieds de longueur, et qui pesaient près de tr 
cents livres. ; De 
: Parmi les poissons pêchés dans la mer, le mérk 
-, Féperlan, la limande , le rouget; sont plus our 10 
agréables, tous d’une facile digestion ; et peur 
fournir des mets de convalescens. E 4 
La sole est plus compacte, et cependant assez 
cile àW’action gastrique. Il en est de même du. 
bot, dont la chair est très-blanche et succulel 
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ainsi que de la dorade, poisson justement estimé, et 
-dont on fait un grand usage en Italie et dans le midi 
_de la France. | 

La raie est médiocrement agréable , dure si elle est 
très-fraîche. C’est peut-être le seul poisson qui ait 
besoin d’être un peu attendu pour être mangé. Au 
reste, il n’a aucune propriété malfaisante. 

.. La morue fraîche est délicate et ne fatigue point _ 
l'estomac. Le hareng frais a les mêmes avantages ; 
mais Salé et séché à la fumée, sous le nom de hareng : 
Saur , il a tous les inconvéniens des poissons salés, et 
c'est un des mets les plus excitans, Heureusement il 

_ne sert guère que d’assaisonnement. 

Les sardines, lorsqu’elles sont fraîches, sont fort 
agréables. Celles de la Méditérannée sont bien supé- 
rieures à celles de l'Océan. Elles sont aussi employées 
comme assaisonnement, ainsi que les anchois , avec 
lesquels les anciens préparaient une sauce pour les 
autres poissons. | 

Le maquereau, nommé vulgairement veirat, au- 
riol ou poisson d’avril , est un poisson de passage, sans 
écailles, dont la chair est grasse, savoureuse, serrée, 
pesante, ét d’une très-diflicile digestion. La laite en 
est justement estimée. “ft 100 
« Lethon, de la famille des cétacées, d’un volume con- 
sidérable, est dur, indigeste, et peu agréable lorsqu'il 
estfrais. Ilestau contraire très-recherchélorsque, après 
lavoir dépecé par tronçons, immédiatement après sa 
pêche, puis successivement rôti, frit dans l’huile d’o- 
live, assaisonné de sel, de poivre, on l’a fait mari- 
ner pendant quelque temps dans de nouvelle huile 
et un peu de vinaigre ; mais si cette préparation le 
rend agréable, elle n’en fait pas un aliment facile. Il 
en est peu qui résistent davantage aux forces diges- 
tives. Aussi ne l’emploie-t-on guère alors que comme 
assaisonnement, . 

ès. “ ù ‘ 

Le marsouin ou cochon de mer et le dauphin 
sont un fort mauvais aliment, qu’on ne mange guère 
que par nécessité. Ces animaux étant très-pras et re- 
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vêtus de lard comme le cochon. , on se borne à en 
retirer une grande quantité d'huile. w} À 
Nous. devons encore mentionner ici plusieurs ani. 


-mauxservant d’alimens à l’homme, qui, bien qu’ils. 


ne soient pas des poissons ,. se tr ouver ont plus conve=. 
nablement compris dans cet articlé que partout ail- 
leurs. - 

La tortue est un animal amphibie, ovipare, dont 
la chair , très-nourrissante, est d’une digestion mé-. 
diocrement facile à cause: de sa graisse, mais fort 
agréable au goût. Plusieurs espèces, cependant, sont 
loin d’avoir cet Ar ge, et ne peuvent même être 
mangées. | 

La gr enouille est très-convenable pour les person- 
nes d’une faible santé et pour les convalescens. Sa 
chair, peu résistante, cède facilement à l’action di-. 
gestive, et n’est pas sans agr ément. On en obtient 
aussi du bouillon encore moins excitant que: celui de 
poulet. , À 

L’écrevisse des ruisseaux , celle de mer ou homard, 
la langouste, la chevrette, ont une chair ferme, trés 
délicate, savoureuse, d’ dée digestion peu difficile. É 

Plusieurs mollusques sont employés comme. et-J 
mens. Les huîtres font les délices de nos tables. Nous’ 
en avons déjà parlé en traitant dessubstances albumis. 
neuses. Le sel qui les accompagne, l’osmazome qu’on 
yÿ a récemment découvert, leur donnent quelques. 
propriétés excitantes. Tontéfois, ikest peu de personnes. 
bien portantes qui en soicnt incommodées. Mais on. 
les accorde généralement avec trop de facilité aux. 
malades, et il en est quelques uns qui nat leur: 
état par act aliment salé. - | 

La moule a des qualités analogues, est moins agréa-l 
ble etse mange ordinairement cuite. Elle est sujette 
à différentes maladies, et peut alors déterminer de | À 
accidens qui se manifestent le plus s souvent sa dns 
éruption de boutons à la peau. 

Le limaçon est usité dans certains pays. Ila une sas 
veur très-prononcée qui plaît à beaucoup de person 
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_ On donne ce nom à différentes substances peu où 
point nutritives, mais plus ou moins excitantes, 
qu'on mêle à la préparation de nos alimens. Au mi- 
lieu de nos habitudes, l’usage modéré de plusieurs 
de ces substances n’a rien que d’utile. L’estomac 
n'entre en action que lorsqu'il est stimulé par la pré- 
sence des alimens , et s’ils ne le sollicitent que par leur 
pesanteur , la digestion en est quelquefois pénible ou + 
ne se fait pas. Cet inconvénient, pourra-t-on dire, 
est la conséquence de l’habitude des alimens assaison- 
nés. Îl conviendrait, pour répondre à cette objec- 
tion , de se soumettre pendant fort long-temps à une 
alimentation dépourvue de toute espèce d’assaison- 
ment. Mais, pour faire sérieusement une pareille 
expérience , il faudrait mettre en oubli les organes du 
Soût, qui doivent avoir leur ‘part d'exercice et de sa- 
tisfaction. Il faudrait, de plus, oublier ce fait, que 
des alimens pris avec dégoût, ce qui ne manquerait 
pas d'arriver à beaucoup de personnes qui renonce- 
raient à toute espèce d’assaisonnement, ne peuvênt 
être facilement digérés. L'influence seule de l’imagi- 
La qu'on ne saurait non plus contester, suffit 
lans ce cas pour arrêter tout travail gastrique. 
- Disons donc, partant de.ce principe, que tous les 
actes de la vie doivent être répartis de manière à ac- 
corder à chaque organe ce qu’il réclame dans l’in- 
térêt de la plus longue existence possible ; disons que 
les alimens doivent être jugés agréables avant d’ar- 
river à l'estomac. Beaucoup de substances alimen- 
taires sontsavoureuses par elles-mêmes ; d’autres ré- 
clament, le devenir, le mélange des assaisonne- 
mens, qui, nous le répétons, s’ils sont employés mo- 
dérément, ne peuvent qu’exercer une action favo- 
rable sur l’organe qui préside à la digestion. Mais: 
entre la jouissance et l'abus il ÿ a une très-grande 
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différence , et l’on franchit souvent la distance qui 
sépare l'une de l'autre. On fait un coupable emplois 
du plaisir attaché à la satisfaction du besoin, et, ou. 
bliant à chaque instant le but, pour ne songer qu'au. 
moÿen , on ne s'occupe que du désir d'obtenir quel- 
ques jouissances au prix de mille douleurs. On sub- 
stitue le capr ice au sentiment, et dans un pareil. état 
de vertige on va jusqu’à prendre le cri de Ja souf- 
france pour l’ expression de ja faim. 

L'abus des assaisonnemens est assurément l’une desl 
sources les plus fécondes de maladies. Ce danger eux 
cxcès est très-fréquent parmi nous. Essayons de le ré- 
piimer en indiquant les différentes substances que 
Von mêle à la préparation de nos alimens, et les 
propriétés utiles ou malfaisantes de chacune d'elles. ! 

Ces substances sont tirées des trois règnes. 

Le: règne minéral fournit le sel, le plus utile de 
tous les assaissonnemens , peut-être le seul nécessaire. 
Un grand nombre d’ alimens sans sel sont insipides, 
d’une digestion pénible. Cet assaisonnement est en 
outre le plus puissant moyen de conservation de 
beaucoup de substances alimentaires. Toutefois, il 
faut que ce condiment soit mêlé modérément à nos 
mets. En trop gra ande quantité il irriteles lèvres, le 
palais, la langue, toute la membrane muqueuse de 
Ja bouche , l'estomac, et détermine sur ces organes 
un vér Abe état de phlogose (1), qui s'annonce pas 
de la soif et de la chaleur. 
…. Le règne animal fournit quelques assaisonnemens ; 
dont la plupart ne doivent ce nom qu "à leur mode de 
préparation. 

Nous avons parlé du beurre à l’article des alimenss 
Il est mêlé à la préparation d’un grand nombe d’en- 
tre eux, et ne saurait, dans la plupart des cas, être 
remplacé avantageusement par aucune autre sub= 
stance. Le beurre de certains pays, et de la Bretagne 
PHASE a une Bande supériorité sur celui 
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lautres contrées. Il est généralement de mauvaise 
qualité dans le midi de la France, et y est peu usité: 
’pesque tous les mets y sont préparés à Phuile. 
La crème est aussi mélangée très-fréquemment à 
105 alimens , à la campagne surtout, où il est beau- 
oup plus facile de l’obtenir pure. CT Le 
Les viandes fumées , les anchois, les sardines, les 
autres marinées, dont nous avons fait mention 
n traitant des alimens, sont des substarces exci- 
jantes dont on ne doit faire usage qu'avec modé- 
ration. | ri 
“Le règne végétal est le plus riche en assaisonne- 
mens. Il fournit des écorces , des fleurs, des semences, 
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des racines plus ou moins abondamment pourvues 


d'huiles esseutielles et de principes âcres et irritans. 
nL’oignon est un assaisonnement utile et qui n’a 
aucune qualité nuisible., Il est dépourvu, dans le 
midi, du principe volatil irritant qui chez nous in- 
commode si désagréablement les personnes qui le 
préparent. Aussi n'est-ce que dans les pays méridio- 
naux qu’on le mange cru. Au reste, 1} perd absolu- 
ment par la cuisson ce prineipe âcre, et ne commu: 


nique aux substances auxquelles on le mélange au- 


cune qualité nuisible. | 

_Le poireau n’a rien de plus malfaisant. Il donne un 
goût agréable aux alimens; mais c’est à peu près à 
cela que se borne son utilité, car il est peu de per- 
sonnes qui le maugent. NET 


Le raifort tendre, tel qu’il Vest toujours quand ila 


été cultivé dans un terrain léger et fréquemment 


arrosé, etqu'on le cueille avant qu’il ait poussé sa 
tige , est agréable et imprime un sentiment de fraï- 
cheur par l’aboudance de son eau. Mais il contient , 
lorsqu'il est moinsjéune, un principe âcre et piquant 
assez désagréable, ét qui incommode les estomacs 
peu énérgiques. Il se digère alors avec peine. 

Les olives cueillies long-temps avant leur matu- 
rité, soumises à différentes préparations'et confites, 
ont un goût agréable qui Les fait généralement re- 
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chercher; mais ce fruit a une texture très-serrée € 
résistante. Il doit être pris très-modérément. 
On en tire par expression une huile éxcellentes 
principal moyen d’assaisonnement dans tout le midi, 
et que nous mêlons à un grand nombre de mets crus 
ou refroidis après’leur coction. L'union de cetle sub= 
stance avec une certaine quantité de vinaigre de 
sel et de poivre , s'associe à toutes nos salades , e n’a 
rien de malfaisant." à Sy, FREE 
Le vinaigre trouve naturellement ici sa place. Il 
doit être.employé avec la plus grande réserve. S'il 
est peu étendu, il exerce une action très-vive sur les 
membranes muqueuses avec lesquelles il ést en con= 
fact, les irrite et altère leur tissu. : M. ; 
«Les mêmes observations peuvent s’appliquer au 
ver]us. : Se ES. 
2 xt F 
Il est un genre. d’assaisonnement généralement 
usité, que nous ne pouvons passer sous silence : c'est 
la moutarde. Son usage peu modéré est trés-nuisi= 
ble. Cette substance fort irritante enflamme les par= 
ties qu’elle touche. Certaines personnes la mélent # 
abondamment à leurs alimens | qu’elles mettent 1 
véritable sinapisme en contact avec leur membrane 
muqueuse gastrique. ÀAssurément une pareille appli= 
cation ne peut , à La longue , qu’avoir de funestes ré- 
sultats , surtout si la personne qui s’y soumet n’a pas 
la précaution de boire abondamment. 7 
 L’ail, l’échalotte, la civette, les ciboules , le cer 
feuil ; le persil, l’estragon, le romarin , la sauge, Ie 
serpolet, le thym, le laurier-sauce ; Contiennent des 
principes aromatiques plus ou moins excitans , com 
muniquent un goût agréable aux alimens auxque 
on les mêle, mais ne sauraient impunément y être 
unis en trop grande quantité. Il serait même con“ 
traire à la santé de les associer habituellement à nos 
mets. . 2 MAT D 
I faut user avec la plus grande réserve encore de 
certains fruits où autres parties de végétaux confits 
dans du vinaigre , tels que les cornichons , les câpres, 
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es capucines et le piment. Pénétrés abondamment 
u liquide dans lequel ils ont été déposés, ils y con- 
ractent des propriétés fort irritantes. Là 
Les champignons sont une des substances les plus 
Xcitantes, paraissent agir fortement sur l’estomae, 
t déterminent une réactiou bien marquée sur ls 
Ystème nerveux. On sait que cette classe de végé- 
aux renferme une grande quantité de poisons très- 
cuis, qu’il n’est pas toujours facile de reconnaître. 
:es caractères botaniques tirés de la structure, de 
à forme , de la position relative des différens orga- _ 
es de ces végétaux, sont, il.est vrai, infaillibles ; 
ais il est difficile d’en mettre la connaissance à ka 
ortée de tout le monde. Il est d’autres signes qui, 
ans offrir la même certitude, peuvent souvent être 
rt utiles. On. doit généralement rejeter, au moins 
omme suspects, tous les champignons qui ont. une 
ue odeur vireuse ou fétide, comme le phallus im- 
udicus ; ceux dout la saveur est âcre , amère ou très- 
cide, et qui déterminent, lorsqu'on les mâche ou 
u'on les avale, une sorte de coustriction dans le go- 
‘er; ceux dont le tissu est.très-coriace, subéreux ou 
gneux ; les espèces dont la chair est molle, aqueuse 
t se décompose rapidement , celles qui changent de 
ouieur, et surtout qui prennent une teiute bleue 
uand on les casse ; enfin, celles qui laissent écouler 
a Suc laiteux , d’une saveur âcre etstyptique. Il faut 
galement se défier des espèces qui croissent dans Les 
eux ombragés et très-humides, dans les cavernes, 
ur les troncs d'arbres pouris, ou sur les substanees 
nimales en état de fermentation putride; tandis 
w'au contraire les espèces les plus saines sont celles 
ue l’on recueille sur la lisière des bois, dans les 
aies et les buissons , sur les pelouses et dans les prés 
2cs bien exposés au soleil. 
Les bons champignons peuvent contracter des pro- 
“iétés nuisibles, lorsqu'on les récolte trap tard et 
wils ont déjà subi un commencement de décompo- 
tion, ou lorsqu'ils se sont développés dans des lieux 
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trop humides. Le temps le plus opportun pour les re- 
cueillir est celui où ils ne sont point encore parvenus 
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à leur entier développement. RS 
- ‘Si l’on fait usage de champignons dont on ne soit 
pas parfaitement sûr , il est quelques précautions qui 
peuvent diminuer les dangers d’une pareille imprus 
dence. Le vinaïgre dissout le principe vénéneux de 
l’amanite bulbeuse ét de la fausse oronge, de sorte 
que l’on emploie ces deux espèces sans inconvénient 
lorsqu'elles ont séjourné. pendant quelque temps 
dans de l’eau fortement vinaigrée. Les champignons! 
dont on peut suspecter la nature, et dont on veut, 
cependant se servir, doivent donc au moins être sou 
mis un certain temps à l'impression d’une eau acE 
_dulée qu’on ne manquera pas de jeter. % 
* Malgré les exemples trop nombreux d’empoison? 
nemens causés par les champignons, on a uié les 
propriétés délétères de plusieurs espèces de cette pro= 
duction. Une pareille opinion ne mérite pas de réfu 
tation; mais quelques champignons vénéneux dans, 
ce pays ne le sont pas dans le nord : c’est peut-être 
ce qui a donné lieu à cette étrange assertion. 
-Ilest fort peu d'exemples d’accidens produits par 
les champignons à Paris , où il n’est permis de venz 
dre publiquement que l’espèce agaric ordinaire. On 
en fait une si grande consommation dans cette ville 
qu’on se la procure artificiellement au moyen d 
couches de fumier sur lesquelles on a projeté : 
blanc de champignon. | 
Les truffes, espèce de champignon , ont une save 
et un arôme qui les fait rechercher avec avidi 
Mais ce geure d’assaisonnement doit se mêler ra 
- ment à nos nets. Il est d’une difficile digestion, f6" 
_ excitant, détermine une vive chaleur dans l’estom L 
dans tout l’organisme, et une exaltation bien mat | 
quée des forces de l'appareil réproducteur (1-7 


- - 
(4) Ces développemens artificiels de forces générales où d’éxal- 
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… Le miel, qu’on aurait pu indiquer parmi les sub- 
Istances puisées dans les matières animales , mais qui 
[teuve plus convenablement sa place à côté du sucre, 
est comme lui un excellent assaisonnement. Ces deux 
[substances , la première fournie par les abeilles, la 
seconde par la canne à sucre et par la betterave, : 
nous rendent les plus grands services. Elles commu- 
|niquent à beaucoup de matières alimentaires un goût 
flatteur qui ne saurait leur être donné par aucun au- 
[tre corps, et les rendent réellement d’une digestion 
| plus facile. Leur mélange avec les substances acides 
|ou mucilagineuses corrige les propriétés irritantes des 
unes , la fadeur des autres, et fournit les prépara- 
|tions et les rafraïchissemens les plus agréables. 
| Le citron donne un suc abondant, extrêmement 
[acide , dangereux s’il est employé pur, mais dont le 
mélange en petite proportion avec une certaine quan- 
tité de liquide ou avec nos mets n’a rien de nui- 
 sible. 
Le safran est peu employé comme ‘assaisonnement 
| dans ce pays ; il est beaucoup plus-usité dans les con- 
| trées méridionales, ét principalement en Espagne. I] 
| a tous les inconvéniens des substances très-aromati- 
| ques. | DUR” À 
|» Le poivre est fort usité. Il est mêlé en grande quan- 
| tité à la plupart des viandes de cochon préparées pour 
être conservées, et ne contribue pas peu à les rendre 
échauffantes et dangereuses. Beaucoup de personnes 
ônt la mauvaise habitude d’user abondamment de cet 
assaisohnement incendiaire. Il ne faut quesentir avec 
quelle rapidité il met la bouche en feu pour savoir 
| quelle action ihdoit produire sur l’estomac. Il n’y au- 
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tation spéciale d’un organe sont fort dangereux et constamment 
_suivis d’an abattement plus ou moins long. Cette surexcitation 
ajoute à la vie de-chaque jour une partie de celle du lendemain, 
et use.ainsi, à moitié perte, une existence dans laquelle tout 
| Se compense, et où tout ce qui est accidentellement en plus, 

dans quelque partie de l’économie que ce soit, se trouve néces- 
sirement en moins dans une autre. 
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rait certainement qu’avantage à bannir entièrement, 
le poivre de la préparatioh.de nos alimens.* En 
La cannelle , le girofle, le gingembre, la muscade, 

la vanille, sont des productions exotiques qui naiss 
sent sous un soleil brûlant, et qui doivent à cette ins 
fluence les propriétés les plus actives. Toutes ces sub 
stances ne peuvent être mêlées impunément qu’en! 
fort petite proportion à nos alimens, ét mieux vau= 
drait les exclure tout-à-fait de leur préparation. 
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$ 3. PRÉPARATION DES ALIMENS. 
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Une grande partie des substances alimentaires que? 
nous ayons examinées ont besoin d’être soumises à 
certaines préparations avant d’être confiées à l’esto= 
mac. Ces préparations ont pour but principal de les 
rendre d’une digestion plus facile, en même temps. 
qu’elles leur communiquent des qualités plus agréa-s 
bles au goût. :  : | FL ASr CR 

La farine de froment est.plus bre a forme di 
pain que sous une autre. Mais il n’en est pas de même. 
de tous les farineux : la fermentation est loin d’être 
favorable à la plupart d’entre eux, etne fait que leur! 
communiquer une saveur désagréable. Leur décoc- 
tion dans l’eau, le lait ou le bouillon, est une des meil. 
. leures préparations que puissent subir les graines fé- 

culentes. Elles ont besoin de bouillir quelque temps ,# 
et on ne peut les regarder comme cuites que quand 
elles ont augmenté de volume en se laissant pénétrer” 
par l’eau. Les grains s'étendent alors en tous sens, de 
viennent {rausparens : on dit qu’ils sont crevés. Si Jay 
décoction est prolongée, ils se lient et se mettent en 
bouillie. Réduits en farine, ils sont plus tôt cuits; et les 
mêmes phénomènes se succèdent : les petits grains sel 
dilateut, l’eau s’épaissit uniformément, on obtient 
un liquide homogène qui se prend en gelée. par l’éva, 
poration-et offre aux convalescens et aux personnes 

eu robustes l’un des alimens les plus faciles. Touw 
tefois il faut que ces sortes de préparations soient fais 
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es avec-soin et que la farine soit parfaitement dé- 
ayée dans une petite quantité de liquide froid avant 
l'être confiée au liquide chaud dans lequel elle doit 
‘étendre, pour évitér que, saisie par la chaleur, elle 
lé se prenné en petites masses qui résistent à la dé- 
oction , ét sont aussi difficiles à digérer que peu 
gréables au goût. AAA 
La torréfaction à laquelle on soumet quelquefois 
és grains et les farines leur donne une saveur plus 
elevée et remplace jusqu’à un certain point la fer 
rentation. RE | : 
Au reste, beaucoup de peuples vivent de gâteaux 
réparés sans fermentation ni torréfaction prélimi- 
aires, et oht une aussi bonne santé que ceux qui se 
ourrissent de pain levé. Habitués que nous sommes 
faire une grande consommation de cette dernière 
réparation , nous nous en passerions avec peine, et 
ous avons raison de la considérer comme un bon 
imént, mais on a beaucoup exagéré les mauvais 
fets des substances farineuses non fermentées. 
Les semences légumineuses ne subissent d’autre 
‘éparation que la décoction dans l’eau. Cette décoc- 
on , plus difficile et plus longue que celle des céréa- 
ÿ ou de leurs fécules, ne peut se bien faire qu'avec 
$ eaux pures, et fort difficilement dans celles qui 
nt séléniteuses. Comme les céréales, ces semences 
gonflent et se ramollissent en cuisant. Concassées 
parfaitement, ou à l’état de farine, elles se rédui- 
at facilement en purée homogène, et forment dés 
ets plus ou moins agréables. La sauce de ces divers 
Sélaux se prépare avec le beurre et la farine, avec 
uile et le vinaigre , ou avec le jus des viandes. On 
, des végétaux muqueux, tels 
pois, les fèves; mais ils sont 
S aussi agréables et aussi dociles à l’ac- 
ac que lorsqu'ils sont frais (4). 


a p perfectionné, depuis quelques années, les 
yens de conservation des substances alimentaires. À cet égard, 
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_ Les alimens mucilagineux ont presque tous beso 
; d’être soumis à une décoetion préliminaire. Tels sont! 
l'épinard, la carotte, la betterave, le panais, le n: 2 
 vet, le chou, le poireau, l'oignon, l’oseille, les : 
… perges, les salsifis, les artichaux (1).:Il est quelqn 
autres productions de cette classe qui se mangefl 
aussi souvent evues que soumises à la cuisson. Le pou 
pier, la laitue, l’endive, la chicorée, le céleri, s 
de ce nombre, et composent principalement nos 54 
lades. Se Ag À 

: La plupart des fruits proprement dits sont man 
tels qu'ils sont recueillis; quelques uns ont cepe 
dant besoin, pour être savoureux , d’une cuisson p 

: Jliminaire. Tous peuvent y être soumis et COUSETV 
encore beaucoup de saveur. C’est le moyen de gardei 
long-temps ces sortes de substances. Les marmela 
les gelées de toute espèce, qui sont le résultat du m 
‘: Jlange de ces fruits avec une certaine quantité de su: 
cre, sont des mets aussi utiles qu'agréables. Mais 1 
uue autre sorte de préparation des fruits qui lé 
donne des propriétés fort excitantes, et dangereu 
si on en use avec peu de réserve : c'est leur cons 

vation dans l’alcohot, On mélange la plupart 
fruits acidules ou muqueux et sucrés avec le sucre 
là crème ct l’eau glacée, pour en faire une prépa 
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M. Appert a obtenu des résultats vraiment étonnans, Du 
conservé par Jui s’est trouvé très-bon au bout de sept ans’ 
viandes, du poisson, des fruits, des légumes verts, ont passé 
ligne équinoxiale et ont gardé toutes leurs bonnes qualités 
© bout de deux ans. C’est rendre un bon service que d’indiqu 
dépôt de M. Appert, à Paris, rue Moréau ,"n° 17, faub. $ 
Antoine. PA. RARES 
| (4) On fait souvent frire quelques unes de ces substance 
: bonne santé, cette préparation n’a aucun inconvénient ; 
Vâcreté que contractent ainsi la pee le beurre ou lh 
irrite l'estomac des personnes faibles et des convalescens; 
. détermine un sentiment de chaleur brülante. Cette prép 
est encore beaucoup plus indigeste si Jon revêt les subs à 
“qu’on doit faire frire d’une croûte farineuse connue sous le n 
LS friture en pdte. k PU 
be 
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tion connue sous le nom de glaces et de sorbets. L’u- 
M bdéréde cettesorte derafraîchissement n’a rien 
le nuisible pour la plupart des personnes. Son ex- 
rême fraîcheur suffit cependant chez quelques unes 
our arrêter subitement la digestion. Aussi convient: 
1 de ne le confier à l'estomac qu’un certain espace 
le temps après l’ingestion des alimens (1). 

Les préparations de miel et d'amandes connues 
jous le nom de nougat $ont fort agréables et sans au- 
une propriété dangereuse. | à Her 
_ Les amandes pilées, mêlées avec le lait et le sucre, 
onstituent un mets délicat connu sous le nom de 
rangipane. Le mélange du cacao avec le sucre, la 
‘annellé ou la vanille et le girofle, forme le chocolat, 
liment nourrissant, mais fort excitant, ét ne conve- 
ant nullement aux personnes dont l’estomac est très- 
mpressionnable. Te 
“En examinant les substances albumineuses et ca- 
éeuses, nous n’avons pu nous dispenser de parler de 
lusieurs préparations des œufs et du lait. Elles sont 
resque toutes fort salutaires, à moins qu’on n’yajoute 
ivec excès des assaisonnemens fort. excitans , tels 
jue le poivre dans les œufs sur le plat et le vinaigre 
lans les œufs frits. Mélangés avec une certaine quan- 
ité de lait et de sucre, et diversement préparés selon 
w'ils sont séparés ou non de leur blanc, et soumis à 


1) On conserve plusieurs fruits qu contiennent ‘beaucoup 
eau, tels que les cerises, les groseilles, les pêches, en les sa- 
irant de sucre qui les pénètre , et qu’on fait évaporer et cristal- 
ser à leur surface. Mais alors ce sont de véritables sucreries, 
ans lesquelles on reconnaît fort peu la saveur du fruit qu’elles 
ontiennent. Quelques productions se conservent pendant fort 
ng=temps , quoiqu’elles renferment beaucoup de ; parties 
queuses : ce sont principalement celles qui sont très-sucrées. Le 
usin ne se garde jamais mieux que lorsqu'il a été müri par de 

“tes chaleurs; au contraire, celui des années froides et hu-- 
des, dans lequel le sucre est en faible proportion par rapport 

Peau, se gâte promptement. Les poires et les pommes sont les 

uits qui se conservent le mieux; ils deviennent de plus en 

lus sucrés par l’éyaporation d’une grande partie de leur eau. 
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une chaleur plus ou moins prolongée, les œufs for 
ment les mets agréables et légers connus sous le nom. 
de crèmes, d'œufs à la neige, d'œufs au lait. En +. 
ajoutant un peu de farine, on en fait des gâteaux. 
dun goût flatteur et d’une digestion peu difficiles 
auxquels on donne le nom de flans. Mais il est une, 
autre préparation assez usitée dans certaines saisons. 
de l'année, principalement en province , et dont nous, 
devons signaler ici les dangers. Nous voulons parler. 
de la friture d’un mélange d’eau ou de lait avec la 
farine et quelques œufs : cette sorte de friture est 
connue sous le nom de crêpes. Comme on a soin de 
les manger avant que l’intérieur soit réellement cuit, 
“et lorsqu’elles sont à peine revêtues d’une croûte tou= 
jours grasse, c’est un aliment fort indocile au travail. 
de l'estomac. Il donne lieu dans les campagnes à de 
fréquentes indigestions, parce qu’on a l’habitudede le 
préparer en masses fort épaisses et conséquemment, 
très-pesantes. On a vu des gens périr peu de temps 
après en avoir mangé avec excès, souvent pour tenir 
des gageures très-communes, à pareille occasion; 
parmi les réunions de villageois. | 4 

Les chairs des animaux sont soumises à un grand 
nombre de préparations, ét diversement mélangées 
les unes avec Îles autres. Toutefois, les différentes 
manières de cuire chacune d’elles se réduisent à les 
faire bouillir, à les rôtir, à les préparer dans” leur 
propre jus ou avec une petite quantité d’eau da 1s 
des vases clos, à les accommoder à l’étuvée, à les 
faire frire et à les fumer. 87 

. Ladécoction des viandes dissout la gélatineet l'os 

mazome, et leur enlève une grande partie de leurs 
propriétés réparatrices. Ilen est cependant qui , telles 
que la chair de bœuf de bonne qualité, conservent 
après une longue décoction un goût très-flatteur ,4 
sont un fort bon aliment. De ce mode de prépara= 
tion résulte le bouillon, solution de principes. ani- 
maux très-nourrissante, facile à digérer pour les 
gensen'santé, mais fort excitante à son état ordi- 
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naire pour les convalescens et les gens faibles (1). 

… Nous ne devons pas négliger de dire ici que les os 

contenant beaucoup de gélatine, on obtient un bon 

bouillon de leur forte ébullition. «On peut en faire des 

« gelées, des crèmes, des blancs-mangers et d’excel- 

« lentes tablettes. M. Darcet est parvenu à en extraire 

« trente parties de gélatine pour cent, à l’aide de 

« l’acide hydro-chlorique. Le nombre des bouillons 

«produits par les os est à celui de la viande comme 
« trois est à deux. Cent livres de viande ne donnent 

« que cinquante. livres de bouilli, et fourniraient 

« soixante-sept livres de rôti : il y a donc près d’un 

« cinquième à gagner en faisant usage de rôti. Cent 

« livres de viande fournissent cinquante livres de 

« bouilli et deux cents bouillons d’un demi-litre. Cent 

«livres de viande, dont vingt-cinq sont employées 

« à faire le bouillon avec trois livres de gélatine d’os, 

« donneraient deux cents bouillons et douze livres 

«et demie de bouilli, et les soixante-quinze autres 
« livres fourniraient cinquante livres de rôti. On: 
« voit donc que par ce moyen on a une quantité égale 

« de bouillon d’une qualité supérieure et cinquante 

« livres de rôti, plus, dôuze livres et demie de 

« bouilli. AIRE 

… « Dans plusieurs établissemens publics on a pré- 
« paré le bouillon avec le quart de la viande qu’on 

« emploie ordinairement; on a remplacé par de la 

« gélatine d’os les trois autres quarts, qui ontété don- 


- (1) On a l'habitude de regarder le bouillon comme une des 
matières alimentaires les plus faciles à digérer : on se trompe, Il 
produit, dès qu’il est ingéré dans un estomac faible, de l’ar- 
deur, de la sécheresse à la bouche, une chaleur générale. Il ar- 
rive souvent que les convalescens peuvent prendre des alimens 
peu excitans, mais déjà très-consistans, tels que des potages 
maigres, des panades, du riz au lait, des légumes, et même des 
chairs de: poisson et de poulet, long-temps avant de recourir 
sans danger au bouillon de bœuf, Quelques uns recouvrent toute 
eur santé sans pouvoir user impunément de cet aliment. On 
ne ses propriétés excitantes en le faisant faible ou en le 
‘oupant. 
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_« nés en rôti. La différence pour le bouillon n’a pas 
’9 ? à e } « jé , 3 A: 

«été aperçue, et le rôti a paru très-agréable à la 


logue à celui du caramel ou sucre brûlé. Cet en- 


- C’est ainsi qu’on cuit les daubes et Le bœuf appelé 
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« place du bouilli. A l’état de tablette, avec une cere 
« taine quantité de jus de viande et de racines , ‘Tan 
« gélatine d’os fournit un excellent aliment. » + 4 
< | (Annales de Chimie. ) | 

Il est certaines provinces, dans le midi principas" 
lement, où l’on fait aussi bouillir le mouton : ils 
donne un bouillon fort médiocre, et n'offre, ainsih 
préparé, qu’une chair peu savouréuse. e.! 

Le rôti bien fait est le mode de préparation qui { 
conserve le mieux aux chairs tous leurs principe k 
Ainsi cuites elles sont couvertes d’un enduit demi 
brûlé, de couleur brune, dont le goût est'assez ane 


duit donne au jus de la viande une teinte brune et” 
upe saveur agréable. Le rôti est très-nourrissant et. 
excitant. Les chairs brunes donnent un jus d’au- 
tant plus foncé que leur osmazome est plus abon+ 
dant. Le suc des viandes blanches est plus pâle” 
Celles qui sont visqueuses ont plus que les autres b 
Soin d'être rôties, parce qu'alors l’action du feu corss 
rige un peu leur fadeur naturelle : le cochon de” 
lait, l'agneau et le chevreau ne peuvent guère. 
manger que de cette manière.  #_ DU 
La cuisson des viandes dans leur propre jus 0 
avec une.pétite quantité d’eau dans des vases clos 
l'avantage de les pénétrer fortement par la vapeur 
de les attendrir sans les épuiser comme le bouill 
sans les dessécher comme le rôti. Les chairsainsi pr 
parées, conservant beaucoup d'humidité, sont trè 
faciles à digérer et en même temps très-nourrissante 


la mode. | 

L’étuvée est une préparation au vin, principal 
ment consacrée au poisson d’eau douce, dont on m 
lange ordinairement ensemble différentes espèces. Ce 
mode de préparation, lorsqu’on n'y joint pas trop | 
d'épices , n’a rien de malfaisant et est fort agréable. | 


D A ODATGIENES) (0 be 
On y soumet plusieurs chairs de gibier, telles que 
(celles de chevreuil, de lièvre, de lapin, ou même 
celles de volailles. MA: de AE 

1! On ne fait guère frire que les poissons , ou certai- 
mes parties des autres animaux , telles que la cer- 
velle; le riz dé veau, les pieds, les oreilles (1). Nous 
lavons déjà signalé les inconvéniens de la friture. 
Toutefois , si elle est bien faite, l'extérieur seul est 
d'une difficile digestion. C’est une espèce de croûte 
formée de graisse ou d'huile, d'autant plus dange- 
reuse qu'elle èst plus épaisse. Mais si on a le soin de 
l'enlever, intérieur offre un mets très-salubre ; des 
poissons ainsi préparés sont même pour les convales- 
|'cens un fort bon aliment. 4 

Les sauces faites avec l'huile ou le beurre roussi et 
| la farine, et qu’on nomme communément r'OUT, 
| Sont une mauvaise préparation, dont Vâcreté irrite 
| vivement les estomacs faibles. C’est assurément l’une 
des sauces les plus excitantes, les plus propres à pro- 
| voquer des aigreurs et à ruiner les organes digestifs. 
| On conserve les chairs des animanx , «et principa- 
| lement celles de porc et de poisson, en les impré- 
| gnant de sel, et souvent en les exposant en outre à: 
| l'action de la fumée, qui, pénétrant leurs fibres et 
| couvrant leur surface d’un enduit brunître, Les sous- 
| trait aux atteintes de l'air et à l'attaque des insectes. 
Les chairs ainsi préparées sont insalubres si on en 
| fait un aliment principal, à cause de l'abondance 
| du sel qui les pénètre, et des qualités que la fumée 
| leura communiquées ; mais il n’y a aucun inconvé- 
‘mient pour les personnes bien portantes à en faire. 
| un usage modéré comme assaisonnement. Les pois- 
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(4) Certaines parties des apimaux sont infiniment plus faciles 

à digérer que les autres, et ont vube saveur 'toute différente. 
Ainsi la cervelle, les riz ou thyinus, organe qui ne se trouve 
que chez les jeunes animaux, sont en même temps agréables et: 

_ légers; ce sont des mets très-conyenables pour les convalescens:- 
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sons ainsi préparés cessent d’être excitans lorsqu'ils 
ont été parfaitement dessalés par une assez longue 
macération dans l’eau. : F ge: 

On conserve encore les chairs dans le vinaigre ou 


en les imprégnant d'huile et de graisse. Nous avons 
déjà parlé de ce mode de préparation, et nous: né 
Pouvous que le signaler de nouveau comme conye + 
nable de temps en temps pour les forts, et dangereux" 


pour les faibles. 
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La plupart des substances alimentaires -s’altèrent" 
assez facilement, et contractent alors des propriétés 
plus ou moins délétères. Cette altération se manifeste À 
Souvent.assez à la vue, à l’odorat et au goût, pour | 
mettre en garde contre leur usage. Mais il est quel- | 
ques alimens dont la décomposition peut être assez 
avancée sans qu’ils perdent rien de leurs qualités ex- ! 
térièures, et sans que leur saveur soit très-sensible- 
ment modifiée. Les marchands de comestibles conti | 


nuent souvent à les vendre dans cet état, soit de 
bonne foi, soit avec connaissance de cause. Pa 
Les substances alimentaires sont aussi volontaire - 
ment altérées par leur cupidité, qui les porte à y mê- 
ler diverses matières étrangères moins chères, quel- 
quefois innocentes, alors il n’y a que vol, souvent 
dangereuses , ce qui constitue un véritable empoison- 
nement. Les alimens peuyent encore être altérés 
dans leur préparation soit par les vases auxquels on 
les confie, soit par le mélange de sübstances malfai- 
santes. Si nôus nous occupions ici de ce genre d’al- » 
tération , nous aurions à faire-une histoire entière de 
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l’empoisonnement. ae. : UE 
IL ést fort important d'indiquer. les caractères de 1 
l’altération spontanée, ceux de l’altération volon- 
taire et les moyens de la reconnaître d’une manière, - À 
évidente. Nous emprunterons ces détails, tous posi- 
| | 

| 
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if, aux leçons de médecine légale de M. le profes- 
eur Orfila. __ ,; 
| « Altération de la farine de froment. Cette farine 
| desséchée est composée de fécule, de gluten, de suc 
| gommeux , Salbumine , de phosphate de chaux et 
| d’une certaine quantité de son que l’on trouve . 
même dans la fleur de farine. Cent parties de fleur 
| de farine desséchée absorbeni quarante-sept par- 
F ties d'eau, pour se transformer en une pâte duc- 
| tile, Cent quarante-sept parties de cette pâte four- 
missent à l’analyse quatre-vingt-dix parties de fé- 
| cule, trente-quatre de gluten non desséché ( com- 
| posées de six de gluten desséché et de vingt-huit 
| d’eau), dix-neuf d’eau combinée avec les aütres 
| principes de la farine, et trois à quatre parties de 
| Suc gommeux. On peut juger, jusqu’à un certain 
point, de la quantité de gluten contenue dans une 
: farine, par la quantité d’eau qu’elle absorbe : plus 
Al y aura de gluten., plus la portion d’eau absorbée 
:sera considérable. La fleur de farine contient, 
| terme moyen, vingt-huit parties de gluten mon 
« desséché, et cinq et demie de gluten desséché. | 
| « La farine attire rapidement l'humidité de l'air, 
: se pelotonne et s’altère dans l’espace de quelques 
k« jours. Alors elle contient moins de gluten , et celui- 
k ci est moins gluant. Des insectes, tels que la blatte, 
k le charançon, etc., attaquent la farine par par- 
ties, et en détruisent le gluten. L’œil nu, ou armé 
: d'une loupe , découvre aisément ces insectes ou 
« leurs larves. DE | 
| «le sable provenant de meules trop friables peut 
« être facilement reconnu si on délaie dans l’eau 
« froide la farine ainsi altérée : il se précipite bientôt 
avec tous les caractères qui le distinguent. 
« Le sulfate de chaux ,.ou plâtre mêlé accidentel- 

«* lement ou volontairement à la farine, se recon- 

naît en faisant bouillir deux onces de farine pen- 
* dant deux ou trois minutes dans une livre d’eau 
« distillée : la farine-est délayée par l’eau, tandis que 
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« filtrée fournit, avec l’eau de baryte, un préci ité 
; ; Precipires 


:« dans l’acide nitrique, et par l’oxalate d’ammoniass 


_« rait à l’état de sulfure, que l’on reconnaîtrait aw 
_ « moyen de l’acide nitrique. En effet, cet acide dé= 


« étant filtré, donnerait un précipité d’oxalate de 


« dro-chlorique , en jaune par le chromate de po= 
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« le sulfate de chaux se précipite. On décante , puis. 
« on fait bouillir Le précipité dans une quantité d’eau, 
« distillée suffisante pour le dissoudre. La dissolution 


« blanc de sulfate de baryte, insolukile dans l’eau et” 
« que un précipité blanc d’oxalate de chaux, soluble 
« dans l'acide nitrique et donnant de la chaux vive” 
« lorsqu'on le décompose dans un creuset à une cha: 
« leur rouge. Si la quantité de plâtre était trop peu 
« considérable pour pouvoir être décelée par ce pros! 
« cédé, il faudrait calciner la farine dans un creusé 
« pendant une demi-heure, pour la transformer en 
« charbon : par ce moyen le sulfate de chaux passe: 


ï 


| 
« gagerait sur-le-champ du gaz acide-hydr9-sulfuri®} 
« que et dissoudrait la chaux , et le nitrate résultant 
« chaux, par l'addition d’oxalate d’'ammoniaque. M 

« Le carbonate de chaux ,’ou craie, est quelque: 
« fois mêlé à dessein. On le reconnaît en délayant la: 
« farine dans l’eau bouillante : le carbonate de chaux 
« se précipite. On décante pour l'obtenir à l’état puls} 
« vérulent. Il est solide et insipide ; il se dissout avees 
« effervescence dans l’acide nitrique affaibli. Le ni, 
« trate résultant donne un précipité d’oxalate der 
«chaux blanc, soluble dans l’acide nitrique pa 
« l’oxalate d’ammoniaque , et laisse de la chaux vives 
« par la calcination. D 


« Pour découvrir La céruse ( sous-carbonate de. 
« plomb) qui altère quelquefois la farine, on délaie, 
« celle-ci dans l’eau bouillante, et l’onuobtient la cé=" 
« rusg à l’état pulvérulent ; elle est solide, blanches. 
« insipide et soluble avec effervescence dans l’acide 
« nitrique. Le nitrate résultant précipite en bläne, 
« par les alkalis et par les acides sulfurique et hÿ>: 


« tasse, et en noir par les hÿdro-sulfates. 
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+ « Lésous-nitrate de bismuth ou blanc de fard 
«se reconnaît à ses paillettes nacrées, à sa facilité à 
« se dissoudre ns l'acide nitrique , et aux caractè- 
« res suivans : mis sur des charbons ardens, il se dé- 
« compose et fournit du gaz acide mitreux, recon- 
« naïssable à son odeur, et de l’oxide jaune de bis- 
_« muth; l’afide sulfurique concentré le décompose, 
« et en dégage l’acide nitrique sous forme de vapeurs 
« blanches; mélé avec du charben pulvérisé , et cal- 
« ciné péndaut une demi-heure dans un, creuset : 
« chauffé au rouge, il cède son oxygène au charbon, 
« ét laisse du bismuth métallique. | 
& Dans le dessein de favoriser l’élévation dé la pâte 
« et la cuisson du pain, on y joint quelquefois du 
« Sous-carbonate de potasse. Pour retrouver cette 
_« substance, on agite pendant quelques minutes la 
« farine avec de l’eau distillée à la température or- 
« dinaire. Au bout de vingt-quatre heures, on dé- 
« cante le liquide qui surnage, et on voit qu'il ver- 
« dit le sirop de violette, qu’il fait effervescence avec 
« les acides, et qu’il précipite en jaune serin Phy- 
« dro-chlorate de platine. A 
« On s'assure de la présence de l’alun en mêlant 
« une partie de farine avec six parties d’eau distillée ;. 
« on agite de temps à autre; au bout de vingt-quatre 
« heures on filtre, et on voit que la liqueur a une 
« saveur, légèrement astringente. Elle précipite en 
« blanc par l’ammoniaque, le sous-carbonate de po- 
« tasse et l’hydro-chlorate de baryte ; il se précipite 
_« du sulfate de baryte, insoluble dans l’eau et dans 
« l'acide nitrique. En évaporant le liquide, on obtient 
« de lalun cristallisé. Le jalap qu’on ajoute pour em- 
. « pêcher l’effet astringent de l’alun se retrouverait 
« par l’alcohol , qui en dissoudrait la partie résineuse 
« et la laisserait à nu en s’évaporant. | 
: « La farine de froment mêlée avec un tiers de son 
. a poïds de farine de vesce de première tamisation 
« donne du pain mat, d’une odeur et d’une saveur 
« désagréables, analogues à celles des pois; mêléeà un. 
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farinede haricots, elle fournit du pain mat | 


. «tiers de 


« seulement divisé. | à 
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« Le pain confectionné avec les farines dout nous. 


_< venons dé parler contient les mêmes ingrédiens. 
«On emploiera les mêmes procédés poux les recon- 4 
« naître après avoir fait macérer pendant vingt- 
« quatre heures la mie de pain, coupée par tranches, 

« dans une suffisante quantité d’eau distillée, qui 
"NW «dissoudra les sels solubles et laissera précipiter 
«ceux quinelesont pas, LE 4e AU RAS 

« Si un levain trop acide a oxidé et dissous quel- . 
. «ques parties de métal du vase de cuivre ou.de 

mm « plomb qui les a contenus, pour mettre à découvert 
« les sels solubles qui se seront ainsi formés , on mê- 
« lera le pain avec trois fois son poids d’eau et de 
« vinaigre distillé; on filtrera la dissolution au bout 
« d’une heure, et on l’examinera par la potasse, la 

| « soude et l’eau de baryte. RÉLEUNEE 
« Si le pain était altéré avec du seigle ergoté, on 

« pourrait l'y reconnaître, ainsi que dans la pâte qui 
«servirait à le former , aux taches violettes que l’un 
«et l’autre présenteraient, mais surtout aux accidens 

« qu’il occasionerait, aux vertiges, aux spasmes, aux 

« convulsions qui en seraient la suite. Beaucoup de. 

« boulangers de Paris se servent d’eau de puits ou de 

«pompe pour la confection de leur pâte. Cette eau 

« est détestable dans ce pays; elle contient une pro- 

« portion considérable de sels, que la cuisson de la 

« pâte ne peut lui faire perdre. Telle est sans doute 

« une des causes les plus puissantes des différences si 

« remarquables que présente le pain des divers bou- 

« langers qui emploient la même farine. | 

« Le bon chocolat ne présente dans sa cassure rien 

« de graveleux ; il se dissout aisément dans la bouche, 

« et produit un sentiment de fraîcheur. Lorsqu’on le 

« fait dissoudre dans l’eau ou dans le lait, ilne doit 

«communiquer à ces liquides qu’une consistancemé- 
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« contient la fécule ; elle devient d’un très-beau bleu 
« par l'addition d’une où deux Souttes de teinture. 
« alcoholique diode, L’amidon se découvre de la: 
« Même manière, L est difficile de reconnaître autre- 
* ment que Par la saveur et l’odeur les substances. : 
(_ grasses ou altérées qui pourraient avoir été mêlées, 
‘au chocolat. di ot 
« Le café est souvent mêlé avec de Ja chicorée : 
il est alors amer et acidule. Le café pur n’est qu’a- 
mer. En le roulant entre l'index et le Pouce, après 
l'avoir humecté, il forme une petite boule s’il con- 
tient de la chicorée ; le café Pur reste en poudre. 
« Le beurre est souvent mélé à des pommes de 
terre. Ce mélange devient bleu en le triturant dans 
‘un mortier avec une petite quantité d’iode, Lors- 


qu'il est altéré par du suif » On Île reconnaît à Ja sa. 


aut que le lait €n Contienne une certaine quantité. 

Si, dans l'intention de l'empêcher de cailler , on y 
ivait mêié une certaine proportion de sous-carbo- 

iate de potasse, on reconnaîtrait la fraude à la sa- 

en rome dulait; rendrait au papier de tous 

tesol rougi -par un acide sa couleur bleue, et fe- 
ait effervescence avec les acides. » es 


1 alimens en état de décomposition produisent 
l’économie lés effets les plus fâcheux. Si leur alté- 
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ration est peu avancée, ces effets sont d'abord peu ï | 
marqués, les progrès en sont lents , les accidens qu'ils 
développent ne se manifestent que lorsqu'ils sont pro- | 
+ fondset souvent sans remède : telle est fréquemment 
Ja cause du scorbut où d’irritations chroniques du 
: çanalintestinal. Mais si La décompositio és alimens, 
et surtout des matières animales, est très-avancée , 
elle peut produire l'empoisonnement- Les matières 
en putréfaction occasionent linflammation des par- 
ties sur lesquelles elle ont été appliquées. ; | 
Il paraît qu'il se développe dans les graisses ani 
males, dans les pâtés et autres préparations. long= 
temps conservées, une certaine quantité d'acide prus=M 
_sique qui peut donner promptement la mort. On au 
eudepuis quelques années plusieurs exemples d’acci=" 
dens de cette nature. Nous avons nous-même donnés 
nos soins à uue famille entière, qui éprouva les plus! | 
graves symptômes d'empoisonnement - après avoin 
fait usage d’un pâté acheté chez l’un des plus fameux 
pâtissiers de cette ville, sans que Vanalyse faite, il esb 
vrai un peu tard, par la faute de J’autorité, ait pus 

y découvrir la présence 6 
neuse (1). 


d'aucune substance véné 
Les substances a 
Ja fumée peuvent auss 


L y contracter des propriétés 
délétères extrêmement actives; dont on n’a pas eng 
core reconnu Ja canse. Le docteur Kerner, médecil 
à Winsberg, a signalé, ilya quelques années , plus 
sieurs empoisonnemens produits par l'usage du bou 

* din exposé à la fumée aussitôt après sa confection ; €t 
soumis à son action pendant \C) 


limentaires exposées long-tempsë 


des mois entiers. Ces a8 


. cidens sont très-fréquens dans le Wurlemberg. & 


Wa 
4e 


* Q Le pâté fut envoyé immédiatement à la 1r'e 

olice, et ce ne fut que plus d'un mois après que l'analyse 
ut faite à l'école de médecine. La présence de l'acide prussiqu 
ne peut, dans l’état actuel de la science, Se reconnaître qu 
l'odeur d'amande qu'il dégage. Si telle était la cause des acû 
dens survenus, comment la constater daus la décomposition al 
| 4 

(Ha 


solue de la matière analysée ? 
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boudin blanc a paru plus dangereux que le noir. Ce 

. n’est guère que vingt-quatre heures après l’ingestion 

. de cet aliment, etsouvent plus tard’, que les accidens 

se manifestent. La mort arrive du troisième au hui- 

_ tième jour Dans le cas de guérison , la convalescence 

est très-longue. De: à FE PRES BEA 
_ Les chairs des animaux malades sont très-malfai- %. 
santes, et l'autorité déléguée par les citoyens pour 
veiller à leur conservation ne saurait apporter trop 
de’surveillance à éloigner cette cause de destruction. : 
Une dysenterie épidémique ravagea V énise etPadoue, 
en 1599, parce que les habitans avaient fait usage de * 
la chair des bœufs malades que des bouchers avaient 
amenés de Hongrie. Les habitans des bords des lacs 
ou des rivières sont quelquefois victimes de limpru- 
dence qu’ils ont de se nourrir de poisson mort. Cer- 
tains peuples, il est vrai , né se nourrissent guère que 
d’alimens de cette nature, et ont même soin de sou- 
mettre à un commencement de putréfaction le pois- 

‘son qu'ils prennent vivant. Mais ce sont les popula- , 
tions glacées des contrées septentrionales, dont la vie 
paresseuse ne s’éveille qué faiblement sous de pareil- 
les influences, et qui sentent à peine l’action de sub- 
stances qui nous tueraient rapidement. 

Nous ne pouvons ométtre de mentionner ici diffé- \ 
 rens genres d’altération qu’on fait subir à l’un des | 
_ assaisonnemens le plus généralement employés. - 

Le vinaigre de vin est préférable X tout autre. 
_ Le mélange du vinaigre de cidre avec celui de 
vin à souvent déterminé des accidens graves. Le 
bon vinaigre n’est pas une préparation simplement 
acide, qui puisse être remplacée par les liquides 
_ mon alcoholiques. Celui qu’on obtient du bois ne 
_ Peut pas être substitué sans inconvénient à celui de 
vin. Ce dernier est jaunâtre ou rouge ; s’il a été dis- 
tillé, il est blanc. 11 peut être altéré par le poivre, la 
moutarde, les graines de paradis, le garou, la pyrè- 
tre, l’arum , substances dont on constate la présence 

par l'évaporation jusqu’à consistance d’extfait. Cet 

. | 
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extrait sera âcre et amère si le liquide est ainsi frela- 
té; dans le cas contraire il sera simplement acide. . 
Le vinaigre est quelquefois plus dangereusement 
altérépar certains acides minéraux, tels que les acides | 
sulfurique et nitrique qu'on y mêle pour le rendre : 
plus acide. Pour y reconnaître la présence de l'acide 


sulfurique, on le mêle avec autant de chaux vive bien … 


pure ou de carbonate de chaux qu’il en faut pour 
saturer tout l'acide : il se produit del’acétate de chaux | 
soluble et du sulfate de chaux peu soluble ; ce dernier 
est évidemment formé par l’acide sulfurique libre du 
vinaigre. 
Lorsqu'il renferme de l'acide nitrique, si on le sa- | 
ture par de la potasse à l’alcohol, et qu’on le fasse … 
évaporer jusqu’à consistance de sirop épais, il se for 
me de l’acétate et du nitrate de potasse. # 


$ 5.— BoIssoNs. ne. 

é à x LD 

On donne le nom de boissons aux liquides qu’on » 
introduit dans l'estomac pour réparer la perte denos » 
fluides et pour favoriser la digestion des alimens. Le … 
besoin des liquides s’annonce par la soif, sensation 4 
vive , impatiente d’être satisfaite, beaucoup plus in- 


supportable que la faim.On a. voulu lui assigner trop 


rigoureusement un siége exclusif. La soif, après l'in- 
gestion des alimens surtout, se fait au moins autant | 
ressentir à l'estomac qu’au pharynx. Mais celle qu'on ” 
éprouve dans les fortes chaleurs, etaprèsun exercice - 
fatigant, est beaucoup plus vive et s’annonce prin- 
cipalement à la bouche et à la gorge. On peut. 
même, dans ce cas, la calmer, soit en humectant 
simplement ces parties, soit en produisant sur elles, 
un sentiment de fraîcheur par le contact de quelques. 
substances particulières, soit en sollicitant, au moyen” 
de certains liquides ou solides, les sécrétions des glan-, 
des salivaires et de toute la bouche: car la membrane, 


| muqueuse qui revêt cette cavité est alors ardente et. 


recouverte d’un enduit épais.et desséché qui.gêne ses 


Des 


fonctions; elle a besoin d’en être débarrassée pour 
les reprendre avec liberté (1):  * 


Le médecin utilise cette connaissance acquise, tou- 


tes les fois que la soif est vive, et qu’il y aurait quel- 


que inconvénient à porter une grande quantité de li- 


quide dans l’estomac. 

Mais nous n’avons à nous occuper ici que des be- 
soins de la santé. Dans cet état, on ne satisfait vrai- 
ment la soif et les besoins généraux qu’elle exprime 
qu'en humectant la membrane muqueuse de la bou- 
che, les organes de la déglutition et l'estomac, parun 
liquide aqueux qui ne tarde pas à être absorbé et à 
réparer, en passant dans la circulation, les pertes 
continuelles de nos évacuations. 

Les boissons sont simplement aqueuses , et remplis- 
sent alors fort bien leur but principal; ou bien elles 
contiennent des principes acides , mucilagineux, su= 
crés, aromatiques, alcoholiques, etc. Ces dernières 
sont toutes le produit de l'art; mais, bien qu’on en 
Faëse généralement abus, on ne saurait contester leur 
utilité lorsqu’on en use modérément. Nous les exami- 
nerons successivement, aprèsavoir fixénotre attention 
ur la première et la plus précieuse de toutes les 
DOÏSSONS. AE 

L'eau est répandue dans la nature avec une im! 
nénse profusion. Rien ne pourrait vivre sans elle. 
Moyen principal de la végétation, elle pénètre tous 
es corps organisés, et se trouve en plus ou moins 
rande quantité dans toutesles substances qui servent 
| leur conservation. C’est un liquide transparent , in: 
olore, inodore, susceptible de-mouiller et de dissou- 


TER mo 

(f) Lorsque la bouche est desséchée, les mucosités dont ellé 
st enduite y forment une sorte de vernis sur lequel les liquides 
lissent sans rafrafchir la membrane buccale ; la soif n’est pas 
paisée, Il faut, pour la satisfaire, détruire la cohésion de cet 
nduit en agitant avec force le liquide dans la bouche, et en 
ÿ Conservant quelque temps avant de l’avaler, Il est alors en 
ontact immédiat avec la membrane ‘altérée, la rafraichit et 
orise la sécrétion suspendue des glandes salivaires. He? 
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19 
dre une quantité innombrable de corps. À la tem- 7 
pérature de quatre degrés au-dessus dé zéro (cent.), 
un décilitre d’eau pèse un gramme. Lorsqu'on la 
chauffe, elle s'élève en vapeur à la température” 
de 100 degrés au-dessus de zéro. (cent.), de 8o de 
grés (R.), et à la pression moyenne de 28 pouces, 
Elle passe à l’état solide si on la fait refroidir à la” 
température de zéro environ. On la tronve dans la” 
nature à l'état solide, liquide et gazeux. Elle ue pa=" 


raît pas tout-à-fait incompressible , et réfléchit une” 
grande partie des rayons lumineux qui tombent sur. 
sa surface: aussi peut-elle servir de miroir” Ces rayons. 
sont réfléchis dans un angle égal à celui d'incidence; 
ceux qui ne le sont pas traversent le liquide ense rap, 
prochant de la perpendiculaire : c’est pourquoi um 
bâton’ plongé dans l’eau paraît brisé. Elle est compo” 


sée de 88,29 d'oxygène et de 11,71 d'hydrogène: Plus! 
sieurs corps la décomposent, tels que le carbone, lé. 


facilite la digestion , et répare les liquides perdus par 
Jes évacuations. : D 
Pour être bonne, elle doit contenir de l'air, ce dont 
on peut s'assurer en élevant sa température: Vair 6e 
dégage alors sous forme de bulles. L'eau distilléé, Ot 
qui à bouilli, est désagréable, et ne reprend ses qua: 
lités qu'après avoir été agitée pendant quelque temp 
dans l'atmosphère. Elle doit être fraîche, vive, lim 
à 


Ne 
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pide, inodore, et ne contenir qu’une fort petite 
quantité de sulfates, d’hydro-chlorates et de carbo- 
_nates. On aura la preuve que ces différens sels y sont 
fort peu abondans si elle se trouble à peine par le ni- 
trate d'argent ét par la solution d’hydro-chlorate de 
baryte. Par la même raison, l’eau qui dissout mal le 
savon et durcit les légumes au lieu de les cuire ne 
vaut rien. Elle ne doit pas non plus contenir de ma- 
tières animales ou végétales corrompues : on ne doit 
donc la puiser ni dans les marais ni dans les étangs. 

Ces matières délétères peuvent y être en assez petite 
quantité pour que leur présence n’y soit pas sensible; 
mais l’usage de pareilles eaux ne peut qu'être nuisi- 
ble à la longue, et détermine souvent des engorge- 
mens des viscères abdominaux et des altérations qui 
s’annonçent par la fièvre intermittente. 

L'eau de mer ne’pourrait servir de boisson qu’au- 
tant qu’elle aurait été débarrassée, par la congélation 
ou par la distillation, de sa grande proportion desel. 
L'eau de source et de puits contient ordinairement 
beaucoup trop de sels pour être salubre, bien qu’elle 
soit limpide et même savoureuse. ” 

_ Celle de pluie n’est mauvaise que lorsqu’elle a en- 
traîné avec elle des corps étrangers , tels que des in- 
sectes, de la poussière. AU 
. Celle de neige , de grêle et de glace, a été regardée 
à tort comme insalubre. ŒÆlle est, à la vérité, dé- 
pue d'air; mais on le lui rend facilement par 
l'agitation. Elle n’a pas les inconvénièns qu’on lui a 
supposés de produire le goître. Cette maladie est in- 
‘connue dans ka vallée de Chamouny , dont les habi- 
 tans nelfont usagé que d’eau de neige ou de glace. 
C'est aussi sans fondement qu’on a condamné l’eau 
des lacs. La limpidité de ceux de la Suisse a quelque 
chose de surprenant. He 

L'eau de rivière, surtout celle qui coule rapide- 
ment sur un lit de sable, de roc ou de gravier, est 
la plus pure, la plus légère, etconséquemment la plus 
salubre. Mais elle peut être souvent altérée par son 
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passage dans les grandes villes, où ellereçoitune foule 
de matières organiques, Dans ce cas elle a besoin. 
d’être filtrée pour se dépouiller de la boue qu’elle, 
tient en dissolution. Celle qui est destinée à la con 
sommation des citoyens dévrait toujours être puisée. 
au-dessus des villes. Ÿ és CL 

L'eau est la base d’un grand nombre de boissons. 
uon fermentées dont on fait un fréquent usage. Celles’ 
qui sont acides et légèrement sucrées, comme la li 
monade , l’orangeade, l’eau de groseilles et les diffé- 
renssirops de cette nature, ont l'avantage d’étancher, 
fort bien la soif sous un petit volume. Les boissons. 
mucilagineuses, tels que les sucs de cucurbitacées 
l’infusion légère degraine de lin , la décoction d’orgei! 
. l’orgeat , sont aussi très-rafraîchissantes par leur ae: 
tion vraiment sédative sur les organes altérés. L’hy2! 
dromel non fermenté est un mélange simple d’eau 
et de miel assez agréable. 27 

Ici vient se placer, à cause de l’analogie dé ses’ 
propriétés plutôt que de sa composition, le petit- 
lait, dont nous avons déjà dit quelques mots en par 
lant du lait: c’est un liquide animal qui plaît à beau: 
coup de personnes et est très-rafraîchissant. DR 

Quelques préparations par infusion contiennent un 
principe aromatique excitant et une partie extracw 
tive colorante. Le thé est fort usité, surtout dans les 
pays froids et humides , tels que l'Angleterre et là 
Hollande. Cette infusion, très - malfaisante pou 
beaucoup de personnes, chez qui elle détermine de, 
vives douleurs à l'estomac où un tremblement géné, 
ral, produit chez d’autres de bons effets en activant: 
l'exercice des organes digestifs (1). Les mêmes obser= 


(1) Le thé peut, en effet, être utile en excitant la contracti= 
lité de l’estomac, favoriser une digestion difficile et atténuer les. 
effets d’un excès de table, Mais outre qu’il serait fort dangereux 
de se soumettre fréquemment à la nécessité de ce moyen, il 
importe d'y recourir en temps opportun, et non comme on le 
fait ordinairement, lorsqu'il ne peut que faire beaucoup plus. 
de mal que de bien. Si l’irritation qu’il détermine sur le ven= 

# 
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vations peuvent s'appliquer au café, dont une foule 
de personnes font abus dans notre pays. Cette prépa- 
ration stimule fortement l'estomac, exerce une réac- 
tion très=vive sur le cerveau, éloigne le sommeil et 
ne convient nullement aux constitutions irritablés. 
- Nous avons maintenant à nous occuper des liqui- 
des fermentés, du vin et de toutes les boissons alco- 
holiques. EU Las 
Tous les vins ne sont pas composés des mêmes prin- 

cipes. Ceux quis’y trouvent constamment sont l’eau, 
en très-grande proportion ; lalcohol, qui leur dénne 
une force plus où moins grande; du mucilage, une 
matière végéto-animale, un peu de tannin,, de l'acide 
acétique. D’autres principes manquent à beaucou 
de vins .ou y sont en infiniment petite quantité, tels 
que la matière colorante, le sucre, le tartrate aci- 
dule de potasse ou tartre, lé tartrate de chaux, l’hy- 
drochlorate de soude, le sulfate de potasse. Certains 
vins renferment probablement un principe particu- 
lier, une espèce d’huile à laquelle ils doivent-léur 
qualité supérieure, leur bouquet, plus qu’à la com- 
binaison des principes qué nous venons d’énumérer. 
Ilen est qui sont doués d’un parfum suave, tandis 
que d’autres exhalent:une odeur désagréable ét-n’ont 
qu'une saveur plate et repoussante. 
Plusieurs vins mis en bouteilles avant que la fer- 
mentation soit achevée contiennent de l’acide car- 
bonique qui les fait mousser. Tel est le vin de Cham- 
Pagne.. : , 

. Tous les liquides de cette nature reçoivent du sol 
Rs tm 


3 è ’ : 24 < 
tricule peut être avantageusement compensée par le résultat, ce 
n'est que pendant la digestion de l'estomac , C'est-à-dire pendant 
les premières heures qui suivent le repas. Plus tard on irrite cet 
organe sans aucun avantage, À quoi bon chercher à favoriser la 
digestion d’une masse alimentaire dont il s’est débarrassé par le 
Yomissement ou qu’il est parvenu à digérer. Dans l’un comme 
dans l’autre cas les boissons mucilagineuses propres à éteindre 


cêtte surexcitation sont beaucoup plus convenables que toutes 
les autres. : 
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qui les produit et de leur âge les différences les plus 
remarquables. Ce n’est qu'au bout d’un temps varia= 
ble qu’ils acquièrent toutes les qualités dont ils sont 
susceptibles, et ils finissent ensuite par s’altérer plus 
ou moins promptement. Les plus faibles ont toute 
leur vigueur au bout de six mois ouun an, et se con= 
servent peu. Mais ilen est qui continuent à se perfec- 
tionner pendant un grand nombre d'années. ; 


+ LA 


Les vins rouges sont généralement les plusex citans, 

à cause de leur alcohol plus abondant et de la prés 
sence de la matière colorante. Mais il y a les plus 
grandes différences entre eux, et par exemple entre 
le vin plat et acide des plaines de la Brie et les vins 
chauds et généreux des contrées méridionales. : Fa 
Les vins paillets sont plus légers, en général plus: 
agréables, et faciles à l’action de l’estomac. à: 
Les vins blancs sont légers, ténus, étanchent bicu! 

la soifsi on les mêle avec une certaine quantité d’eau; 
et sont remarquables par l’action prompte qu'ils exer= 
cent sur Les voies urinaires. AT AU FO 
Ceux qui sont sucrés et aromatiques, tels que les 
vinsjaunes , le muscat, ceux de Hongrie, de la Grèce, 
sont très-alcoholiques et ‘excitans. Ceux qui sont 
épais, fortement colorés, ont la propriété d’apaiser 
la faim, et sont d’une digestion pénible. EH 
Les vins acides. et piquans sont rafraîchissans et ont 

de l’analogie avec les boissons acidules. Ceux qui sont 
confectionnés avec le raisin qui n’a pas acquis une 
maturité. parfaite sont âpres, acerbes, et irriten$ 
l'estomac. bol # ; 
Les vins doux doivent cette propriété à ce qu’on à 
empêché la fermentation par l’ébullition , ou bien à 
leur mélange avec une portion du moût évaporé jus- 


PES . . g: la f era « 
, qu'à €onsistance sirupeuse avant la ermentation 


c’est ainsi que se font les vins de Malaga, de Rotas 
Jls sont. loin d’être aussi innocens qu’on le croit gé- 
néralement, et les convalescens et les personnes dont 
l'estomac est souffrant en font, dans la plupart des 
cas, un usage tout-à-fait aveugle et dangereux. FAR 


4 #1 K F0 7 \ % D Ve, is Ne Ÿ RS QE “4e à ki : L 
Le mélange de l’alcohol aux vius peu généreux ne 
produit qu'une combinaison malfaisaute qui enivre 
promptement. Les vins de cabaret, qui sont souvent ! 
des mélanges de vins aigres avec de l’eau-de-vie et des 
vins très-chargés de matières colorantes, produisent 
le double effet d’enivrer rapidement et de causer des 
indigestions. | 


On peut dire d’une manière générale queles vins 
sont d'autant plus excitans qu’ils sont plus riches en 
alcohol, et que ce principe, la matière sucrée et l’a- 
rome, y sont d'autant plus abondans qu’ils sont tirés 
d’un pays plus voisin des tropiques. * HE 

Les plus généreux, ce qui veut presque toujours 

dire (1) les plus agréables au goût, mais aussi les plus 
capables d’user promptement la vie, sont, parmi les 
exotiques, ceux d’Alicante, d’Albe, de Canarie, deCan- 

die, de Chypre, de Chio, de Malaga, de Marciminien, 
de Montefiascone, du mont Vésuve, connu sous le 

‘nom de lacryma-christi (2), de Moscadelle, de Pé- 
rouse, de Rota, de Schiras, de Stanchiou, de’ Té- 
nédos, de Tinto, de Tokai, de Verdée, de Xérès. 

Le midi de la France produit des vins qui ont plas . 
ou moins d’analogie avec ces derniers. Tels sont éeux 
de Côte-Rôtie, de Frontignan, de l’Hermitage + de 
Lunel, de Tavel, de Cannes, et d’une grande par- 

‘tie dela Provence. LC ER 
à Tous ces vins ne peuvent être pris qu’en fort petite : 

quantité, et sont bien plus propres à flatter la sensua- 

1"ité qu’à étancher la soif. 

Il en est d’autres qui, contenant moins d’alcoho)! , 


; (4) Les qualités agréables d’un aliment ou d’une boisson sont 
… loïn d’être toujoufs en rapport ayec leur digestibilité. Qu'on se 


pénètre bien de cette vérité, dont l'ignorance a donné lieu à tant 


d'erreurs qui pèsent sur la société tout entière, et la déciment 
à force d’indigestions. 

D C’est en buvant de ce vin, qui croît au pays de Naples, au 
milieu des débris et des cendres du mont Vé 


ésuve,. qu'un Polo- 
nas s’écria : O Domine, cur non etiam in terris nostris lacry- 
malus es? 
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‘d’arôme et de matière sucrée, sont loin de stimuler 


aussi vivement nos organes, et sont cependant fort 


‘agréables. Tels sont , en Bourgogne, ceux de Baune,. 


dé Nuits, de Chambertin, de Clos-Vougeot, de 
Chassaigne , de Pomard ; de Montrachet, de Meur- 


.. sault, de la Romanée. Les vins de Champagne , ‘ex= 
_ cepté celui qui tient d’une préparation particulière la, 


propriété de mousser et ses qualités enivrantes, doi= 
vent venir immédiatement après ces derniers, et nous" 
devons comprendre dans le même article les diverses. 
espèces de vins de Bordeaux, pourvu qu'ils soient un. 
peu vieux, ceux du Rhône, du Doubs et du Jura, tels: 
que les vins de Condrieux, de Salins, de Troischâté,s 
de Château-Châlons et d’Arbois. Mais, bien qu'ils 


_soient tous infinimént moins excitans que ceux ques 


nouûs avons désignés plus haut, tous ces vins ne peu 
ventservir de boisson habituelle et de rafraîchissement» 
favorable à lasanté qu’étendus dans une certaines 
quantité d’eau. En général, à moins de dispositions, 
particulières, qui doivent être considérées comime desh 
indications thérapeutiques, ét qui sont presque tous 
jours le résultat de mauvaises habitudes, le mélanges 
le plus convenable pour étancher la soif sans altérer law 
santé consiste dans un quart ou un tiers au plus des 
vin pour deux ou’trois parties d’eau. : | À 

La bière contient beaucoup moins d’alcohol que le“ 


vin, et en outre un peu de matière sucrée, de l'acides 


acétique, un extrait amer et aromatique, de la fé Û 
cule , une matière végéto-animale assez abondantes 
qui précipite par la noix de Galle et paraît être du 
ferment, un peu de phosphate de chaux et plus ow 
moins d'acide carbonique, selon que cétte boisson a* 
été mise en bouteilles plus ou moins promptément 
après sa fabrication. + 543 21 0 
Les proportions de l’alcohol y varient beaucoup” 
selon Les pays où elle est confectionnée. Dans ceux, 
qui sont privés de vin, comme l'Angleterre, la Flan 
de et la Belgique, on apporte plus de soin à sa fa= 
brication , ou plutôt ou se propose d’avoir une bois- 


#* - 
T4 4 
| 


D'HYGIÈNE. 169 


son plus excitante. La bière de ces*pays, le porter 


d'Augleterre, sont très-alcoholiques ; d’une couleur 
foncée , enivrent facilement. Lalbière de Paris est 
au contraire très-légère et très-rafraîchissante. 

: La bière légère étanche très-bien fa soif, et agit 
promptement sur les voies urinaires. Cette boisson 
est nourrissante, surtout quand:élle-est forte ;. comme 
le porter et l’aile ou ale d'Angleterre et d'Écosse à 
mais son usage donne quelquefois lieu à un singulier 
accident , surtout chez les personnes peu habituées à 
en prendre, et qui boivent tout-à-coup une cer- 
taine quantité de bière forte > Comme celle de 
Flandre ét de Belgique : une irritation très-vive se 
fait sentir à la vessie, au_canal de l’urèthre , avec 


- 


envie et difhculté extrême d’uriner; l’irvitation de 


lurèthre est souvent assez vive pour y déterminer 
an écoulement, etsimuler tout-à.faitla blennorrhagie. 
Dans la plupart des cas, ces accidens se dissipent en 
ringt-quatre ou quarante-huit heures, d'eux-mêmes 
u par le repos etles rafraîchissans. On dit qu’en pa- 
‘eille circonstance les Belges recourent avec succès à 
‘eau-de-vie en petite quantité. | 

En somme, la bière peu forte, ou légèrement 
tendue d’eau, est une boisson fort salutaire, très- 
propre à rafraîchir, et à facilitew la digestion. 

Le cidre proprement dit se prépare avec le sue de 
pommes , le poiré avec celui de poires. L’un et l’au- 
6 contiennent beaucoup d’eau, plus de matière su- 
rée.et plus d’alcohol que la bière, beaucoup d’acide 
nalique, qui ne se trouye pas dans cette dernière 
0isson , et point detartre. Le poiréest plus acide , 
noins sucré, un peu plus alcoholique, et se conserve 
pendant moins que le cidre. Il faut le boire peu de 
€mps après sa préparation, tandis que le bon cidre 
€ conserve deux ou trois ans, pourvu qu'il soit dans 
les caves dont la température soit toujours au-dessus 
le zéro, car il se congèle facilement, et alors il est 


erdu. 


Îly a les plus grandes différences entre les cidres 
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des différens pays: Ceux de Normandie, où on en 

N: fait un usage général, sont infiniment supérieurs 
aux autres. Ceux du Gatinais sont aussi assez bons. 

La plupart de ceux qu'on! boit à Paris, confection: 
nés avec des fruits secs, sont épais, douceâtres et 
| | d'assez mauvaise qualité. Cette boisson exposée à l'air 


rit 


 s'altère d’une masière dangereuse, et il convient 
peu, pour celte raison, de la puiser à la futaillé 
même. Lorsque celle-ci est vidée en partie, la por- 
tion qui reste devient très-acide et cause de violentes 
cohiqu'és, cemblables aux coliques minérales. Cet effet 
est évidemment dû à l’altération suscitée par l’action 
de l'air, car il n’est jamais produit par ce liquide mi 
en bouteilles. "2.10 
". L'usage modéré de cette boisson n’a ordinairement 
rien de nuisible + elle désaltère bien, nourrit moins 
que la biere, mais détermine, chez quelques person 
nes , des coliques et de la diarrhée. Prise avec excès. 
elle cause assez promptement l'ivresse. Le poiré pro 
quit aussi sur quelques personnesle même agacemeti 
et la même mobilité que le vin blanc. DALEE 
Outre le mélange simple d’eau etde miel dont not 
ivons parlé, on prépare une solution de miel dan 
l'eau, à laquelle on fait subir la fermentation vi 
neuse. C’est cette préparation que Îles anciens nom 
maient hypocras. Elle contient un peu d’alcohol. 
Tousles vins donnent à la distillation une plus 0 
moins grande quantité d’alcohol. On donne lé not 
d'eau-de-vie au produit de la première distill 
tion, Celle que fournissent plusieurs graminées 
çoit en Europe le nom de rack (r). Celle qu 


. (4) On confond plusieurs liqueurs sous le nom de rack! 
celle que les habitans de J'Indostan tirent par la fermentatic 


et la distillation du suc des cannes mêlé avec l'écorce aromät 
sue d’un arbre appelé jagra ; 2° celle.que les Anglais rapporte 
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retire des cerises, qu’on aromatise avec plusieurs 
semences , est connue sous le nom de kirchenwaser. 
La distillation de la mélasse du sucre de canne four- 
nit le rhum ou taflia; celle du riz fermenté donne 
l’arack des Arabes. On obtient aussi de l’eau-de-vie 
de la pomme de terre, du suc du palmier, ete. “ad 
L'eau-de-vie est incolore, volatile, composée 
d’eau ét d’alcohol. Prise en fort petite quantité, et 
de manière à agir exclusivement” sur la membrane 
muqueuse de la bouche et sur les organes salivaires h 
elle fait souvent cesser la soif, et peut alors être quel- 
quefois d’une très-grande utilité. Mais ce n’est pas 
ainsi qu'on en use généralement. Si l’introduction 
d'une fort petite quantité de ce liquide dans l’esto- 
mac peut. être réellement utile chez quelques per- 

sounes qui se sont mises dans Je cas de ne pouvoir di- 
gérer qu’à l’aide de cette stimulation , iln’en est pas 
inoins vrai que son usage immodéré cause des ivresses 
affreuses , souvent mortelles , ou , à la longue, laruine 
des organes digestifs. Les hommes qui font abus des 
liqueurs spiritueuses (1) perdent l'appétit, digèrent 
mal, chercheut à trouver dansun usage de plus en plus 
fréquent de la liqueur qui les tue un remède à leur 
malaise, parce qu’en effet son ingestion est suivie 
d’un moment d’excitation qui les trompe, et finissent 
par succomber à des affections Organiques dont ils 
ont développé la cause et hâté les progrès. 

+ Les ratafias ou infusious aromatiques et sucrées : 
les liqueurs de toute espèce, sont des mélanges d’eau - 
“de-vie avec une certaine quantité d’eau ct d’aroma- 
tés toujours plus ou moins excitans , tels que Ja va- 

nille, la canelle, l’absinthe x où ayant une action 


à | jé 


(4) L'abus est relatif. Beaucoup de pérsonnes qui ne prennent 
qu’une fort petite quantité de ces liqueurs, un petit verre cha- 
» 4 jour par exemple, en font un grand abus, tandis que 

autres en prennent sans danger bien davantage, Mais qu'on y 
fasse attention : il Y 4, en pareil cas, comme dans ‘beaucoup 


Wantres, grand péril à user, et pas le plus léger inconyénient à 
s'abstenir. À , 
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particulière sur le système nerveux, comme la par- 
tie aromatique des amandes amères et des noyaux en 
général, Nous pensons cependant, quoiqu'on en 
evoie généralement, que la plupart de ces liqueurs , 

préparées à l’eau-de-vie, et non à l'esprit de vin, 
. sont, malgré les substances aromatiques qu’elles con- 
| liennent, un peu moins dangereuses que l’eau-de- 
* vie pure, à cause de leur mélange avec Veau etle 
sucre qui entrent dans Jeur composition. Nous pla- 
cerons ici le punch, et nous ferons à son égard les 
mêmes observations : son mélange avec l’eau et le 
sucre le rend moins malfaisant que l’eau-de-vie pure; . | 
nrais on le boit ordinairement en trop grande quan- 
tité, et cette préparation, qui pourrait êtreparfois | 
utile à quelques personnes , fait beaucoup de malàa 
un grand nombre, et est une source féconde d'irri- | 
tations gastriques. | | 


S 6.— PRÉPARATION ET CONSERVATION DES BOISSONS. # 


L'eau de bonne qualité n’a besoin d'aucune prépa- 
ration. C'est à tort que les anciens la soumettaient à h 
l'ébullition ayant de s’en servir. Mais il n’en est pas. 
de même de celle de mauvaise qualité. 0 

Pour rendre potables les eaux corrompues, celles + 

des étangs et des marais, il faut les faire bouillir : 
l'ébullition cuit les matières organiques, et dégage les! 
principes gazeux insalubresque ces eaux contiennent. 

{{ faut ensuite, lorsque le liquide est refroidi , l’agi-4 
ter dans l'atmosphère pour lui rendre Pair qu'il au 
perdu , et le filtrer à travers du sable ou plutôt du 
charbon en poudre. | ra 

On pourrait faire cesser l'insalubrité des eaux sélé-" 
miteuses en y versant un peu de carbonate de pütassess, 
ct séparant ensuite au moyen du filtre le carbonate 
de chaux précipité. | 1 

Dans Les grandes villes, l’eau est très-convenablez 
ment déposée , pour les besoins journaliers , dans des 
fontaines de grès ou de pierre. La meilleure manière x 
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dela conserver long-temps sans altération , pour les 
voyages de mer par exemple, consiste à en remplir 
des tonneaux fortement charbonnés à l'intérieur. Ce 
moyen est dû à Berthollet, et est maintenant géné- 
ralement employé. : RES 
La fermentation alcoholique ne peut se faire sans 
‘la présence d’une matière sucrée et d’une substance 
particulière que plusieurs chimistes ont désignée par 
le nom de ferment, et d’autres par celui de substance 
“végéto-animale, mais qui diffère du gluten , ainsi que 
M. Vauquelin l’a fait reconnaitre. Beaucoup de pro- 
duits végétaux contenant une certaine quantité de 
sucre et de ferment subissent la fermentation alco- 
holique par le simple contact de l’air à une tempéra-. . 
ture ordinairement de 12 à 15‘degrés. Tels sont les 
raisins, les pommes, les poires, les cerises et beau- 
coup d’autres fruits; un grand nombre de semences, 
| et notamment l'orge, le froment , le maïs, le riz. A 
moins qu’on ne le mêle avec un peu de levure ou de 
ferment , le sucre raffiné ne peul plus fermenter, 
parce qu'il a été dépouillé de sa matière végéto-ani- 
male. 7 
Le suc exprimé des raisins porte le nom de moût, 
substance gluante et visqueuse , assez agréable, mais 
| laxative (1), pouvant fournir un bon sirop utile à 
divers usages | mais non un véritable sucre comme la 
canne et la betterave. Le moût placé en repos dans 
| des cuves en bois, en pierre ou en briques, revêtues 
d'un vernis inattaquable , fermente à une tem péra- 
| ture de 10 à 12 degrés R. jusqu’à 15 à 18, suivant sa 
qualité , se gonfle, se raréfie au bout d’un temps plus 
| ou moins long, et donne naissance au vin après la 


(4) Nous n’ayons point désigné le moût du raisin ou vin doux 
parmi les différens liquides qui ont fixé notre attention, parce : 
| que nous nele considérons pascomme une boisson. Cette prépa- 
ration imparfaite , dont on ne fait jamais un usage de quelque 
durée, occasione souvent des coliques, de la diarrhée et même 


| des superpurgations, 
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succession de plusieurs phénomènes, dont l’énumé-" 
ration ne trouve point icisa place (1). La fermenta- 
tion. a ordinairement acquis sou plus haut degré au 
bout de cinq à six jours; et lorsque la liqueur a cessé 

d’être en ébullition , qu’elle a déjà acquis une saveur. 
… forte et de la transparence ;‘on la tire pour la placer 
* dans des tonneaux, où elle continue encore à fermen- 
ter pendant quelques mois. Le vin rouge cst le résul- 
tat de la fermentation des raisins noirs mürs et 
pourvus de leur enveloppe. Les vins blancs en dif 
fèrent en ce qu'ils sont privés de la matière-eolo= 
rante, soit qu'ils aient été préparés avec du raisin 
blanc, soit qu’on n'ait pas laissé à [a pellicule du rai 
sin noir le temps de colorer le jus. Ces vins sont ors 
à. © ANNEE faits au pressoir, et on en obtient de 
différentes teintes, de gris, rosés, œil de perdrix, 
selon que le raisin est soumis à une pression plus ou 
moins forte, et qu’on l’a préalablement laissé cuver 
quelque temps. G ES 
La mousse de certains vins est produite par ke 
quantité considérable d’acide carbonique qui n’a pu 
se dissiper au moment de la fermentation, puisqu'ot 
s’est empressé de les renfermer avant qu’elle eût at: 
teint son complément (2). Beaucoup de vins très-su 


EE 


(4) La fermentation s'accompagne d’un développement con: 
sidérable d’acide carbonique qui rend dangereuse l'approche de 
cuves et même du lieu qui les contient. Ce fluide élastique , asse 
lourd pour se transvaser, éteint le feu et tue les animaux. Lie 
hommes qui veillent à la préparation du vin sont quelquefoi 
victimes de leur imprudence , et foudroyés s'ils montent dans] 
cuve au moment où la fermentation est en pleine activité. ii 
ne doivent jamais le faire avant qu’une chandelle exposée au 
dessus de la cuve puisse y brüler. ” 4 


(2) Le vin ainsi clos continue à fermenter; mais cette fermen 
tation, étant beaucoup moins prompte qu’à l'air libre, nes 
manifeste vivement que quand la température commence 
s’échauffer, ce qui est ordinairement sur la fin de mars. Ceft 
époque étant aussi celle à laquellé la vigne commence à s’éveil 
ler, on n’a pas manqué de lier ces deux phénomènes et de du 

que la mousse est un effet de l’air et de la sève. 
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crés doivent cette qualité à différentes préparations, . 


où au soin de faire concentrer le jus des raisins dans 
les raisins mêmes en les laissant exposés et rissoler 
jusqu’à un certain point au soleil, ou en les plaçant 
sur des fours avant d'en exprimer lesuc. Le vi de 
paille du département du Haut-Rhin se prépare avee 
du raisin choisi, conservé pendant tout l'hiver jus- 
qu'à ce qu'il ait perdu presque Îles trois quarts de 
son poids. On eu sépare alors les rafles et on mêle: 
son jus fort épais avec un vingtième de vin ordinaire 
de l'année précédente. 

Le vin muet ou vin müté est celui dont on a tout- 
à-fait empéché la fermentation, ‘en Y ajoutant du 
sucre brut et de la vapeur sulfureuse. 

Dans les années froides qui n’ont pu bien mürir le 
raisin , ou dans certains pays, le vin est àpre, platet 
vert. On peut corriger jusquà un certain point ce dé- 
faut en ajoutant au moût trop acide la proportion 
de principe sucré qui Jui manque, en y mêlant par 
exemple avant la fermentation une certaine quantité 
de cassonade, de miel, de mélasse, de sirop de bet- 
teraves , ou toute autre matière sucrée d’un moindre 
prix, pourvu qu’elle n’ait pas de saveur désauréable. 
On se servirait encore avec avantage des'raisins de 
caisse, ceux surtout dits de Corinthe qui sont très- 
sucrés et à fort bon compte. 

MLa bière est le produit de la fermentation de orge 
qu'on a fait germer pour y développer un principe 
sucré, et ordinairement torvéfier pour lui donner de 

Famertume et de la couleur; on ajoute souvent à 

l'orge du seigle, du froment, quelquefois de l’a- 


Voine, et on rend cette boisson amère et aromatique 


. 


par une certaine quantité de houblon ou de quelques 
- autres plautes. k: 

Les modes de préparation varient beaucoup selon 
les pays , et Les proportions différentes d'orge et de 
houblon qui entrent dans sa composition la rendent 
plus ou moins forte : plus elle est forte, plus elle est 

alcoholique , et plus elle se conserve. Celle de Paris 
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se transforme très-promptement en acide acétique, 
tandis que celle du nord se garde et se perfectionne* | 
même pendant long-temps. ' RL | 
Le cidre’est le produit du mélange d’une certaine”. 
quantité d’eau avec le suc des pommes ou dés poires. 
écrasées à l’aide de pilons ou de maillets , ou mieux | 

| ‘encore au moyen d’une roue en pierre, Le marc, le 
jus et l’eau qu’on y ajoute, sont déposés dans une“ 
cuve, pendant quelques heures ou pendant deux. 
jours, suivant les usages du lieu. On agite quelque. 
fois ce mélange pour multiplier les points de contact. 
avec l'air, Il ne tarde pas à se colorer et à dégager 
une vapeur piquante, qui paraît être due à une 
combinaison d'acide carbonique et d’alcohol. On" 
soumet ensuite le marc au préssoir, et on obtient des 
cidres de différentes qualités , selon l’action plus ou w 
moins forte de la presse. Le jus qui s'écoule avant " 
qu’on l'ait mise en mouvement donne le cidre le plus : 
délicat. Ce moût , d’abord mis dans des vases large- # 
ment ouverts, où il fermente, avec bruit en déga- « 
geant beaucoup d'acide carbonique, est soutiré dans + 
des tonneaux qu’on ferme au bout de peu de jours , 
quand l’écume a été rejetée et le vase rempli. La fer- 4 
mentation continue encore pendant un certain @ 
temps, quelquefois six mois et plus. On obtient des M 
cidres doux, mousseux et délicats en les soutirant M 
fréquemment dès qu'ils sont clairs ; ils perdent leurs M 
qualités en restant sur la lie. a à 
On prépare dans différentes saisons de l’année 12 
petits cidres avec des pommes coupées et séchées au# 
four, qu’on fait macérer daus l’eau. TE. 
On fait aussi dés cidres cuits. La cuisson, en con-" 
centrant le mucilage et le sucre, qui passent à Pétat L 
de sirop, et en évaporant une portion de l’acide ma-" 
lique , rend le moût plus vineux. On prépare , par la’ 
fermentation de ce moût cuit, des liquides plus ou 
moins agréables. Les Américains font ainsi une bois=w, 
son très-bonne et {rès-généreuse. MR, | 
Les Anglais obtiennent de la cuisson du cidre une 


espèce de vin de Madère. Ils ajoutent à de gros cidre 
doux une quantité égale de bon miel , font cuire ce 
mélangé sur un feu modéré, et l’écument jusqu’à ce 
que la dépuration soit complète. On le laisse ensuite 
‘rmenter dans un tonneau qu’on bonde au bout de 
quinze jours, et trois mois après on le soutire en bou- 
eilles. Enfin différens mélanges de cette nature , avec 
quelques variétés de préparation , donnent des bois- 
ons que lés Anglais trouvent analogues aû vin du. 
thin , à celm de Malaga ou des Canaries: ; 

Le cidre ordinaire s’altère facilement , et contient 
lorssouvent unesi grande quantité d'acide acétique, 
qu'il ressemble à du vinaigre étendu dans l’eau. Le 


ion est entièrement terminée, et à les déposer dans 
les caves d’une tem pérature constante ( environ 10 
legrés R.}), et par conséquent fraîches en été et 
ièdes en hiver. | 

| Tous les produits de la fermentation que nous ve- 
ons d'examiner donnent à la distillation de l’aleo- 
10: L’alcohol, qui n’est qu’une eau-de-vie plusieurs 
lois distillée (1), ne s'emploie que dans les arts et 
owmme médicament. Quoïqu’on obtienne de leau- 
lesvie de toutes les subjtances qui fournissent de l’al- 
lohol, on donne plus particulièrement ce nom au 
produit de la distillation du vin. Cette liqueur doit 
Marquer de 18 à 22 degrés à l’aréomètre. Bien que 
es propriétés chimiques soient celles de l’alcohol fai- 
le, cependant le mélange de l’alcohol et de l’eau 
Le remplace pas l’eau-de-vie. C’est par son mélange 
sa distillation avec certains fruits, certaines sub- 
tances qui contiennent des huiles essentielles , qu’on 
répare les liqueurs de table. Quelques unes s’obtien- 
| h 


| (1) Ona, dans ces derniers temps, tellement perfectionné les 
ppareils distillatoires, qu’il est possible de retirer du vin, par 
ne seule distillation, de l’alcohol à 38 degrés. Le premier ap- 
(areil de ce genre est dû à M. Edouard Adam, 


| 
| 


8* 


D'HYGIÈNE. In 


neïlleur moyen de conserver tous ces liquides con= » 
iste à les mettre en bouteilles lorsque la fermenta- 
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nent par la simple macération. Dans tous les cas , on 
ajoute à leur préparation une plus ou moins grande 
quantité de sucre. «” | 
$ 7:— ALTÉRATION SPONTANÉE ET FALSIFICATION, DE! 
: BOISSONS. A) TR 

Nous avons déjà vu que l'eau n’offre pas toujour 
les propriétés qui la rendent salubre. Celle qui con: 
tient une assez grande quantité de sulfate et de car 
bonate dechaux, telle que celle dela plupart des puits 
peut produire beaucoup d’accidens. On la reconnäi 
à son précipité abondant par l’hydro-chlorate de ba 


» ryte et par l’oxalate d’ammoniaque ; elle dissout ma 
le savon et ne cuit pas bien les légumes. Si le carbo: 


nate de chaux y est en excès, elle est acidule, rougi 
faiblement l’eau de tournesol, et se trouble lorsqu’ 
la chauffe au-dessous de 80°, parce que l'acide 
dégage. | Ar: 
L'eau corrompue, celle qui tient des matières ami 
males en dissolution, précipite plus ou moins abor 
damment par le chlore et l’infusion alcoholiqued 
noix de Galle. 2£ LFAIEAPENLT AR 
Le vin peut être altéré spontanément, ou par! 
cupidité. Dans le premier cag, il devient aigre, Ou 
lant et mueilagineux, et tourne à la graisse, comm 
on le dit généralement. Dans cette dernière circôi 
stance, l’aleochol disparaît tout-à-fait ou subit de n@ 
velles combinaisons. Ces différens genres d’altératit 
sont souvent dus au séjour du liquide dans des la 
trop chauds, dans des vases en vidange ou mal b 
chés, au voisinage des fosses d’aisance ou à l'émañ 
tion d’autres mauvaises odeurs. Ils sont faciles à re 
counaître au goût, et l'usage du vin dans cet état 
peut qu'être malfaisant. n 
- Toutefois, il V'estbien davantage lorsque l’appâtc 
gain mêle à ce liquide certaines substances plus 
moins délétères, propres à masquer ses mauvais 
qualités ou à arrêter sa décomposition. 


Là # “: 
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ter la quantité du liquide par le mélange d’une plus 
ou moins grande proportion de elle ne peut être 
recennue, la quantité d’alcohol'étant très-variable 
non seulement dans les différentes. espèces de vin, 
_ mais même dans ceux de la même espèce. Cette fraude 
_ n’a aucun effet délétèresur l’économie, à moins qu’on 
_n'ajoute au vin une matière colorante. 
On mêle souvent au vin une certaine quantité de 
_potasse, dans le dessein d'arrêter la fermentation (1) 
et de saturer l'acide acétique que le vin contient en 
excès: dans ce cas il renfermera de l’acétate de po- 
tasse (2). Pour reconnaître cette altération on fait 
évaporer une partie du liquide jusqu’à consistance de 


petite quantité d’alcohol à 55 degrés, et on chauffe 
légèrement. L’alcohol dissout tout l’acétate de po- 
tasse. On filtre. Le liquide algoholique, d’un jaune 
rougeûtre, est partagé en deux parties: une d’elles est 
traitée par l’hydro-chlorate de platine, qui y fait 
naître un précipité jaune-serin , preuve de l'existence 
de la potasse; l’autre partie est évaporée jusqu’à sic- 
eité, et le produit mis en contact avec l'acide sulfu- 
rique concentré dégage des vapeurs d’acide acéti- 
que qu’on reconnaît à l’odorat. 
On substitue quelquefois à la potasse la chaux ou 
. la craie, pour atteindre le même but. Il faut alors 
? 


_ hs le vin jusqu’à consistance de sirop, qu'on 
L 


L 
#7 


traite par de l’alcohol à 46 degrés. La dissolution al- 
: coholique contient l’acétate de chaux, formé aux dé- 
pens de l'acide dn vin et de la chaux ajoutée ; elle pré- 
eipite abondamment en blanc par l’oxalate d’ammo- 
_niaque, et le précipité fournit de la chaux vive lors- 
qu'on le calcine dans un creuset. | 


ee tee 


| (4) Orfila, Leçons de médecine légale, pag. 469. 


2) Le vin renferme toujours naturellement un peu d’acétate 


de potasse, mais en si faible portion, qu'alors les réactifs que" 


nous allons indiquer donnent des résultats à peine sensibles. 


Fe Lorsque cette fraude n’est faite que pour augmen-® 


# 


sirop, on l’agite pendant quelques minutes avec une 


"One sert de l’alun, dela litharge , de la céruse ou 


-cide hydro-sulfurique et les hydro-sulfates produisent # 
‘du sulfure de plomb noir. Si la liqueur précipite en 
blanc par l’eau de chaux, elle contient de l’arsenic : N | 
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de quelques autres préparations de plomb, pour exal- 
ter la couleur des vins et leur communiquer une sa-! 
veur astringente ou douccâtre ; les oxides de cuivre 
et celui d’arsenic peuventaussi y être mêlés. Pour re-| 
connaître ces différentes substances, si le vin est rou- | 
ge, on le mêle avec une certaine quantité de chlore | 
liquide pour le décolorer ; on laisse déposer un pré- 
cipité jaune rougeâtre qui se forme, puis on filtre. La 
Hqueur filtrée est évaporée et concentrée dans une 
capsule de porcelaine ou de platine. Lorsqu'elle est | 
réduite au tiers de son volume, on la filtre de nou— | 
veau pour la débarrasser d’un précipité rougeâtre | 
qui s’est formé pendant V’évaporation, et on la traite | 
par les réactifs suivans. Elle contiendra 'de Palun si | 
“elle offre une saveur astringente et si elle précipite 
1° en blanc par l’'ammoniaque et par la potasse: ce | 
dernier alcali doit redissoudre le précipité; 2° en! 
Blanc par le sous-carbonate de potasse ou de soude >. 
5° en blanc par le nitrate ou l’hydro-chlorate dé ba 
ryte: le précipité est du sulfate de. baryte,‘insoluble | 
dans l’eau et dans l'acide nitrique. On reconnaîtra | 
l’acétate de plomb dans la liqueur ‘si elle est ino- | 
dore, sucrée, styptique : si elle verdit lewsiropt de | 
violette, si les alcalis on les solutions alcalines pro- | 
duisent un précipité de protoxide de plomb hy- 
draté qui jaunit à mesure qu'on le dessèche. Il | 
sufüt de mêler ce précipité avee du charbon, et de“ 
faire rougir le mélange pendant vingt minutes, pour M 
obtenir du plomb métallique. Si l’on verse dans la li- 
queur de l'acide sulfurique ou un sulfate soluble, on 4 
obtient un précipité blanc de sulfate de plomb; l’a- 4 


NOR 


4 


ce-précipité, composé d’oxide blanc d’arsenic et de 4 


chaux, est soluble dans un excès de dissolution aqueuse À | 
d’oxide. Si on la mêle avec l'acide hydro-sulfuriqué 


gazeux où si on la dissout dans l’eau, elle détermme. 3: 


ro 24 À 
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AY G] ; 181 
| la formation d’un sulfure d’arsenic d’un jaune doré, 


|n’ajoute quelques ‘gouttes d'acide nitrique, hydro- di 
| Chlorique ou sulfurique : alors il se forme un sulfure jé 
jaune. * | Pr eu Ru à 

On recounaîtra la présence de l’acétate de cuivre 
si la liqueur, filtrée et évaporée ainsi que nous l’a- 
|vons dit, est d’un bleu foncé, d’une savèur forte, 
styptique; si la potasse, la soude, la baryte, la dé- 
[composent , forment des acétates solubles, et précipi- 
tent du deutoxyde bleu, entièrement soluble dans 
l'acide nitrique; si l’'ammoniaque, versé en petite :. 
quantité dans l’acétate de cuivre dissous, y fait naï- 
|tre un précipité bleu de deutoxide de cuivre, qui se 
dissout avec la plus grande facilité » Pour peu qu’on 
lajoute d’ammoniaque. Le prussiate de fer ou de po- 
[tasse précipite la dissolution en brun marron ; l’acide 
(bydro-sulfurique et les hydro-sulfates forment un 
précipité de sulfure de cuivre noir. - 
On croirait.que le sublimé corrosif ne peut setrou- 
[ver mêlé au vin que dans une intention criminelle, 
|Dn s’en est cependant servi pour l’empécher de s’ai- 
Jyrir. Alors, si le vin est rouge, on le décolore par le 
(chlore liquide ; les hydro-sulfures donnent un pré- 
xpité jaune brunâtre qui devient blanc; l’'ammonia- 
(que un précipité vert très-foncé, tirant sur le noir ; 
[eau de chaux bouillante, un précipité jaune-bru- 
lâtre qui passe à l’orangé; elle est, avec les hydro- 
lulfures, un fort bon réactif. Le meilleur moyen est 
l'essai fait avec une lame de cuivre décapée , trempée 
lans le vin où l’on suspecte la présence du sublimé 
Pu de tout autre sel mercuriel. S’il y en a effective- 
nent, cette lameblanchit. j' at 
| Si l’eau-de-vie a été mélée au vin, et que le mé- 
Rage soit récent , il exhale une odeur forte d’eau- 
le-vie, et s’enflamme lorsqu'il est projeté dans un 
jrasier ardent. Mais si le mélange est ancien et la 
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ÿ de tartre, sont les bois 
A | Fr 
tournesol en drapeau, 


À ns 


combinaison dés fluides intime, on n'obtient aucun 
résultat. Ne Stan pe J 
. . Le mélange du cidre ou du poiré au vin n’est pas 
toujours facile à reconnaître. On le soupçonne à la 
petite quantité d’a 
apr 
cristaux de crème de tartre, 
veur de poire,ou bien si on P 


lcohol qu’il donne, ousion obtient, 
ès l’évaporation du liquide ét la séparation des 
un sirop ayant la sas 
arvient à faire, par des 
mélanges de vin et de poiré, un vin semblable à ce 
lui qu'on analyse. | :.10 

Les différentes substances colorantes qu’on emploie 
pour charger les vins clairs cu pour colorer entière 
ment des mélanges d'eau, d’eau-de-vie et dé crèmi 
d'Inde et de Fernambouc, It 
| les baies d’yèble, de troëne® 
de myrtille. Cette fraude se reconnaît facilement pai 
les dissolutions d’alun, de proto-hydro-chlorate e 
de deuto-hydro-chlorate d’étain. On commence pa 
faire les trois dissolutions suivantes : 1° quatre gro 
d’alun dans cinq onces d’eau distillée ; 2° un demi 
os de liqueur fumante de Libavius dans deux once 
d’eau distillée; 3° ungros de proto-hydro-chlorat 
d’étain dans deux onces d’eau distilée. On verse dat 


4 


une demi-once du vin donton veut connaître la natui 
à peu près un demi-gros de chacune de ces dissolution 
que l’on décomposeau moyen de quelques gouttes d’an 
moniaque: l’alumineet les oxides d’étain se précipitel 
etentraînentla matière colorante.On note exacteniel 
la couleur des précipités, et on a les données nécé 
saires pour résoudre ce problème, comme on pe 
s’en convaincre par Le tableau suivant: "#4 
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‘y ajouter un procédé très-simple, souvent utile pour. 


k ON PLAT SE OL ee ME 
he ; j L 
is 
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Les épreuves que nous venons d’indiquer sont ap-| 
plicables aux vins faits de toutes pièces. Nous allons. 


déceler la fraude. Les vins naturels sont miscibles à! 
l'eau sans se décomposer, spécifiquement plus légers 
qu'elle, à l'exception des vins doux connus sous le! 
nom de vins de liqueur. Or ceux qui sont artificiels. 
n'ont pas ces propriétés. L'expérience suivante met à, 
même de constater cette différence (1). Sur un verre” 
d'une grandeursuffisante et rempli d’eau, on met. 
une petite planche de bois ayant un trou dans son mi-. 
lieu; on place ensuite une fiole remplie du vin qu’on. 
veut éprouver, dans ce treu, de manière que son gou-. 
lot plonge dans l’eau. Si le vin est naturel, iln’en 
tombera aucune goutte; mais s’il est artificiel ou s’il. 
a été frelaté par le mélange d’une substance qui le 
rende spécifiquement plus pesant que l’eau, on les 
voit se mêler à cette dernière et se décomposer; l’alss 
cohol s’unit à l’eau, le sucre et la matière colorante 
se-précipitent au fond du vase; et comme il en ré-, 
sulte un vide dans la fidèle, la pression qu’exerce l’at 
mosphère sur la surface de l’eau la fait monter à la. 
place du vin. Les vins de liqueur sursaturés desucre,. 
tels que ceux de Lunel et de Frontignan, ont ordi-. 
nairement une pesanteur spécifique plus considérables 
que celle de l’eau, et si on leur applique le moyens 
que nous venons d'indiquer, une partie gagne le fonds 
du liquide, mais sans que le reste se décompose. 
Lorsque l’eau est devenue assez sucrée , si on continues 
l'expérience avec une nouvelle quantité de vin, elle 
reste dans la fiole. . 

Beaucoup de marchands soufrent leurs vins au. 
moyen de mèches allumées qu’on plonge dans les 
tonneaux pour prévenir la fermentation insensible 
Ce procédé donne au vin un goût désagréable et lui 
communique des qualités délétères: On s'assure s’il à 
été mis en œuvre en jetant dans le liquide une pièce 


L 


(1) Fodéré, Dictionnaire des sciences médicales, art, Fin. … 
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argent se ternit, c’est une preuve que le vin a été 
ndamment soufré, Re... HSE 

Le cidre peut être altéré par diverses matières co- 
orantes , telles que les fleurs de coquelicot , les baies 
lyèble ; de sureau : sa couleur est alors foncée, ce 
ui le fait paraître plus fort, [addition de ces sub- 
ances est, en général, sans inconvénient, Si on y 
iêle de l’eau-de-vie, on reconnaît cette fraude à la: 
aveur qu’elle communique au liquide, 


JÈNE, NUS A 


rgent pur, qu’on y laisse pendant douze heures 3e 


La chaux ou la craie, mélées au cidre pour le ren- 


re moins acide, y sont toujours en trop faible pro- 
ortfon pour pouvoir être malfaisantes , et il serait 
ificile d’y constater leur présence. , 

\Pour y retrouver la céruse, la litharge, il faut 
ire évaporer six à huit kilogrammes de cidre, inci- 
érer l’ext ‘ait et lexposer à une vive action du feu h 
ile combinant dans un creuset avec du carbonate 
? potasse et du borax : on obtient alors le plomb 
us.forme métallique. | 
On 5e sert des mêmes procédés pour reconnaître 
s mêmes oxides mélangés quelquefois à la bière. 
2lle de bonne qualité est transparente, et nullement 
)conneufe, d’une saveur aigrelette, alcoholique, 
Bèrement amère. Ille contient une assez grande 
lantité de gaz acide carbonique pour produire une 
€ effervescence lorsqu'on ‘la débouche. Elle rou- 
Blégèrement le papier de tournesol; lorsqu'elle 
tfortement sur cette couleur , et qu’elle ne pro- 
UE point d’écume quand on la transvase , elle a 
FOUMÉ la fermentation acide, et sa saveur est désa=. 
‘éable, L’oxalate d’ammoniaque, l’acétate de plomb 
Je nitrate de baryie doivent y déterminer des pré- 
Pités peu abondans. L'hydro-chlorate de platine 
it la troubler à peine, parce qu’elle ne renferme 
l'une petite quantité de sels à base de potasse. 
L’eau-de-vie et les liqueurs alcoholiques sont sou- 
nt mélées à du poivre, du poivre long, du stra- 
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moine, de l’ivraie. On reconnaît cette fraude € 
faisant évaporer la liqueur. Si ‘elle est pure, sa s: 
veur uen à et finit par disparaître 


mesure que .lalcohol se dégage. Si elle contient di 


principes amers ou âcres , la saveur qui lui est con 


. muniquée est d'autant plus marquée que l’évapore 


si} 


tion est poussée plus loin. Le laurier-cerise, qui n’e 
pas nuisible en très-petite quantité, se trouve que 
quefois abondamment dans l’eau-de-vie de grai 
ou de pommes de terre, pour masquer son mauve 
goût. Il peut alors déterminer des accidens grave: 
on s'assure de sa présence par l’odeur d’amand 
amères qu’exhalent les liquides, et par la proprié 
qu’ils ont de précipiter du bleu de Prusse, quelq 
heures après avoir été mêlés avec de la potasse N 
sulfate de fer et de Pacide sulfurique. L’eau-de 
produite par la distillation du vin diffère de ce 
qu’on obtient par le mélange de l’alcohol et de le 
en ce qu’elle rougit le papier de tournesol. à 
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$ 8. — EFFETS DES ALIMENS ET DES BOISSONS SUI 
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Lorsqu'un espace de temps plus ou moins consi 
rable, selon la constitution et surtout selon l’ha 
tude contractée par chaque imdividu , s’est écoulé! 

puis le dernier repas , la faim se manifeste. C’est: 
bord une sensation vague de chaleur et de vide & 
région de l'estomac, puis un malaise qui s’acct 
pagne de fatigue, de faiblesse et souvent d’une " 
table tristesse. Cet accablement est-il le résultat 
besoin de tous les organes , qui, soumis à des p& 
continuelles par l'exercice de la vie, réclament 
matériaux réparateurs ? Nousne le pensons paÿ 
la faim s'accompagne d’un malaise général, si 
muscles, le cerveau, sont influencés par sés attein 
c’est à cause des vives sympathies de lestomaca 
toutes les parties de l’économie. La souffrance 
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en-être de cet organe s’irradient avec une promp- 
ude remarquable sur tous les autres. On peut satis- 
re: Ja faim par l'injection de substances peu ou 
int alhbiles, dont la présence ne tarde pas, il est 
ä, à fatiguer les organes gastriques, mais seule- 
ent parce qu’elles se refusent à leur action. Les li- 
ides peuvent aussi atténuer, même faire césser la 
um , et-éloigner pendant long-temps, en humec- 
nt l'estomac et en se mêlant au sang, l’état de ma- 
diéqui ne manquerait pas d’être la suite d’une abs- 
1ence prolongée, Ce: | 
La faim est donc déterminée par la vacuité de l’es- 
mac. À peine le repas est-il commencé et la plus 
tite portion d’aliment vient-elle d’être ingérée, que 
iccablement et la tristésse ont déjà fait place à une 
nsation de-force et d’hilarité. Assurément rien n’a 
icore été élaboré : ce changement ne peut être dû 
Vau contact des matières alimentaires, qui mettent 
stomac à même de s'exercer sur elles... =» Fo 
Les phénomènes de l’animalisation commencent 
ès que l’aliment est dans la bouche. En même temps 
d'ilest mâché, divisé par les dents , ilse mêle à Ïa 
live, qui ne contribue pas peu à le ramollir et à 
fofaire subir une première modification. Arrivé 
ans l'estomac, il ne tarde pas à être réduit par les 
es qui l’y délaient, et par l’action même de cet or- 
ane , en une bouillie épaisse à laquelle on a donné 
nom de chyme. Après un temps plus ou moins 
ng, selon Ja nature, la quantité et la préparation 
es alimens, ou la disposition individuelle, le chyme 
escend de l'estomac dans le duodenum, où son mé- 
inge avec la ile (1) lui imprime un nouveau carac- 
re et l’animalise tout-à-fait. C’est [à que se fait le 
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(1) Nous ne voulons négliger aucune occasion de combattre 
erreurs d'autant plus funéstes qu’elles sont plus accréditées.. 
Les croyances populaires , propagées autrefois par les humo- 
stes et encore pleinement répandues aujourd’hui dans la s0- 
ëté, sont certainement une de ses plaies les plus profondes, Le 


f 


7 
FA 


En ER aRCe 
k x RARES 
: # US 


J 


/ 


PM à 
198 1 4 : ;  "ÉCBMENS : 2) 1 
chyle ; c’est à que les vaisseaux absorbans puise! 
dans la masse alimentaire ce liquide blanchâtre, 1 
peu ‘variable dans les divers animaux, et selon. 
genre d'alimentation, qui, versé dans le canal th! 
racique, va se mêler au sang, circuler avec lui , | 
- cevoir son complément d'organisation ; par l’imprt 
sion de l'air dans les poumons, et fournir désormi 
les élémens de réparation de nos organes. Le reste 
substances ingérées, dépouillé de la plus grande pil 
tie de sa matière nutritive, s'écoule avec la bile da 
les intestins, revêtus cà et là, et de moins en moin 
mesure qu'ils approchent de leur fin; de bouches a 
sorbantes qui en expriment ce qu’ils peuvent y re 
contrer encore de propre à la vie. Le résidu est# 


+ jeté par les sélles. Ainsi, une partie de cette ma 


alimentaire , quelques héures auparavant inerte , 


“l 
public a proscrit la bile ; il la regarde comme un liquide m 
faisant : il ignore qu’elle est le véhicule principal de la dig 
tion, Qu'il apprécie donc toute son utilité; qu'il sache que 
qu'il entend par humeurs en général et ce qu’il regarde’con | 
nuisible à la vie n'existe pas; qu’il n’y a pas d’autres humë 
chez nous que les précieux liquides excitateurs et conservate! 
de la vie, tels que le sang, la bile, la salive, etc. Les médeë 
ne devraient jamais caresser les croyances déraisonnables) 
leurs malades, et il leur arrive journellement au moins dé 
pas les combattre. Un vésicatoire suppure-t-il ? c’est l’humt 
qui sort, à laquelle on a facilité un débouché. Il serait vrai ml 
temps d'admettre le public à la discussion de ses intérêts) 
lus chers, et de le mettre à même de se débarrasser de se 
Fables préjugés. Apprenons-lui donc ici, puisque l’occas 
- s’en présente, qu'un vésicatoire suppure tout simplement a 
qu’on a fait une plaie à la peau, comme toute partie accide 
tellement entamée suppuré pour se cicatriser *, Il saura ali 
que ce n’est point l'humeur de organe malade qui s’écoule, 
cet exuloire, mais qu’on s’est proposé en l’établissant de st 
stituer une irritation à une autre, d'irriter la peau pour qué 
poitrine, ou l'œil, ou toute autre partie souffrante, le soit moi 
et dé profiter, en un mot, de cette vérité constatée, que & 
se compense dans l’économie, et qu’un travail en plus, en qu 


que lieu que ce soit, implique nécessairement ailleursu 
moindre activité. 


1 
| 


* Si le vésicotoire ne se cicatrise pas, c’est qu’on s'y oppose constamm\ 
par des applications irritantes, 
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sormais vivante. Elle circule, elle se meut, bien- 
: elle sent la douleur, elle agit à son tour sur jes 
Ppsinanimés qui viennent de ja fournir. ' 
Ce changement des alimens en nous-mêmes est 
is contredit le phénomène le plus propre à modi- 
& organisme. Aussi les différences qui peuvént se 
narquer dans son accomplissement impriment- 
es de nombreuses variétés aux constitutions. L’ef- 
des alimens sur l’économie est immédiat ou con- 
utif. Le premier est l’impression produite par les 
»stances ingérées sur les organes digestifs, selon 
M quantité, leur qualité et les différentes circon- 
nces qui peuvent accompagner leur ingestion. Le 
ond est l’action beaucoup plus profonde et plus 
rable qu’exercent, à la longue, sur les tissus en 
aéral , les alimens habituellement confiés à la di- 
tion. : 

Nous sommes persuadés qu'un grand nombre 
10mmes, peut-être la plupart, prennent une 
antité de nourriture beaucoup plus considérable 
e ne l’exige la conservation de leur santé. Une pa- 
Ile habitude peut produire deux résultats très-dif- 
ens , l’un et l’autre fâcheux. Si le ventricule et Le 
odenum se débarrassent promptement de la masse 
mentaire trop considérable qui leur est confiée, 
e faible partie seulement est assimilée, le reste 
bavec les excrémens, les selles sont très-abondan- 
ordinairement inégales. L’individu est maigre, 
l'excès de fatigue imposé aux intestins y détermine 
fn des irritations chroniques, souvent mortelles. 
au contraire l'estomac et ses annexes acquièrent as- 
d'énergie pour agir convenablementsur la grande 
oportion de substances qu’ils reçoivent, un pareil 
veloppement ne peut se faire qu'aux dépens des 
tres organes ; la force musculaire en est affaiblie . 
vigueur cérébrale en souffre. L’ingestion des ali- 
ns est suivie du besoin du sommeil , toutes les for- 
| étant nécessairement appelées sur l’organe en 
vail. Les moyens de réparation étant supérieurs 
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aux pertes, l'emboupoint devient excessif, imprime 
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de la gêne et de la lenteur aux mouvemens (1), et 


des espaces de temps considérables : les fonction 


sommeil analogue à celui de quelques animaux en: 
gourdis pendant tout l'hiver. Le repos et le soin d’hu 
mecter l'estomac peuvent mettre dans le cas de se sou. 
mettre fort long-temps à l’abstinence des solides 
Cette connaissance acquise est d'un grand secoüh 
dans les maladies, et fournit leur principal moyÿet 
de guérison. Non seulement alors on soustrait àäk 
artie malade la portion d'irritation qu’elle rece Ç 

de l'excitation gastrique ; mais le sang, étant privé di 
matériaux réparateurs que lui fournit habituellemei 
le chyle, en puise dans le tissu même des organes 
et débarrasse ainsi d'autant celui qui souffre et qwp; 
prime un excès de vie. Les effets de l’abstineñei 
forcée sans aucune précaution pour en atténuer Je 
effets sont affreux : ilne faut qüe lire, pour les con 
naître , les histoires de famines, de siéges ,etc.} 
elle exerce, lorsqu'elle estpeu durable ou incomp 
uneinfluence remarquablesur les facultés cérébrales 
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(4) Un embonpoint considérable est une condition très-dé 
vorable dans l’état de maladie. L’absorption étant peu active 
les inflammations ne peuvent être énergiquement combattués. D 
diète a peu de prise, la graisse accumulée dans le tissu cellu 
laire suppléant aux alimens pendant le moment le plus précieu 


et souvent le setl propre à assurer la guérison. Me À 


| 
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n même temps qu’elle épuise les autres parties de 
économie , elle exalte les forces de l'organe produc- 
ur de a pensée, et jamais il-n’a plus de vigueur , 
mais l’imagination n’est plus vive, qu'après un assez 
ng état de vacuité de l’estomac. Nous ne conseil- 
us cependant à personne d’user d’un pareil moyen 
e perfectionnement de l'intelligence, et d’rmiter les 
iacérations déraisonnables, les jenes forcés et Les 
bstinences extatiques des bramines, des fakirs et 
es anciens anachorètes. L'excès et la privation sont 
lâmables. Il fout dans la santé , et pour sa conserva- 
ou, que nos fonctions soient dans un rapport aussi 
arfait que possible ; que tout ce qui se perd par nos 
xercices soit remplacé ; que les alimens soient con- 
ehablement élaborés par l'estomac, le ducdenum 
tles autres intestins ; que les absorbans enlèvent au 
hyme la plus grande portion de ses principes nutri- 
HS, et:que nos tissus se les approprient. Si lindividu 
ait des. pertes nombreuses , les répare promptément 
ar une bonne digéstion, rend peu d’excréinens,, 
Jors ses organes se décomposent et se réparent avec 
né grande facilité. Une pareille rapidité des mou- 
‘emens orgaviques fournit seule la preuve d’une nu- 
rition active. ET RER 

_ Les alimens résistent à l’action gastrique en raison 
le leur densité ou de quelques qualités spéciales qui 
eur sont propres où communiquées. Il ne‘faut pas 
xoire que les chairs des animaux, parce qu’elles ont 
>eaucoup: plus d'analogie avec les nôtres que les ma- 
ières végétales, soient d’une assimilation plus facile, 
zar les principes déjà existans dans les premières sont 
loin de passer de ‘toutes pièces dans la composition 
de nos tissus. Elles sont plus riches ,ilest vrai, en. 
matériaux réparateurs, mais exigent beaucoup plus 
de force dela part des organes digestifs. [AN 

… Tous les alimens devant être réduits, avant lassi- 
milation , en une pâte homogène , ceux qui,. par 
leur nature, évitent à l'estomac une partie de ce tra- 
yail, sont les plus faciles à digérer. Tels sont la 
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plupart des fruits, les substances aqueuses, | 
de légumes cuits, les fécules : ces derniers alimens 
ont vraiment subi par leur cuisson un COnMeRGES 
ment de digestion, et demandent peu dé labeur à! 
l'estomac. Viennent après eux, mais déjà avec de! 
grandes différences , ceux qui, moins faciles à ré 
duire en bouillie, ou ne se préparant pas sous cette 


forme ; sont cependant d’une texture molle et fort 
peu résistante. Alors la mastication fait presque 4 
que la cuisson avait déjà effectué pour les autres. SÈ 
elle est exactement faite, il reste dans le bol aliment: 
taire avalé peu de parties qui conservent leur forme 
tellés sont les chairs de quelques poissons, celles de 
jeunes volailles bien tendres et bien cuites, D’aus 
tres substances alimentaires ont un tissu presqu 
aussi tendre, et facile à diviser , le lapin , par exem 
ple, le veau. Enfin les matières animales colorées 
dont la fibre est résistante et demande une long 
cuisson, exigent pour leur digestion le développ 
ment de toute Pénergie du ventricule, et y détermi 
nent une chaleur considérable, Il est bien clair q 
ce travail sera d’autant plus long que la cuissot 
aura moins altéré les propriétés excitantes de 

viandes. Celles qui sont encore saignantes, comm 
on le dit, ne sontchymifiées qu'avec peine et à grands! 
frais. FEAT | Lui 1 

Mais, outre les caractères généraux des substance 

alimentaires , il en est de particuliers qui mettent 
de grandes différences entre celles de la même es 
pèce. Certains fruits ou légumes , par exemple ; qu 
que äqueux, sont d’une digestion pénible, au moit 
pour quelques personnes, à cause de la présen 
d'un principe aromatique, ou âcre, ou amer. Il 
des estomacs qui sont incommodés par le melon, 
les navets , les choux, etc. Certaines productions 
gétales sont autant et quelquefois plus rebelle 
les matières animales les plus denses : le champign 
et la truffe en fournissent des exemples. H est aussi 
des poissons qui doivent être mis , pour les conditions 
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‘de digestibilité, sur la même ligne que les chairs les: 
plus excitantes. | 164; CRANSRRE 

. Le mode de préparation contribue, ainsi quenous 
Pavons déjà dit, à rendre faciles ou difficiles les mé- 
mes substances. L’abondance des assaisonnemens et 
des aromates de différens genres excite vivement les 
voies gastro-intestinales, et les met quelquefois dans 
un véritable état morbide. Nul doute qu’on ne 
fasse réellement abus de ces substances dans la 
préparation des mets. Il y aurait de l’exagération 
à faire nettement cette question : Ne pourrait-on 
se passer d’assaisonnemens ? Nous avons voulu en 
tenter l'expérience : notre estomac a parfaitement 
digéré, sans que notre palais ait préalablement 
trouvé désagréables les mets qui semblent commu- 
nément exiger le plus d’être assaisonnés. Nous som- 
mes loin toutefois, ainsi que nous avons déjà dit à 
Varticle des condimens, de vouloir les proscrire, et 
nous pensons au contraire qu’ils peuvent-réellement 
être utiles, au moins dans un grand nombre de cas. 
l'e n'avons voulu qu’indiquemaux personnes qui 
Ont l'estomac fort irritable qu’elles peuvent quelque- 
fois se troùver bien de renoncer, dans la préparation 
de leurs mets, à l’emploi de toute espèce de substance 
propre à en exalter les propriétés excitantes. | 

Il est facile de conclure de tout ce qui précède 
qu'on peut reconnaître différentes espèces d’alimen- 
lations plus ou moins convenables à chaque consti- 


} 


lution (1); mais comme chacune d’elles ne peut guère 


We 
Le 1 


Wie: : ë | Î 

à (4) M. Rostan, dont le Cours d'hygiène nous a été d'autant 
plus utile qu’il est le seul ouvrage de ce genre dont/les princi- 
pes soient en rapport avec l’état actuel de la science; reconnaît 
septespèces d’alimentation , savoir : 1° l'alimentation rafrafchis- 
sante, produite principalement par les fruits, et fort utile pour 
remplir certaines indications ; 2° l’alimentation /relâchante et 
peu réparatrice, déterminée par les substances mucilagineuses où 
grasses; 3° l'alimentation produite par les substances gélati- 
neuses, ayant beaucoup d’analogie avec la précédente, mais plus 
réparatrice ; 4° l’alimentation tonique et médiotrement répara- 

NS u Q 


L "4 


fa LAS ÉLÉMENS. nn | 
être exclusivement employée que pour remplir des | 
indications morbides, nous ne devons pas nous occu- | 
per. ici. de leur examen. Nous ne pouvons toutefois « 
nous .dispeñser de jeter un coup d'œil sur quelques | 
généralités importantes. ë L RUE 
. Les principes alibiles, quelle que soit leur pature, | 
intime, sont en plus ou moins grande proportion dans | 
les différentes substances alimentaires. En général ; | 
plusils sont étendus d’eau, moins ils sont excitanss\ 
Nous trouverons ici deux termes de comparaison dans | 
les végétaux et les viandes. Æ| 
L'usage exclusif des substantes végétales ou ani=| 
males imprime à la constitution, à la coloration de. 
la peau, aux forces musculaires, aux organes repro= 
ducteurs , aux penchans, à l'énergie cérébrale, desi 
caractères particuliers et dignes de la plus grande atal 
tention. [/habitude extérieure et le naturel de l’hom=| 
me qui ne vit que de riz, et de celui qui se nourrit de 
chair presque crue, offrent les plus grandes différen= | 
ces. On a cependantbeaucoup exagéré cette influence | 
lorsqu'on l’a considée , dans l’histoire des peuples 
comme cause d’asservissement et de domination. Le, 
régime végétal est peu favorable au développement 
de la vigueur musculaire; mais ilest loin de contras) 
rier l'action de la pensée, et voilà la principale force | 
de l'homme. Une nation de pygmées à gros cervea 


trice, fournie par certains végétaux qui contiennent un prins 
cipe amér ou àcre, où qui acquièrent par la fermentation des! 

opriétés excitantes, tels que le sauer-kraut ou choucrouteÿ 
bo l'alimentation moyenne, c’est-à-dire plus ou moins réparas 
trice, mais aussi peu tonique que peu délayante , principale af | 
due à l'usage des fécules, de lalbumine; 6° l'alimentation très, 
réparatrice ét tonique, obtenue par l'usage des viandes , et prit 
cipaléement celles de bœuf, de mouton, de chevreuil, et; 
7° enfin une autre espèce, produite par les- substances qui pa 
laissent ‘exercer une action spéciale sur un système MAS 


rRostan, 77üité élémentaire d'hygiène, tom. 1°", pag: A 5e 
‘ant aux personnes qui désireraient à cet égard de pl 


| 
détails le soin de consulter l’ouvrage indiqué. x | 


suivantes.) Nous ne faisons qu’indiquer ici cette division, 18 
us: amples 
J a 


Li 


a J 
Den D'ANGIENS LION 
servirait aisément un peuple de géans à petite tête. 
L'homme bien portant doit faire usage de éubstan. 
:s végétales et animales. Il trouve de cette manière 
s principes les plus réparateurs convenablement 
élangés avec des corps propres à atténuer leurs pro- 
iétés excitantes. Dans les climats chauds et chez les 
rsonnes faibles ou dont l’estomac est fort irritable, 
régime végétal a de grands avantages. L’habitude 
5 matières animales convient, au contraire > Mieux 
ins les pays froids ou aux hommes qui exercent 
aucoup leurs muscles, qui se livrent à la marche, 
la chasse, etc. L'usage exclusif dés végétaux est 
ès-propre à éteindre l’ardeur des passions ; au 
atraire, celui de la chair des animaux, des bois- 
ns. fermentées et des excitans en général, augmente 
tonicité des tissus, rend les passions plus impé- 
euses, dispose à l'amour, à la colère. Les animaux 
rnassiers sont plus forts et plus féroces que les her- 
vores. : | 
Plus un organe est exercé, pourvu qu'il ne le soit 
s jusqu’à une grande fatigue, plus il acquiert de 
veloppement. La faiblesse musculaire des gens sé- 


é diminution notable. L’estomac et le cerveau sont 

1x grands organes qui ne péuvent être vivement 

upés en même temps. L'action forte de 

ux a besoin de toutes les ressources de t’é@ 

us les campagnes où lintellig 

ins exercée, moins constamment active, on voit 
l'équens exemples d’un développement extrême 

facultés digestives. La , les excès de table sont peu 

agereux : la compensation s'établit aux dépens du 

Veau. Mais dans nos grandes villes, où les rela- 


7 plus fréquentes, les inquiétudes plusnombreuses 
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et plus vives, les intérêts plus graves et plus difficiles, 


tiennent ce dernier organe constamment en arrêt , le 
moindre excès développe un état morbide. La sobriété 
ÿ est une condition nécessaire de conservation. Mai! 
quoique ses avantages y soient mieux sentis de no! 
jours qu'autrefois, ils n’y sont pas encore -suffisam- 
. ment appréciés, et l’on y trouve de nombreux exem 
ples d’excès de table qui ne manquent pas de porte 
à la longue leurs tristes fruits. Déjà une réforme señ 
sible s’est opérée dans une grande portion de la so. 
ciété. Espérons que les conseils qu’elle doit donner! 
l’autre seront entendus : les idées saines et entrai 
vantes publiées, depuis quelques années surtout ; su 
le régime alimentaire, doivent leur assurer un 
grande puissance. | 4 
Une partie des réflexions que nous venons de fait 
eut s'appliquer aux boissons. Parmi les liquides 

il en est qui calment simplement la soif et faciliter 
la digestion des alimens, en aidant l’estomac à # 
mollir et à diviser leur tissu. Il en est d’autres qui 
doués d’une saveur plus ou moins agréable , excit 
à différens degrés directement l'estomac, sympat 
_quement le cerveau, et produisent dans toute l’é 
 nomie des effets très-remarquables. Lx: 
L'eau introduite dans l'estomac est absorbée pari 
veines mésaraïques, et ne tarde pas à se méler, 
sang, qu’elle délaie et dont elle augmente le volum 
On à demandé si elleétait nutritive, et cette ques \ 
“est encore indécise. Nul doute qu’elle ne soit un 
ment notable de l’accroissement des végétaux; 
cenep un motif rigoureux pour lui reconnäi 


les mêmes propriétés par rapport à nous, et en Si 
posant qu’elle en soit douée, ce n’est qu’à un dé 
très-faible. | en 1 

Nous avons dit qu’elle est incontestablement” 
meilleure boisson, la seule indispensable, Nous fero 
à l'égard des autres la même réflexion que toucha 
les assaisonnemens, c’est-à-dire que nous nous €1 
presserons de reconnaître leurs qualités agréables 


x 


«+ AHPRERT 


D'HYGIÈNE. 19% 
eurs propriétés utiles dans un grand nombre de cas: 
L'eau unie à un principe acide étanche mieux la 
oif que lorsqu'elle est pure. Les soldats romains por- 
aient en campagne unc fiole de vinaigre qu'ils mé- 
iient à l’eau. La limonade, l’orangeade, l’eau de. 
roseilles, etc. , sont des préparations rafraîchissantes 
ussi utiles qu'agréables, pourvuqu’elles soient faible- 
nent acidulées. REA 
- Nous avons parlé des avantages et des inconvéniens 
e quelques préparationsaromatiques, telles quelethé 
tle café. Ces liquides, commie tous ceux qui sont 
timulans, conviennent mieux dans les pays froids et 
lumides que dans ceux qui sont chauds et secs. Leur 
bus éloigne le sommeil , exalte la sensibilité du cer- 
‘eau , y appelle le sang et dispose aux congestions de 
ét organe. Toutes les personnes irritables, faible- 
nent organisées, celles quiexercent beaucoupleur tête 
&iqui y éprouvent fréqueminent de la chaleur, de- 
raient s’en abstenir absolument. 

Les boissons alcoholiques prises en ceftaine At 
ité agissent d’une manière toute spécialé sur l’éco- 
iomie. Maïs leurs proportions variables d’alcohol 
tablissent entre elles de grandes différences. Sin- 
air distingue les vins selon qu’ils sont 1° acides, 
doux et sucrés, 5° légers, 4° âpres et astringens. 
es premiers, mêlés à beaucoup d’eau, étanchent bien 
a soif. Ceux qui sont doux et sucrés sont d’une diges- 
ion peu facile et fort excitans. Ceux qu'on regarde 
‘omme légers, tant à cause de leur couleur qu’à 
fause de leur saveur agréable, sont assez alcoholi- 
jues, mais fort peu nourrissans. Enfin ceux qui sont 
ipres et astringens exercent une action fàâcheuse sur 
“estomac et sur les intestins. Mais toutes ces proprié- 
tés malfaisantes peuvent, ainsique nous l’avons déjà 
dit, être corrigées par l’eau. Le mélange d’une petite 
quantité de vin avec une grande proportion de ce 
liquide est un breuvage agréable, non malfaisant et 
rés-propresà calmer la soif; le vin pur est loin de 
remplir les mêmes conditions, etl’habitude de le boire 
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ainsi n’a rien de convenable à la santé, À peine est-il | 
introduit dans l’estomac qu'il stimule ses parois. On! 
en est averti par un sentiment de chaleur qui n’est! 
pas sans agrément. Si la quantité du liquide bu est 

assez considérable, ou le vin très-alcoholique, où 
l'individu très-impressionnable, ce sentiment de cha 
leur s'accompagne de sécheresse à la bouche, d’ars. 

deur à la peau, d’une pesanteur générale. Bient + 
lés mâchoiress’engourdissent, la langue s'embarrasse, 
_l’élocution est péniblé, on éprouve le besoin du soi 4 
meil. Si l’on ne s'arrête, l'hilarité, la loquacité, u 
joie bruyante, l'expression des passions les plus ten 
dres, ne tardent pas à constituer le premien degré de 
l'ivresse. Dans le second degré un véritable délire# 
aussi variable que l’est celui de la maladie, se man 
feste par la joie la plus vive ou par de la colère, par dl 
la tristesse, un rire immodéré, ou par une sombr@ 
fureur. Lorsque l'ivresse est arrivée à ce degré ét 
souvent long-teimps avant, l'estomac fatigué rejette le 
liquide excitant qui cause tous ces désordres, et cebti 
agitation et cette ggue qui viennent de consum 
les forces de plusieurs jours sont suivies d’un lor 
épulsementet d’un état tout-à-fait maladif. L’a 
des liqueurs fermentées est beaucoup plus prompie 
l'estomac est vide que s’il contient déjà des alime 
ou des liquides non excitans. Leur usage est ak 
très-dangereux, et c’est une mauvaise habitude que 
celle d’en prendre à jeün , même la plus pet 
quantité. | EUR 
Si les effets immédiats de livresse ne présentenh 
qu’un hideux tableau, ses résultats éloignés nv 
rien que de déplorable. L’apoplexie, les malad | 
organiques du cœur ou de l'estomac, l’aliénation, sol 
souvent les suites de livrognerie (1). Lorsque. 


(£) « M. Muret, ayant eu la curiosité d'examiner dans les 
gistres mortuaires de la Suisse combien de HOT PONS 
imputées à l’ivrognerie, en trouva le nombre si grand Se? 
timait qu’elle tue plus de monde que toutes les maladies: Il à 


\ 


| D'HYGIÈNE. 190 
nos organes ont été altérés dans leur énsemble par de 
Mongs excès, ils sont souvent également aptes à ma- 
Mifester leur malaise. Il peut se faire alors que ce ne 
“soit pas celui qui a souffert le premier qui devienne 
le plus malade. NERO PERTE EN 8 
Elus les liqueurs fermentées sont alcoholiques , et 
plus elles sont malfaisantes. L’ivresse déterminée par 
Peau-de-vie est souvent affreuse, et quelquefois im- 
médiatement suivie de la mort. ARE 
Est-il nécessaire de combattre ici cette croyance 
erronée, qu'un pareil excès peut être parfois utile. 
De semblables absurdités sont d'autant plus difficiles 


à déraciner, que chacun est plus disposé à leur trouver. 


une origine respectable. Un nommé Jean de Milan 
donna, vers la fin du 19e siècle, au nom de l’école 
de’ Salerne, différens préceptes déraisonnables que 


les gens du monde attribuent journellement au père | 


de la médecine, ou au célèbre médecin de Leyde. 
Ontrouve dans ce recueil grossier les conseils diététi- 
quesles plus contraires à la santé. Tâchons de terminer 
ce chapitre par quelques règles plus salutaires. - 
Il est impossible , au milieu de nos occupations, de 
m'avoir point d'heures déterminées pour nos repas, 
Celles que l'usage leur consacre aujourd’hui dans 
notre pays nous paraissent convenables. Deux repas 
“suffisent ordinairement. Le premier, dans la mati- 
née, quelques heures après le lever; le second, ordi- 
Muairement plus copieux, lorsque l'esprit est libre et 
. les occupations du jour terminées. À la campagne, où 
Ja dissipation de forces est plus grande , on est dans 
Vusage, et on a raison, de faire trois et même quatre 


ajouter que les registres mortuaires de la Suisse sont beaucoup 
mieux/tenus que les nôtres. Ici un médecin qui n’a pas vu le 
malade atteste qu’il est mort de telle affection, ce qui n’est 


presque jamais vrai; en Suisse, c’est le médecin qui a soigné le 


malade, qui donne lui-même les renseignemens. Ainsi la réflexion 


de M. Muret acquiert beaucoup de poids. Et des gens ont 056 


“faire l'éloge de ce vice! » ( Rostan, Cours d'hygiène, tome 4° 
_ pag. 550.) | | 
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repas, , mais tous plus légers. Celui du soir, connu 
sous le nom de souper , ne vaut rien. Le commen- 
cement de la digestion se fait mal pendant le som= 
meil. L’habitude d’un seul est encore plus nuisible. | 
L’estomac reste trop de temps dans l’état de vacuité, | 
et agit ensuite avec peine sur une masse alimentaire. 
trop considérable. i 
Une mastication exacte est une des premières con-. 
ditions d’une bonne digestion. Il faut éviter de mau-. 
ger au moment d’une grande agitation. La tranquils 
lité du cerveau et des autres organes est nécessaire à. 
l’action gastrique. La satisfaction et la gaieté la faci… 
ditent : les repas de société se digèrent bien plus aisé-" 
ment que ceux de la solitude. | n À 
La quantité d’alimens est relative à chaque per- 
sonne, Presquetous les hommes mangent et boivent 
trop; un grand nombre de maladies sont la suite de 
cet excès (1). ‘x 
Lorsqu'on a fait un excès de table , il est prudent. 
d'observer l’abstinence pendant un ou deux jours. | 
Il convient de boire quand on a soif ; mais à moins. 


r 


({) « D’après Chcyne, l’homme bien portant a besoin par. 
jour de huit onces de viande, douze de pain ou de quelque 
autre nourriture végétale, et seize de liqueur fermentée. Mais 
Cornaro se contentait de douze onces de nourriture solide et 
-quatorze de vin, et l’on pourrait vivre avec beaucoup moins. 
Louis Cornaro était un noble vénitien qui, après avoir vécu 
jusqu’à l’âge de 40 ans sans prendre soin de sa santé, se trou 
vant alors accablé d’infirmités, prit la résolution de réformer 
entièrement son régime, et vécut dès lors avec la plus grande 
sobriété, ce qui lui réussit si bien qu’il recouvra complétement. 
toutes ses facultés et devint plus que centenaire. Il mourut sans“ 
agonie à Padoue , Le 26 avril 1566. Sa femme, qui était à peu 
près du même âge que lui et qui avait dû suivre le même ré 
gime, mourut de la même manière, peu de temps après. Cor“ 
naro a publié quatre ouvrages sur la tempérance. Il avait 83 ans 
lorsqu'il fit paraître le premier, et 95 quand il publia le der 
nier, qui est une lettre adressée à Barbaro, patriarche d’Aqui= 
iée, dans laquelle il décrit avec beaucoup de chaleur, de senti 
ment et de naïveté, le bonheur dont il jouissait encore à cet 
âge. » ( Rostan, ouvrage cité, et Sinclair, traduction d’Odier.) 
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d'exercice immodéré, de chaleurs considérables, 
cette sensation ne se manifeste que pendant les repas. 
… Il faut que celui qui se porte bien, s’il veut assurer 
Ja conservation de sa santé ,-suive un régime régu- 
lier ; qu’il s’écarte le moins possible des habitudes qui 
ont influencé sa constitution depuis son enfance; qu’il 
ne coùfie d’alimens à son estomac que lorsqu'il éprouve 
le sentiment d’une faim bien réelle, et qu’il s'arrête 
dans l’exercice de cet acte dès que son appétit ne se 
fait plus ressentir ; que ses repas soient légers, ses 
mets simples , et qu’il évite de mettre son cerveau en 


action immédiatement après l’ingestion des alimens. 


En se conformant à un pareil plan de conduite, sil a 
reçu de la nature une bonne constitution , il en goù- 
tera les bienfaits dans toute leur intégrité, et fera 
heureusementle voyage de la vie, sur le cours duquel 
Pintempérante déchaîne communément tant d’ora- 
ges. Mais éi, dédaignant, contre toute raison, de s’as- 
treindre à des règles qui lui semblent incommodes et 
gênantes, il fait un dieu de son ventre , sil irrite par 
des excès continuels ses organes réparateurs , s’il fait 
succéder par l’art des assaisonnemens les illusions 
d’une faim mensongère à son appétit satisfait, il 
ébranle à chaque instant les ressorts de la constitu- 
tion la plus vigoureuse , il épuise insensiblement leur 
énergie, les brise, et descend prématurément dans 


“"d'empressement. 


“{e CHAPIERE :1V. °° 714 


EXCRÉTIONS. — ( EXCREFA OU EXCERNENDA. ) 


à. : 


$ 127. DÉJECTIONS, URINE, TRANSPIRATION, PERSPIRA- 
TION PULMONAIRE , LARMES, SALIVE, ETC. 


. Nous comprenons sous le nom d’excrétions toutes 


+ | 
F % 


la tombe, vers laquelle il s’est acheminé avec tant 


Le 


ES 
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les pertes qui sont le résultat de nos mouvemens or 
ganiques. Cette dénomination générale est complexe 
et se rattache à l’action de plusieurs tissus et appa: 
reils fort différens les uns des autres, tels que les in: 
testins , la peau, les reins, etc. dE 2 
- Les fluides excrétés se composent du résidu des alt 
mens et de la portion de nos tissus qui très-probable 
ment se détache sans cesse de nous-mêmes pour fair 
place à de nouvelles molécules organiques. L'épura 
tion des alimens subit divers degrés avant d'arriver: 
son complément. Avant leur introduction dans 
bouche , ja vue, le toucher, nous aident à leur ôte 
ce qu’ils jugent ne pas convenir à l’alimentation: 
comme les os, les enveloppes dures dés fruits, ete 
Dans ia mastication , la langue et les dents exécuten 
un second triage par la séparation üe tous les petit 
corps résistans , tels que noyaux, pépins etc., qu 
peuvent être mêlés au bol alimentaire. Une troisiènt 
épuration, la principale, se fait dans l'estomac et L 

” duodenum , où la masse alimentaire est séparée et 
deux , le chyle et les matières fécales. Mais le chyl 
conserve encore avec -lui dans le sang beaucou 
de parties impropres à la nutrition, dont les autre 
excrétions ne tardent pas à faire justice. Ainsi, le 
urines, la matière de la transpiration , lPexhalatio 
intestinale etc. , entraînent, par une quatrième épu 
ration , tout'ce qui ne peut convenir à Ja réparatioï 
des organes, et probablement en même temps’, ains 
que nous l'avons indiqué plus haut, les portions de 
ces mêmes organes qui viennent d’être renouvelées 
excrétion diffère de la sécrétion : cette dernièr 

est l'acte de formation , tandis que la première sl 
l'acte d'expulsion pour ceux de nos produits qui son 
destinés à être promptement rejetés. Mais ces dem 
phénomènes se touchant quelquefois si immédiate- 
ment, qu'ils semblent se confondre , il est tin possible 
d'examiner l’un sans donner quelque alténtionmé 
.Vautre. PET f RUN RAS ME 
Trois sortes d'organes président à l’accompisse- 
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ment des sécrétions : les appareïls-exhalans , les fol- 
‘Jicules et les glandes. Les matières excrémentitielles 
- sont versées par les organes qui les produisent sur les 
surfaces externes du corps, c’est-à-dire sur la peau 
‘ou sur les membranes muqueuses (1), sorte de peau 


. intérieure qui communique avec la première par des 


ouvertures naturelles. Elles sont donc dedeuxsortes, 
celles qui ont lieu par les membranes muqueuses, et 
: celles qui se font par la peau. Parmi ces matières ex- 
crémentitielles, les unes sont évacuées en mêmetemps 
qu’elles sont formées, les autres sont déposées dans 
des réservoirs d’où elles s’écoulent par intervalles. 
Nous allons d’abord jeter successivement un coup 
d’œil sur chacune d’elles , après quoi nous examine- 
ons les influences réciproques qu’elles exercent les 
unes sur les autres. | | 
Les déjections alvines, excrémens, matières fécales 

ou fèces, se composent 1° en grande partie du résidu 


* de la digestion ; 2° d’une certaine quantité de bile, 


k 


We 


dont la présence excite l’action intestinale; 3° de 
fluides exhalés par les intestins pour favoriser le glis- 
sement des matières dans leur cavité. Ce mélange, 
après s'être laissé enlever dans son trajet tout ce que 
les vaisseaux absorbans ont pu rencontrer encore en 
lui de nutritif, se rassemble dans le gros intestin , qui 
s’en débarrasse de temps en temps par la défécation. 


* Ce dernier acte est soumis jusqu’à un certain point à 


* la volonté , qui en règle le moment. | 
Cetie excrétion correspond tout-à-fait à l’inges- 
tion, à la digestion des alimens, et en suit toutes les 


Ed 


‘conditions. Elle est, dans l’état de santé et à moins 


| - d'anomalies, d'autant plus fréquente et plus considé- 


rable que les repas ont été plus rapprochés et plus 
copieux. Son produit conserve même souvent une 


… (D s membranes muqueuses tapissent toutes les cavités ii 
.ont une issue directe sur la surface extérieure du corps, telles 
que la longue cavité digestive, celle. des, voies urinaires, du 
nez, etc. LS ; RE): din 
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partie des caractères physiques des matières alimen- , 
taires : il reçoit des unes une coloration verte, .des 
autres une teinte rouge, etc. Il ne faut pas croire ce- 
pendant que cette excrétion soit suspendue par l’abs- 
tinence : elle n’est que diminuée. La bile continues 
alors à couler dans l'intestin, et l’exhalation de la” 
membrane muqueuse qui le tapisse devient même! 
plus considérable. Des diarrhées très-abondantes ont 
lieu , et persistent sans aucune ingestion d’alimens (1). 


: Certaines substancés produisent une grande quantités 


d’excrémens, soit qu’elles ne contiennent qu’une fai- 
ble proportion de principes ‘alibiles, soit qu’elles 
augmentent, par une action particulière, l’exhala-w 
tion intestinale. | re 
L’urine correspond aussi à la fonction de la diges- 
tion. Elle est à peu près, pour les liquides, ce que» 
les excrémens proprement dits sont pour les alimens w 
solides. Elle émane du sang artériel , et est formée par « 
un appareil glandulaire, les reins, qui élaborent le » 
sang que leur apporte l’artère rénale et en secrètent. 
un fluide de couleur citrine d’une composition chi- ” 


-mique fort complexe. Ce sang artériel arrivant con- \ 


tinuellement au rein, la sécrétion de l’urine se fait- 
sans interruption ; deux canaux nommés uretères la M 
déposent d’une manière continue dans la vessie, Lors- | 
que ce réservoir en contient une certaine quantité, il & 
devient le siége d’un sentiment qui annonce lebesoin & 
de s’en débarrasser. L’acte de l'expulsion de l’urine w 
est, comme celui de la défécation, soumis jusqu’à un 
certain point à la volonté, qui peut en avancer ou en 
retarder l'exercice, et même le suspendreune foisqu’il « 


est commencé. 1 
Quelques boissons exercent une action spéciale sur w 


; 

(4) La plupart des gens sont, à cet égard, dans une erreur + 
complète : aussi ne répondent-ils jamais directement si on les 
interroge sur la fréquence de leurs selles. Leur première … 
réponse est celle-ci : Je ne mange point, dominés qu'ils sont 


par cette idée qu’il n’y à pas de défécation sans alimens. ra 
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les organes urinaires. Ce sont en général celles qui 
sont simplement aqueuses , surtout celles qui sont lé- 
gèrement acides. La promptitude avec laquelle le be- 
soin d'uriner survient après l'introduction dans l’es- 
tomac d’une certaine quantité de liquide, de vin 
blanc principalement, a été depuis long-temps l’ob- 
jet de l’attention des physiologistes, ce qui les a enga- 
gés à distinguer deux sortes d'urine, celle de la bois- 
son, claire et presque purement aqueuse, qu’on rend 
fort peu-de temps après avoir bu, et celle de la nu- 
trition', beaucoup plus animalisée , dont l’émission se 
fait de temps en temps après un séjour plus ou moins 
long dans la vessie. On s’est demandé et on n’a pas 
encore pu décider si ces deux sortes d’urines sont le 
produit de la même élaboration. AS 

Plusieurs substances impriment à ce liquide des ca- 
ractères particuliers : tout le monde sait que les éma- 
nations de térébenthine lui communiquent une odeur 
de violette, et l'usage des asperges une odeur extrê- 
mement désagréable. 

La transpiration insensible ou perspiration cuta- 
née a été distinguée de la sueur. Celle-ci ne paraît ce- 
pendant différer de la première que par son abon- 
dance, et si les résultats de leur analyse n’ont pas été 
identiques, c’est que l’une et l’autre n’ont pas été re- 
cueillies par les mêmes procédés. La première est con- . 
imuelle, la seconde est un phénomène accidentel. 
Bette exhalation a lieu à la surface de la peau. Cette 
aste membrane est très-riche en vaisseaux capil- 
aires, dont les extrémités exhalantes continues aux 
1ombreuses ouvertures de l’épiderme l’humectent 
ans cesse d’une sérosité albumineuse à l’état de ya- 
eur. Cette excrétion est la plus considérable de 
toutes; elle est d’une nature particulière et d’une 
1bondance remarquable dans certaines parties du 
:orps. Éllese fait sans interruption, mais devient beau- 
oup plus active en certains momens, comme après 
e repas. Les boissons chaudes, les frictions à la peau, 
es bains , la favorisent. ane 


» 


\ 
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Nous devons placer ici l'humeur sébacée, qu’on. 
a considérée récemment comme un résidu dela tran- | 
spiration vaporisée. Cette matière grasse el onctueuse 
est déposée fort abondamment aux lieux qui sont ex-" 
‘posés à de fréquens frottemens, comme dans lés ar. 
ticulations et dans les plis, ou au voisinage des che 
veux et des poils. : D Or “#6 
La membrane muqueuse qui revêt les voies respi= 
ratoires exhale à chaque expiration une vapeur abon# 
dante à laquelle on a donné le nom de perspirati 
pulmonaire. Cette vapeur s’unit, dans l'expiration, 
‘la portion d’air inspiré qui n’a pas été employée 
l’oxigénation dusang, ne paraît plus faire qu'un av. 
elle, et-est rejetée avec ce résidu. sa % 
L’excrétion des surfaces muqueuses avait toujour 
été distinguée de leur exhalation. On vient récems 
ment deles regarder comme la fnême fonction, pois 
tée seulement à un degré supérieur d'activité. Ai 
la transpiration pulmonaire qui s'échappe sous for 
de vapeur ne serait que la partie la plus fluide 
mucosités laryngiennes, trachéales et pulmonaire 
il en serait de même de lexhalation intestinale 
des produits plus abondans de cette surface qui 
mêlent aux matières fécales. Ces mucosités sont 
d’être identiques sur les diverses membranes m 
queuses : il y a beaucoup de différence entre le:muc 
nasal versé sur lamembrane olfactive, luiconserval 


te 


FA 


o 


dité qui lui sont nécessaires pour qu’elle exerc 
‘rat, dont elle est le sié 


s 


‘enfin celui de Te 
solide, destinée à entretenir l'intégrité du cond 
auditif externe. M | 


s STE 
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* Les larmes fournies par la glande lacrymale, et 
versées sur toute la surface antérieure de l’œil pour 
äbsterger cet organé, maintenir sa lucidité et faciliter 
les mouvemens des paupières sur lui, ne sont r'eje- 
tées directement au-dehors qu’accidentellement, par 
l’effét d’impressions plus ou moins fortes. Dans l’état 
ordinaire, leur excédant est dirigé dans le nez par les 
voies lacrymales , et mêlé au mucus de cette cavité. 
Dans le pleurer, très-fréquent dans l'enfance et chez 
la plupart des femmes, fort rarechez l’homme adulte, 
leur sécrétion étant beaucoup plus abondante queleur 
absorption par les points lacrymaux, elles coulent 
en partie sur le visage. " 
_ La salive est à peu près dans le même Cas. Ce li- 
quide albumineux, fourni par les glandes salivaires 
et versé dans la bouche pour y entretenir une humi- 
dité favorable à l’action des organes du goût, pour 
faciliter la mastication et la dissolution des alimens, 
n’est que fortrarement rejetée directement au-dehors, 
et le plussouvent par l'effet d’une mauvaise habitude 
contractée. | re 
Enfin, nous devons tout au plus nommerici le sue 
pancréatique et la bile, puisque ni l’un ni l’autre ne 
sont rejetés en nature dans l’état de santé. Ces deux 
liquides prennent la plus grande part à la chylifica- 
tion des alimens; une grande partie du dernier s’é- 
coule, ainsi que nous l'avons dit, avec le résidu de 
la digestion. 5 
» Toutes les excrétions que nous venons d’énumérer 
Sont très-variables dans leurs proportions par rap- 
port à l’âge, au sexe, aux dispositions individuelles 
ou aux modifications particulières. Elles sont en 
“sénéral fort abondantes chez les enfans. À cet âge 
‘1 mouvement de composition et de décomposi- 
tion est très-actif; la circulation et la respiration 
Sont rapides, les digestions promptes, la peau 
perméable et plus souple qu'aux autres époques de 
Ja vie. Elles sont rares, au contraire, dans Ja vieil- 
lesse, où la nutrition est affaiblie comme toutes les 
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autres fonctions. Elles ont moins d’activité chez la | 
femme que chez l’homme, à cause des différences de | 
capacité digestive, de vigueur, de stature, d’exer= 
C1CE. dE MUR OU 
. Mais c’est surtout dans leur examen particulier et | 
dans leurs rapports entre ellés.qu’elles offrent les phé- | 
nomènes les plus dignes d’attention. Solidaires les | 
unes des autres, elles se modifient réciproquement ,. 
se compensent et se remplacent. L'action de chacune, | 
d’elles , souvent troublée par l'impression de tous les” 
modificateurs qui nous entourent, est suppléée par 
une autre. C’est ainsi que peut se maintenir la vie aus 
milieu de toutes les causes de destructfon qui la me=? 
nacents pourvu toutefois que les atteintes portées às 
l'organe agissant ne soient ni trop brusques n1 trop" 
‘violentes. Ces alternatives et ces échanges d'activités 
dans l'organisme offrent à la santé ses plus puissans 
moyens de conservation; leur appréciation me 


connue doit assurer unenouvelle certitude à la science 


qui guérit les maladies. | < 10 
Toutes ces excrétions sont loin d’être également, 
liées entre elles: il en est dont les rapports sont nuls 
ou faibles; il en est au contraire qui syripathiscnil 
étroitement les unes avec lesautres, et n’agissent que 
tour à tour. On trouve à cet égard deux termes gé-. 
néraux de comparaison entre les membranes mu 
queuses et la peau. | "1 
Les membranes muqueuses semblent limiter l’ani- 
mal en dedans comme la peau le limite en dehorsÿs 


elles paraissent constituer ne peau interne qui cons 
prend, entre elle et la peau externe, toutes les autres. 


parties du corps. Il y a une analogie réelle de text 
et de fonction entre ces deux membranes , et tandis, 
que l’une est le siége d’une exhalation aériforme. 
iommée perspiration cutanée, l’autre fournit cons, 
stamment une vapeur analogue. L’abondance de ces, 
deux exhalations est rarement simultanée. Le trouble 
de l’une-retentit promptement sur l’autre :, l’action, 
du froid sur la peau active à l'instant même ou Ja 


- 
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perspiration pulmonaire, et enrhume, ou la perspi-: 
ration intestinale, et alors détermine la diarrhée. 
Dans cet état de maladie la peau devient sèche(r). 

La transpiration cutanée et la sécrétion de l'urine 
équilibrent également, et si l’une augmente ou di- 
minue son action, on voit alors l’autre se modifier 
d'une manière inverse. La chaleur de l’éte active la 
peau, provoque la sueur; l'urine devient plus rare 
dans cette saison. Le phénomène opposé se fait re- 
marquer en hiver. È 
. Les proportions relatives des différentes excrétions 
iont soumises à de nombreuses variétés individuelles. 
Dhez certaines personnes, la perspiration cutanée est 
xtrémement abondante et souvent portée au degré 
le sueur; d’autres excrètent une très-grande quan- 
ité d’urines. Il est des hommes qui fournissent une 
zande proportion d’excrémens, quelques uns qui 
Ven rendent que très-peu. | 

La membrane nasale, celle des voies aériennes , 
qui n’exhalent communément qu’une légère humi- 
lité, rendue insensible par l’action de l'air, fournis- 
ent parfois au contraire un produit abondant, of- 
rant plus ou moins de consistance. à 

La nature des matières évacuées est variable. Les 
irines, plus ou moins colorées, selon la durée de leur 
jour dans la vessie , le sont aussi à différens degrés, 
elon les personnes ; le produit de la transpiration 
#t plus ou moins odorant; les excrémens, qui, après 
'être dépouillés de tout ce qui leur restait d’alibile, 
ont communémentune certaine densité et conservent 
ä forme du tube qui les contenait, sont au contraire 
loujours mous et même liquides chez quelques gens. 
Celan’a cependantguèrelieu que chez lesgourmands, 
chez ceux qui se livrent à de fréquens excès de table 
Ou à une alimentation trop succulente et trop riche 
‘1 matériaux réparateurs. 


(4) Cutis laxa, alvus densa. (Hipp.) 


—. 
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L’exhalation pulmonaire est moins abondante 
nuit que le jour ; elle le devient davantage le mätin : ! 
c'est à ce moment de la journée que les personnes chez | 
lesquelles elle a été habituellement augmentée par 
des rhumes fiéquens éprouvent le be$oin de cracher. 
Réciproquement, la perspiration cutanée est plus co 
sidérable Ja nuit. Lorsque les alimèns viennent d’être 
introduits dans l'estomac, elle est d’abord diminuée, 
les tégumens éprouvent une sorte de crispation ; me 


CYAdRE 


quand la chymification s’accomplit, la peau deviet + 


très-rapide ; il est des personnes qui sont prises der 
vie d’uriner au moment même où elles plongent leurs 
mains dans l’eau froide, ou en entrant, pendant l'été 


dans une cave (1). Toutefois, les agens les plus puiss 


_ sans de cette fonction sont l'introduction d’une gratid 
quantité de liquide dans l’estomacetl’immersion dans 
Veau. Le refroidissement accroît souvent aussi l’abons 
dance des excrémens : la constipation est en général 
beaucoup plus fréquente en étéet dans les pays 


chauds qu’eu hiver et dans les climats froids. L’exh& 
lation dela membrane nasale, presque insensible dans 
Ja saison chaude, est habituellement active pendant 
les temps froids. di Rat 

L'exercice musculaire, une forte action intellecs 
tuelle, certaines impressions cérébrales, augmentent 
la pérspiration cutanée et produisent quelquefois dés 
résultats sübits; la terreur couvre, au moment més 
me, le corps d’uue sueur froide. La même impress 


À 
e 


Se 


(4) Ces sortes de suppéditations d’un organe qui vient 
-ment au secours de l’antre étaient bien nécessaires dans u 
économie si sensible et si continuellement exposée à l’infl 
des corps qui la touchent , l’échauffent, la refroidissent , a0t: 
lèrent , retardent ou suppriment ses diflérens actes 
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siôn peut accroître avec la même rapidité l’exhala- 
tion intestinale et causer subitement la diarrhée, Le 
riré fait souvent couler. involontairement l'urine ; 
chez quelques personnes la colère produit le même 
résultat. Plusieurs odeurs agissent sur les glandes sa- 
livaires et remplissent la bouche du fluide qu’elles 
secrètent. Le travail du cerveau, l'impression fâ- 
cheuse que lui cause une mauvaise nouvelle, le cha- 


grin , arrêtent où troublent la digestion. .  *- 

… L'étatde perfection de l’économieserait sans doute 
celui où toutes ces fonctious seraient tour à tour exer- 
cées dans des proportions convenables; mais cette 
perfection, vraiment fictive, ne se trouve jamais, à 
cause des influences générales à l’action desquelles 
tous les Hommes sout soumis, et des influences parti- 
culières qui sont le résultat de leurs habitudes et de 
leurs professions. On a cependant voulu trouver des 
données moyenués, et savoir quelles étaient, chez la 
plupart-des hommes, les proportions relatives des 
différentes pertes. Les belles expériences de Sancto- 
rius, qui a découvert la transpiration, celles de Do- 
dart, Keil, Lavoisier, n’ont pif, et de pareilles expé- 
riences ne peuvent jamais fournir que des évaluations 
fort imparfaites, les résultats n'étant pas les mêmes 
dans des saisons et des pays différens, et selon qu’on 
les obtient le jour ou la nuit, après ou avant le re- 
pas, etc. Toutefois, ces expériencesnous ont fourni 
quelques données communes qui ne sont passans'im- 
portance. Elles nous ont appris que les excrétions les 
plus abondantes sont les perspirations cutanée et 
pulmonaire. Sanctorius, qui passa presque sa vie 
entière dans une balance, trouva qu’elles for- 
IMaient à elles seules les cinq huitièmes de nos éva- 
Cuations, et qu’elles étaient de douze grains par 
minute pendant Île repas, et de trente-deux grains 
dans le même espace de temps pendant la digestion. 
Sauvages calcula, dans le midi de la France, que, 
Sur 60 onces d’alimens, 5 étaient dissipées par les 
déjections alvines, 22 par l'urine et 55 par la tran- 
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spiration. Keil, en Ecosse , établit la perspiration cu- 
tanée inférieure à l'urine; mañs les mêmesexpériences 
répétées en Angleterre par Rye fournirent, en hiver, 
55 onces de perspiration et 42 d'urine; au printemps, 
60 de perspiration et 40 d’urine; en été, 63 de l’une 
et 37 de l’autre; en automne, 50 de la première et 
37 de la seconde. Dans la Caroline méridionale, Lin- 
nings trouva pendant cinq mois la perspiration cuta- 


née supérieure à l’excrétion de l'urine, et pendant. 


sept mois le contraire. Lavoisier et Séguin appré- 
cièrent pour la première fois séparément les perspi-" 
rations cutanée et pulmonaire, etreconnurent qu'elles” 
s'élevaient réunies de.11 à 32 grains par minute, unes 
once 7 gros par heure, 2 livres 15 onces’par jour :; 
savoir, 15 oncés pour la perspiration pulmonaire, et 
une livre 14 onces pour celle de la peau. | 
Ces travaux sont curieux, mais , nous le répétons,. 
peu concluans. Les individualités , les circonstances! 
différentes dans lesquelles se trouve la même per=, 
soune, l'extrême facilité avec laquelle les excrétions” 
se suppléent, ne permettent aucune ‘évaluation ri- 
goureuse de leurs quantités respectives. "+ 
Les phénomènes que nous venons d’examiner peus, 
veut être génés ou retardés par certaines circonstan- 
ces, et ont souvent besoin d’être favorisés par des 
soins particuliers. | : | 7 
Le froid s'oppose à la liberté de l’action de la peau; 
et gêne la perspiration cutanée. Les vêtemens plus ou 
moius chauds, selon le climat et la saison, remés 
dient à cet inconvénient. Nous renvoyons , à cet 
égard, au chapitre qui leur est consacré. 1 
La perspiration cutanée laisse, en se vaporisant, UD: 
résidu gras qui, mêlé à la poussière, forme la crasse 
euduit la peau , et nuit à l'exercice de la fonction qui 
vient de le produire. Cet enduita besoin d’être enlevé 
par deslotions pluson moinsfréquentessur les différen- 
tes parties ducorps. Nousmne Voulons point répéter ici 
ce que nous avous dit en traitant des bains. Les fric- 
tions sont aussi très-propres à activer les fonctions de 
s: 
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la peau. Elles conviennent parfaitement lorsque cette 
membrane est aride et écailleuse, comme chez quel- 
ques enfans-dont le tissu cellulaire esttrès-développé. 
: Lorsque la peau a été saisie par le froid , et que la 
membrane muqueuse pulmonaire, tout à coup for- 
cée à un surcroît d'activité, s’est irritée, on se 
trouve fort bien d’exciter promptement la surface du 
corps par des applications chaudes : on fait souvent 
ayorter ainsi un état maladif à son début. La peau 
fait alors, à l’égard des voies respiratoires, ce que ces 
dernières venaient de faire par rapport à elle (1). 

Il est dangereux de retenir pendant long-temps 
ceux de nos produits dont l’excrétion est soumise 
jusqu’à un certain point à notre volonté. Le long sé- 
jour de l’urine dans la vessie peut déterminer les ac- 
cidens les plus graves. Cet organe , à force d’être dis- 
tendu, perd sa contractilité. L’impossibilité, ou au 
moins une grande difficulté d’uriner, sont souvent la 
suite d’une longue résistance à ce besoin. Il est donc 
essentiel d’y obéir dès qu'il se fait sentir. 

Les excrémens doivent aussi être expulsés à me- 
sure de leur formation. Si on les retient long-temps 
dans l'intestin, leurs parties les plus liquides étant 

continuellement absorbées, ils deviennent de plus en 
plus consistans, et la constipation s’accroit ainsi 

d'elle-même. Mais elle peut être aussi et est le plus 

“souvent le résultat de la manière de se faire de la di- 
gestion. Il convient alors d’y remédier par une ali- 

-mentation plus facile et moins abondante, par des 

“boissons mucilagineuses, et surtout par, l'injection 

“des lavemens. La nécessité de-ce moyen est si com- 

_mune , etse lie si souvent à un état de santé fort peu 

altéré, que nous n’hésitons point à en parler ici plu- 


à 


.… (1) On ne manque pas de dire alors qu’on fait sortir une 
” sueur rentrée. On trouble tout simplement un travail à son 
. début par une action plus forte, comme l’action cérébrale arrête 
la digestion, comme le travail de l’estomac suspend quelquefois 
_ nn mal de dent ,comme un yésicatoire enlève une douleur, etc. 


EEE 


tient souvent la prompte résolution de cette irrita-A 
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tôt comme voie de conservation que de guérison. | 
Ainsi que nous le verrons plus tard, plusieurs pro- | 
fessions , celles qui exercent peu les mouvemens , re-. 
tardent la hbre expulsion des matières fécales, Les | 
femmes sédentaires sont exposées à de fréquentes | 
constipations. Les lavemens sont alors une nécessité , | 
et il ne faut pas être reienu par la crainte d’en con-! 
tracter l'habitude. Le meilleur moyen , añ contraire, | 
de rompre une tendance vicieuse, c’est de porter re- | 
mêde à sa cause; et, enfin, s’il n’est pas possible de | 
la détruire, mieux vaut encore l’habitude gênante | 
que la maladie. Exercez tour à tour tous vos organes: 
donnez alternativement à votre estomac , à votre cer- 
veau, à vos muscles, etc., la part d'activité qui leur 
convient : toutes vos fonctions se feront bien; mais si | 
vous voulez concentrer, au contraire, toutes vos 
forces sur un seul appareil, facilitez au moins l'exer- | 
cice de ceux qui souffrent d’une pareille manière de 
vivre, et acceptez, dans l'intérêt de votre santé, les ” 
désavantages de votre position. 0 fe: 

L’exhalation de la membrane muqueuse du nez est 
fréquemment augmentée par le froid à la tête , Sans 
que cette incommodité altère assez. profondément la 
santé pour que nous la regardions comme une mala- « 
die (1). Elle est cependant fort gênante, et dispose : 
d’ailleurs beaucoup la membrane pulmonaire à se * 
prendre ‘plus tard par voie de continuité, On ob- 
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tion par un bain de pieds très-chaud , ou par un ca-w 
taplasme irritant de farine de moutarde entre les 
deux épaules. A TU ST US 
Ur grand nombre de personnes activent par l’u . 
sage de quelques substances, telles que le tabac," 
l'exhalation des membranes muqueuses du nez et de” 


(4), C’est. celte incommodité qu’on appelle impropreme 
rhume de cerveau. Une affection du cerveau est une bien gravé, 
maladie, tandis qu’un rhume de nez ou coryza n’est qu'une, | 
fort petite indisposition. iv Hi de TN, à 
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bouche. Cette habitude entraîne souvent des in- 
myéniens. Lorsqu'il n’est introduit que dans le nez, 
tabac produit ordinairement des résultats pen fà- 
eux, €t est quelquefois réellement utile. On a vu 
s névralgies opiniâtres céder à son usage; mais il 
nousse à la longue le sens de l’odorat. La fumée 
1 tabac produit souvent des résultats beaucoup 
us fâcheux. Elle détermine d’abord des vertiges , 
5 céphalalgies, des défaillances, une véritable 
resse , le vomissement ; mais, indépendamment 
* ces effets, qui cessent de se manifester lorsque 
iabitude est contractée, le tabac fumé augmente 
iction de la membrane muqueuse de la bouche , 
it perdre une grande quantité de salive, et rend 
asi les digestions pénibles. Cette habitude est vi- 
euse, et l’on peut à bon droit contester les bons ef 
ts qu'on lui attribue. Le tabac mâché exerce Le 
ême mode d'action, et plus fortement encore que 
rsqu'il est fumé. Son usage sous ces deux formes 
isse une haleine fétide, et cause-la carie des dents, 
on introduction fort abondante dans le nez déve- 
ppe aussi une odeur assez désagréable. Cependant 


aite dans le nez, a quelquefois plus de dangers que 
un usage. Les personnes quis’en servent depuislong- 
mps supporteraient moins sa privation que celle 
# alimens. Sa cessation subite pourrait causer des 
aladies, et lorsqu'on veut y renoncer, il faut le faire 
ec les plus grandes précautions. 


Quelques personnes sont dans l’usage d'augmenter 


temps en temps lexhalation de la membrane mu- 
heuse intestinale par des purgatifs, dits de précau- 


ces fausses qu’on s’est faites des purgatifs. IL.faut 
on sache bien que nous n'avons pas besoin, d’être 
Aigés comme de nous promener, de manger, , de 
priif , etc. ; que l’irritation intestinale peut être 
1elquefois, bien rarement, un moyen utile de ré- 
1lsion, comme l’est l'application d’un vésicatoire.à 


D'HYGIÈNE. 215 


C'est une funeste habitude que perpétuent les 


déshabitude de cette substance, surtout intro= 
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la peau; mais que c’est de tous le plus hardi, le plu 
dangereux , s'il est mal employé. Îl est bien pénibl 
de Voir tous les jours d'excellentes mères, et le 
sages-femmes et les garde-malades, qui ‘sont, pa 
leurs préfügés grossiers et par leur présomptueus! 
ignorance, l’unedes plaies les plus profondes de la so 
ciété, détruire la santé des enfans par l’emploi de 
substances les plus propres à ruiner leurs jeunes or 
anes. Ces malheurs sont souvent irréparables , ets 
Er résultats n’en sont pas instantanés, ils préparent 
pour l'avenir une santé misérable et languissante: M 
Nous devons aussi dire un mot des évacuation 
sanguines de précaution. Le sang peut incommode 
par sa quantité; cetteincommodité, dont on a de fa 
ciles avertissemens par une pesanteur générale ouun 
chaleur particulière vers l'organe le plus impressior 
nable, ne constitue pas d’abord un état de maladie 
et l’on peut alors presque toujours en prévenir les con 


séquences. Le meilleur moyen consiste dans la aol 


_ de lui-même de son excès de vie par des hémorrki 
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fication du régime alimentaire. Des repas légers, dé 


alimens végétaux, fourniront un sang moins abondan 
et moins riche. Une abstinence rigoureuse est souven 
nécessaire, mais ne suffit pas toujours. Il faut quel 
quefois recourir à des émissions sanguines plus/@ 
moins abondantes. L'organisme peut se débarrassé 
A. 


gies de différentes membranes muqueuses. Si cela 
pas lieu, il faut venir à son secours, et n'être f 
plus retenu ici par la crainte de l'habitude qu’à : 
gard des lavemens. Il est peu de personnes, nous 
vons déjà dit, dont tous les organes se balancent. 
faitement. L’une doit une surveillance continuel 
sa tête, l’autre à son estomac, une troisième à sa 
trine, etc. Chacun de ces appareils, selon qwil 
doué d'une plus grande sensibilité, sera trop € 
dès que le cœur aura à s'exercer sur une trop grantl 
quantité de sang. Il faut alors en diminuer la. | 
tion, Certains individus ne mènent une longt Le 
tence qu’en recourant de temps en temps à celte sag 
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précaution, et l’on parvient souvent, par üne con- 


stanceiufatigable, à rom pre et à détruire l’irritabilité 


excessive d’un organe , et à le replacer dans les con- 


ditions normales (1). 

_ Le sang peut, au contraire, quelquefois être trop 
peu abondantou trop aqueux chez quelques person - 
es:qui se nourrissent mal ; Où trop exclusivement de 
Végétaux. Il faut alors modifier l'alimentation , et 
Yecourir à dés préparations plus riches en matériaux 
réparateurs. | Le À 


(2. — ExcRÉTIONS DES onGANES GÉNÉRATEURS, 


Fes excrétions dont nous venons de traiter se font 
ous Îles âges (2). Celles qui nous occupent en ce 
noment ne commencent qu'à une certaine époque 
le la vie, et cessent ou doivent cesser. long-temps 
want le terme de l'existence. Ce sont, chez l’homme, 
e fluide séminal, et chez la femimne > T°le flux men- 
uel ou règles, 2e les lochies et le lait après l’aceon- 
bement. Sn FRE ja À 
Cen’est que vers l'âge de 14 on 15 ans pour lhom-. 
ae , ct de 12 ou 15 pour la femme, que se manifes- 
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Lorsqu'on n'obtient pas un pareil résultat, au moins 
t-on prolonger long-temps son existence, Je connais une 
sonne affectée d’une maladie du cœur fort avancée, et qui, 
uis quatre ans, W’existe vraiment qu'à force de constance. 
ne boit qu’une.tasse de lait chaque jour, et se fait saigner : 
tes les semaines. De cette manière un cœur fort malade au- 
lon ne donne que peu à faire peut continuer d’agir sans 
n étatide maladie augmente beaucoup. A'la vérité une 
e vice est incomplète, mais:elle. peut encore avoir des at- 
pour beaucoup de monde; et s’il est.possible de maintenir, 

ce de soins, une santé si débile, à plus forte raison Pourra- 
conserver celles qui seront moins altérécs. 
us nous proposions de consacrer à l’examen des fonctions 
génération une des divisions du chapitre Action céré- - 
mais presque tout ce qui s’y rattache ayant été exposé à 

e du tempérament qui se distingue par la prédominance 
l'appareil reproducteur, ce qni nous reste à dire nous sem 
e aussi bien placé à la suite des excrétions. 
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tent, dans notre climat, les premiers signes de la 


mensuelles cessent (1), de nouveaux besoins exige 
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puberté. Alors chez le premier les testicules secrètent 
le fluide séminal; chez la seconde, la menstruation 
s'établit. Nous ne ferions ici qu’une répétition inu- 
tile en traçant le développement de la puberté, déjà 
décrit dans la première partie de cet ouvrage. | n à 

ca 
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Lorsque les deux sexes ont éprouvé Îles modifi 
tions importantes qui se manifestent à cet âge, ils 
euvent se rapprocher et procréer. Mais ils ne sont 
réellement aptes à remplir cette fonction sans nuire à 
leur santé que lorsqu'ils ont atteint tout leur accroïs, 
sement. Il faut qu'ils soient à l’état parfait, que tous. 
leurs organesaient leur complet développement, pour 
qu'ils puissent communiquer une vie entière. Nous 
ue ferons point ici une peinture du rapprochement 
des sexes. C’est la fonction qui offre le plus d’attraits, 
qui fait éprouver les plus vives jouissances ; c’est géné: 
ralement celle dont on abuse le plus dans la jeunesse! 
Nous avons déjà parlé des dangers de la masturs 
bation et des excès vénériens, et nous ne pouvon | 
que renvoycr à ce que nous avons dit à cet égarc. 
Lorsque le rapprochement ou coîït a été fécondant: 

et ille serait bien plus souvent s’il était moins fé 
quemment répété, denouvelles fonctions commenceîl 
pour la femme: ce sont celles dela maternité. Qu 
que soit la manière dont s'opère la fécondati 
utérus reçoit son produit , et le contient pend 
neuf mois. Cet organe conservateur acquiert ald 
plus de vie et de développement; ses évacua 


de nouvelles ressources. Vers les derniers temps di 
grossesse, Les seins prennent un accroissement 
dérable : les glandes mammaires sont en activi 
‘secrêtent le fait. a 
L'accouchement effectué, l'utérus, 
, 1er us , 


d 2 


(4) U' est quelques femmes qui continuent d’être réglée 
dant leur grossesse; mais ces faits, fort peu nombreux 
véritables exceptions. #4 #4, 1 


Les. 
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var un long écoulement, connu sous le nom de lo- 
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hies, de tout le sang qui gorge son tissu, et reprend 


ion volume ordinaire. Les seins sont remplis de lait. 


Jüi.coule facilement par le mamelon ; l'évacuation 
mensuelle reparaît bientôt avec sa régularité accou- 
umée , ou bien demeure encore suspendue pendant 
out Îc temps de l'allaitement (1), si la femme rem- 
lit cet intéressant ministère. | 

MiLe développement des organes générateurs est or- 
linairement accompagné de peu de fatigue et de dan- 


ipporte dans ses facultés cérébrales demandent une 
jande prudence de la part de ceux qui l'entourent. 
ses désirs brülans de cet âge ne sont réellement que 
es premiers symptômes d’une fonction qui ne doit 
“exercer que plus tard. Si alors le jeune homme est 
age, il n’entravera le développement d'aucun deses 
rganes. Il deviendra vigoureux , actif, intelligent, 
apable de donner à son tour la vie à des enfans d’une 
onne santé. Mais si au contraire il se livre à des 
ouissances hâtives, il ruinera sa constitution, res- 
era débile et mal portant, perdra la mémoire, la 
nié. -usera sa vie en peu d’instans. 
“Ces résultats sont extrémement fréquens parmi 
us, dans nos grandes villes surtout, où des habitu- 
dissolues , des lectures propres à échauffer de jeu- 
imaginations, les bals, les spectacles, et dans la 
ion ignorante de la société (2), l'absence de mo- 
ret le plus dégoüûtant libertinage développent pré- 


+ 


*} n effét ceci est loin d’être constant : les règles repa- 
Mt tantôt régulièrement, tantôt irrégulièrement, ou bien 
sont nulles pendant l'allaitement. 

(2) La population ouvrière des grandes villes est toujours 
>rrompue , parce qu’elle est à la fois plus adroite, ayant à lutter 
vec plus de dificultés, et tout aussi ignorante sur ses droite 
éels et sur son intérêt bien entendu que les gens des campa- 
nes, Ces derniers paraissent meilleurs parce qu’ils sont moins 
ipables. Le seul moyen de rendre les hommes MOraux , C’est 


int, du placenta et de son cordon, se débarrasse 


ers chez l’homme. Toutefois, les changemens qu’il : 
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maturément les organes reproducteurs, et pousse 
aux excès et aux désordres les plus funestes. 
La puberté n’est pas aussi facile “chez les jeun 
filles, les changemens qui s'effectuent dans leur org 
nisation étant plus nombreux et leur tempéramel 
plus ixritable, Un grand n ombre d’entre elles devie: 
nent alors pâles et languissantes ; leurs organes loc 
moteurs ont besoin d’être exercés : c’est ainsi qu 
favorisera l’action d’une fonction long-temps pénib 
et incertaine. De fréquentés promenades au mili 
d’un air salubre, des bains, des frictions excitant 
sur les jambes, produiront un bon effet. La poitrin 
Festomac, le cerveau , peuvent alors souffrir plus d 

moins sérieusement; mais de pareils désordres ne d 
vert pas nous occuper Ici. | | | 
Il est rare que les femmes altèrent leur santé pi 
‘les excès vénériens. Le coït est infiniment moins fat 
gant pour elles que pour l’homme, elles peuvent pli 
_impunément le répéter ; et en second lieu, bien qt 
l'attrait du plaisir ait beaucoup de puissance sur elle 
retenues qu’elles sont par une plus grande constane 
par des affections et des devoirs iutérieurs qu’elles 1 
peuvent oublier sans se perdre, elles exercent en gt 
néral moins que l'homme leurs organes générateur 
Mais leurs passions n’en sont pas moins viveset leu 
effets souvent d'autant plus funestes qu’elles süi 
moins satisfaites : l'amour estune cause plus fréqueni 
de folie parmi les femmes que parmi les hommes. 
jeune pubère doit être entourée des soins lesplus te 
dres et les plus judicieux. Des impressions qu'elle r 
coit, des affections qu’elle éprouve, des lectures auë 
quelles elle se livre, dépendent peut-être et sa sai 
et sou bonheur à venir. PES 
A un âge plus avancé, d’autres précautions latte 


ue 
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de fairé qu’ils entendent bien leurs intérêts durables, ca 
rale ne veut pas dire autre chose. Eclairez-les donc, 
laissez-les s'éclairer, au lieu de les tenir én enfance, 
ferez qu'ils soient véritablement plus heureux. 
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ent. Lorsqu'elle est devenue femme, elle ne doitja- 


mais se livrer au coït pendant son écoulement men- 
el et avant qu'il soit complétement terminé (1). 
e ne devrait pas non plus l'exercer pendant la 


\ 


rOssesse, surtout au commencement et à la fin, à 


Une comme à l’autre époque , pour ne point provo- 
uer l'expulsion prématurée de son produit. Enfin, 
risque cette fonction importante vient de s’ache- 
ér, il lui reste à se soustraire à l'influence dange- 
euse des conseils de l'ignorance et du commérage, 
ui ne manquent pas alors de l’entourer de périls. 
antôt on voudra lui faire prendre, sous prétexte de 
éparer ses forces, des substances excitantes , ou des 
limens qui enflammeront des organes dont la sensi- 
ilité vient d’être éveillée par de longues souffrances 
bn’attend qu’une occasion pour s'exalter et dévelop- 
er les accidens ies plus formidables et les plus promn:- 
‘ment mortels (2) ; tantôt, pour faire cessser ia se 
rétion du lait (3), lorsqu'elle ne nourrira pas son 
nfant, on lui donnera des purgatifs dont les mau- 
ais effets seront encore plus prompts. La nouvelle 
ceouchée doitêtre soumise quelque temps à une abs- 


A . 


(£) L’omission de ce conseil cause quelquefois chez l’homme 
Sinflammations du canal de l’urèthre sur la cause desquels on 
xrait se méprendre. De pareils accidens ont sufh pour faire 
tre les inquiétudes les plus graves et les plus mal fondées. 

) Assurément l’accouchement est une fonction pénible ; 


Les qui lesuivent que par les désordres directs qu’il produit. 
sages-femmes et les garde- malades ont à se reprocher la 
art de ces malheureux résultats. On évite aujourd’hui par 
abstinence sévère et par la désuétude des purgatifs bon 
bmbre de péritonites et d’inflammations gastriques qui, se dé- 
Dppant après d’extrêmes doulenrs et au milieu des circon- 
ances les plus défavorables, sont le plus souvent mortelles. 
(5) Ne négligeons pas l’occasion de combattre encore une er- 
uren crédit. Le lait a pris son cours par le bas , ne man- 


he par les voies urinaires, Ce fait serait-il encore méconnu 
w quelques médecins ? 


"2 


s’il est souvent funeste, c’est plutôt à cause des impru- 


üé-t-on pas de dire lorsqu'on voit les lochies couler abondam- 
ent. Le lait ne coule que par les seins, comme l'urine ne coule 
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tinence sévère. Ce précepte est d'autant plus real 
reux que le travail a été plus pénible et que la fai: 
biesse est plus grande : car les alimens alors, lon 
de relever les forces, ne font que les diminuer, Ex 
augmentant le mal. La privation de nour rite 
encore le moyen le plus convenable de diminuer l” 
bondance du lait , et elle devra _conséquemment et 
plus prolongée chez la mère qui ne nourrira pas soil 
enfant que cher celle qui s’acquittera de ce devoir. | 
Le refroidissement, toutes es impressions vives. 
les émanations odorantes, principalement celles dé 
fleurs, offrent alors beaucoup de dangers, etpeuvem 
supprimer les lochies. Mais ce n’est pas plus pendan 
neuf jours que pendantsix, ou quinze, ou vingt! 
que la nouvelle accouchée doit être attentivement 
soignée. C’est encore une erreur analogue à ë celle dé 
neuf jours de la brûlure. Ce terme fatal n’a aucun 
valeur; la durée des soins à donner en cette cir- 
constance est variable selon les individus et les cit} 
constances accidentelles au milieu desquelles ils Se 
trouvent. Est-il utile de dire ici qu’on ne doit faire 
aucun cas du conseil des garde-malades dene Ge | 
de linge qu’au bout de ces mêmes s neufjours , «ti dé 
rester ainsi jusque là au milieu des émanations mal 
faisantes de la sueur et du sang ? Jamais, au ce 
traire, il ne convient de rétioéveler plus fréque 
ment le linge; jamais la propreté n’est plus nécessa 
qu’en ce moment, etsi, d’ailleurs , le meilleur moyên 
de se refroidir est: dé-demeurér dar bumidité ,48 
voie la plus sûre pour éviter ce danger est, au co 
traire, de substituer souvent des Stat ES et. ( 
draps secs à ceux qui soutimprégués de sang: 
L'usage des substances végétales fournit en gé 
un fait plus abondant et meilleur que celui de 
tières animales. Phi 
Si la santé de la femme a été menacée : au m 
où ses organes générateurs se sont dévelop} 
ne l’est pas moins lorsqu'elle cesse d’être p 
reproduction. C’est de quarante à cinquante € € 
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foie climat que l'écoulement mensuel se supprime , 
rès être devenu d’abord irrégulier et moins abon- 
dant (1). Une si ancienne habitude cesse rarement 
sans quelques accidens qui ont besoin d’être surveillés. 
L'exercice, les bains, les distractions, quelques émis 
sions sanguines, éloigient quelquefois entièrement les 
dens qui pourraient alors éclater. 
Il est facile de conclure de ce qui précède, et des 
généralités que contient sur ce sujet la pr emière par tie 
de notre Hygiène, que l'acte générateur est commu 
nément exercé beaucoup trop fréquemment pour la 
santé des personnes qui s’y livrent , et conséquem- 
ment pour la constitution des enfans qui en résul- 
tent. Il y a, ilest vrai, de grandes variétés à cet 
égard, comme en toute autre chose , entre les diffé- 
rens individus , ét ce qui serait excès pour lun ne 
l'est pas toujours pour l’autre ; mais il ne faut pas re- 
garder comme un besoin en rapport avec la consti- 
tution ce qui n’est que le résultat d’une modification 
nuisible. Dans la jeunesse, on se livre avec déraison, 
souvent avec fureur, au rapprochement des sexes : 
on peut développer ainsi , par cet exercice fréquem- 
ment répété, une aptitude spéciale aux dépens de 
toutes les autres, et on demeure ce qu’on s’est fait, 


d’une grande puissance copulative et d’une grande | 


faiblesse intellectuelle. Nous avons vu que de par eils 
accroissemens partiels pouvaient se faire au détriment 
Me quelques unes de nos facultés. Ici, comine ail- 
leurs , il faut moins considérer ce qui est possible que 
x quiest convenable au plus grand développement 
t à l'exercice complet de tous nos organes. Il est des 
lommes qui pourraient, sans en mourir,répéter tous 


4) Les nombreux amis du merveilleux n’ont pas manqué de 
<onsidérer cette époque comme une de leurs années climatéri- 
ques, qui ne sont qu’un rêve superstiticux, L'organisme, il est 
| vrai, a, chez les individus de la même espèce, un mode régu- 
er d’accroissement et de décroïssement ; mais il avest pas réglé 


Le à la-puissance des nombres ; et les variétés individuelles éta—. 


issent Lhorais à cet égard de nombreuses différences. 
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les jours, et certains même plusieurs fois chaque 
jour, l’acté de lare production(1}; mais cette manière 
e vivre nuirait profondément à leur organisation 4) 
et si leur poumon ne s’altérait rapidement et ne teur 
Procurait ainsi la mort pénible et prématurée des 
phthisiques , au moins netarderaient-ils pas à perdre 
leur sagacité, leur mémoire , toute la délicatesse de 
leurs sentimens. De bon compte, un tel échange 
peut-il être avantageux '2)? 
Il est encore d’autres résultats non moins fächeux. 
des excès vénériens. Toutes les: maladies peuvent en: 
étre la conséquence, et en particulier celles de la poi- 
trine ét des organes digestifs. L’épilépsie, la paraly- 
sie’, reconnaissent souvent une pareille cause. Ainsi! 
que nous l’avons dit, l’acte vénérien produit beau- 
coup moins d’accidens chez les femmes que chez les: 
hommes; mais celles qui s’y livrent immodérément, 
etles courtisanes, par exemple, sont fréquemment 
atteintes de flueurs blanches, de prolapsus de Putérus, 
de laffection cancéreuse de cet organe, ou des acci- 
dens généraux que nous venons d'indiquer plus haut. 
IL est impossibie de dire d’une manière positive 
quel temps doit s’écouler entre chaque coït. Trop de 
différences primordiales existent à cet égard pour 
pouvoir admettre des préceptes identiques. Foute- 
fois, si nous avons égard à la petitesse des organes 
secréteurs du fluide séminal, comparée au volume 
(4) Assurément cet acte serait rarement, peut-être même jamais 
» reproducteur. Il le sera d'autant plus sûrement que le coït sera 
_ plus rare. On rapporte que plusieurs hommes remarquables par 
leur force musculaire où par leur perfection intellectuelle on 
été engendrés après de longues continences, et lorsque Newton, 
en particulier, le fut, son père, qui revenait d’un long voyagé 
maritime et qui avait la passion la plus vive et la plus constante, 
pour sa femme, s'était abstenu du coït. pendant PIUSTE RE 
années, l \ nt: 
{2} On peut citer, il est vrai, quelques exceptions à cette 
règle : ce sont des organisations anomales dont il serait dange- 
reux de chercher à imiter la puissance. me ci 
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tutres appareils dont usage est et doit étre jour- : 
lier , et en même temps aux nombreux exemples 
smalheureux résultats de l’incontinence, nous pou- 
ns dire ‘que plusieurs jours doivent communément 
passer avant le renouvellement de Pacte généra- 
in, chez beaucoup de personnes une semaine en- 
" chez quelques unes un mois ; il en est d’autres 
fin qui doivent s’en abstenir tout-à-fail : ce sont 


les auxquelles une constitution délicate ne permet, 


vivre que sous condition de privationsnombreuses. 
Le ra pprochement des sexes ne peut indifférem- 
nt avoir lieu à quelque moment que ce soit. La 
racité de ses impressions peut troubler les travaux 
ganiques en action : ainsi il conviendrait mal de 
Mivrer immédiatement : après le repas. Le moment 
plus favorable paraît être celui qui précède Île 
mmeil, le repos de la nuit étant très-propre à ré- 
rer la dépense de sensibilité inséparable de pareils. 
insports. 
Nous venons de signaler les’ résultats de l’abus du 
tte fonction. Bou inaction produit aussi parfois 
elques ficheux effets; mais ils sont peu comfhuns 
ms notre manière de vivre. Les sujets jeunes et vi- 
reux ressentent, après quelque temps de conti- 
nce, une chaleur contiuuelle, un excès de vie in. 
node, et qui devient insupportable s'ils ne se li- 
en éme temps à de travail intellectuel assidu. 
eux exercices se SUPP éent par faitement, et il est 
ue les désirs amoureux soient fréquens lorsqu? on 
e fortement la pensée. Toutefois, une conti. 
absolue ne manquerait pas d’être funeste aux 
imes bien portans, et l’histoire des communautés 
uses , où tant kel malheureux insensés menaient 
e si peu en rapport avec les besoins de l’ organi- 
tion humaine, nous laisse la tradition d’une foule. 


4 du cerveau ou des autres viscères, qu’on 


Iimputer en grande partie à la privation és rap: 
ts sexuels. Les maladies de l’utér us étaient extré- 
ément fr équentes dans les couvéns. L’inaction et 
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l'exercice immodéré de cet organe produiraieut-i 
des résultats analogues? Cela n'aurait rien d’éte 
nant, et serait conforme à ME à d autres ; à 
nomènes organiques. . 65 24 x 

La fonction de la reproduction, qui ne commenc 
qu'au moment où l'organisation estsur le point d’é 1 
parfaite, doit finir lorsqu'elle décroit. Cette époqu 
est indiquée chez les femmes par la cessation di 
règles; mais l’usage pr olongé du coit est moius da 
gereux chez elles que chez l’homme. Les vieil! 
doivent y renoncer absolument, sous peine d’ avanc 
le terme de leur existence. D’ autr es besoins vienne 
alors heureusement se faire plus vivement sentir 4 4 
désir d’accumuler et de conserver , les plaisirs ded 
table, les occupent tout entiers, et nE laissent que. pe 
d’ énergie aux passions d’un autre { âges. 1 ni 


CHAPITRE V. 
ACTION CÉRÉBRALE. 
EEE RENE. 


Nous avons vu dés appareils agir sur les corps4 
leur sont confiés, les modifier et y puiser notre ; 
pre substance. Un organe aussi FI bQs tant agit.a 


vu tôt reçoit he action , sans qu'il y ait de Le 
ou en lui, ou d’eux à LE , de mouvementoù de Ç 
binaison sensible : c’est le cerveau. Différens a] 
reils organiques, susceptibles chacun d’un gen 
citation spécial, le mettent en rapport avec tou 
corps ambians. L’excitation qu éprouvent < ces à 
reils appelés sens, et sa transmission à l’orgar 

- sant, sont si rapides, qu ’ellessemblent se con 
ne constituer qu’un même phénomène, conuu ! 
nom de sensation. Cette sensation, pr emier ! al 
cérébral, est la source de toute autre opération intel 
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éctuelle. C’est d'elle que procède toute notion , tout 
jugement; c'est par l’action seule des sens que lot- 
gane producteur de la pensée acquiert la conviction, 
de l'existence des objets, de leur forme, de leurs pro- 
priétés, de leurs rapports, etc. | 

» La perfection des sens n’est pourtant ni la condi- 
tiou nécessaire, ni conséquemment Ja condition ex- 
élasive d’un bon travail intellectuel. Ils peuvent êlre 
très-bien développés et l'intelligence imparfaite , et 
réciproquement , les sens peu exquis et l'intelligence 
remarquable. Cependant, il'estinfiniment plus avau- 
tageux que les agens explorateurs et l'organe qui éla- 
bore leur travail aient une bonne conformation. 
Dans cet état, Les données étant plus justes, Paction 
Cérébrale sera ordinairement plus facile et meilleure. 
Nul doute que la perfection des sens n'ait beaucoup 
MW'influence sur celle de l'intelligence. Certains abi- 
maux ont quelques sens plus exquis que l’homme ; 
mais cest chez lui sans contredit que leur ensemble 
a le plus de développement.On en distingue cinq, sur 
lesquels nous allons jeter successivement un coup 
d'œil rapide. Ce sont la vue (1), lPouïe, le goût, 
Podorat, le toucher. Certains physiologistes ont fait 
de la faim et du sentiment vénérien deux nouveaux 


. sens; plusieurs ont voulu les réduire tous à un seul, 


ÿ4 
4 
We 


let ont essayé de présenter le toucher comme sens gé- 
néral, dont les autres ne seraient que des modifica- 
“ions. Nous ne nous arréterons pas à ces opinions. 


De la Vue. 
… L'organe qui préside à cette faculté est protégé par 


: la lumière quand elle est trop vive, par les cils et 


(1) Ces désignations expriment réellement la sensation : le 

* sens n’est qu'un appareil organisé pour recevoir l’action immé- 
 diate des corps; ce premier phénomène est inséparable du se- 
 sond, qui en est la conscience. 


des saillies osseuses, par les sourcils, qui affaiblissent 
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par deux membranes mobiles qui s'ouvrent et se fer- 
ment à volonté, Nous regreitons que la description 
de la composition de l'œil ne puisse trouver ici sa 
place. Cet admirable instrument d'optique, dont l’ae= 
tion n’est pas encore suffisamment expliquée, est sans 
contredit le siége du sens le pius précieux (1)..On ne 
saurait trop veiller à sa conservation et écarter ave@ 
trop de soin tout ce qui peut lui nuire. ie 

Tous les organes sont fatigués par l’excès du tra=t 
vail. Si le mode d'action de l'appareil locomoteur 
consiste dans le simple mouvement, celui de l’œil 
est constitué par l'impression de la lumière. Cette 
impression doit être modérée. Trop vive, elle fati- 
gue l’orvane qui la perçoit, épuise sa sensibilité. Sous 
cette influence, ils’euflamme, quelquefois se paralyse, 
ou se cataracte, Les personnes que leur profession 

oblige à fixer leurs regards sur des objets fortement 
éclairés, sur les métaux incandescens ou sur d’autres 
Corps brillans, sur le feu, sont fréquemment attein-. 
tes de ces sortes de maladies, L’éclat du soleil, la ré- 
flexion de la lumière sur la neige, dans les pays qui 
en sont constamment couverts, ou sur un sable blanc. 
dans les pays chauds, les éclairs, surtout ceux qui | 
brillent au milieu de la nuit, et font ainsi succéder ! 
une vive lumière à une profonde obscurité, produi- 4 
Sent queiquefuis les mêmes résultats. 11 

Un bou moyeu de soustraire les yeux à l’action w 

d'une lumière trop excitante, comme l’est celle des. 


l 
(1) On à voulu regarder le sens de la vue comme moins pré- 
Cieux que celui de l’ouïe, et on a apporté en preuve la tristesse | 
des sourds et la gaîté des aveugles. Mais on n’a pas pensé qu’on . 
jugeait les uns et les autres dans des situations différentes, au sein À 
des réunions où l’ayeugle prend part à la conversation, et où le " 
sourd est afligé de ne rien entendre. I] n’est pas étonnant que … 
dans cette situation particulière celui qui converse soit moins 
triste que celui qui se trouve isolé au milieu du monde. On 
raisonnerait tout aussi peu rigoureusement si on les comparait . 
en présence d’un tableau, dont un seul ES goûter les beau- | 
tés. Assurément |il n’est personne qui f'aimät mieux perdre 
l’ouïe que la vue. | na 
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pays méridionaux, consiste à les couvr 
out les verres colorés 
nt les rayons solaires. Si les côtés sont, en outre, 
mnis de taffetas de la même teinte, l'œil est tout-à- 
lait à abri de son excit 
a poussière. On ne saurait trop recommander cette 
Wécaution aux personnes qui exercent beaucoup leurs 
eux, dès qu’elles se sentent fatiguées par la viva- 
ité de la lumière, Les voiles que portent les femmes, 
iniout ceux qui sont colorés, produisent un effet 
nalogue, mais moins prononcé. 
Une lumière trop faible fatigue ég 
lon s'applique à distinguer des 
ne ténuité, à cause de la peine qu'’éprouve l'œil à 
Saisir, et les mêmes maladies, c’est-à-dire l’inflam- 
tion, ou la perte de l'organe de la vue, peuvent 
1e la suite de pareils efforts. 
Les couleurs éclatantes produisent les mêrnes éffets 
lune lumière trop vive. Le blanc (1) fatigue beau 
up la vue : nous avons déjà dit que l'aspect constant 
: la neige produisait souvent la cécité, Le rouge 
cite encore plus vivement l'œil : cette riche couleur 
pourrait sans danger lui être offerte pendant long- 
nps ; les tentures et les vêtemens entièrement rouges 
dangereux. Le jaune, le bleu et le vert sont des 
urs beaucoup plus douces : on doit les préférer 
les ameublemens. 
bpposition des couleurs , et surtout de certaines 
les, est extrémement fatigante, Cette cause pro- 
des maladies d’yeux chez les Peintres. Le noir . 
le blanc est pénible à cause de la grande diffé- 
+ c’est cependant cette opposition que perçoi- 
constamment les yeux des gens studieux. Beau- 


ir de lunettes 
en bleu ou en vert affaiblis- 


objets d’une cer- 


Le blanc ni le noir ne sont des couleurs : 
# paraissent blancs sont ceux qui réfléchissent tous les rayons 
lneux; les corps qui nous semblen 


t noirs sont ceux qui les 
rbént complétement, Nous ne voulons ici qu’éviter une 
phrase. 


les corps qui 


22% 


ant naturel et de l’action de 


alement les yeux 
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coup de personnes affaiblissent leur vue par un pa“ 
reil exercice. On avait proposé, pour obvier à cel 
inconvénient, d'imprimer en jaune sur du papiet 

| vert, ou sur du papier bleu foncé avec des lettre} 
| blanches (1). Si nos livres étaient imprimés,sur ur 
| 
( 


apiér légèrement coloré en vert, le travail en sera 
plus facile. Certaines oppositions de couleur sont tel 
lement fatigantes, qu’elles éblouissent et forcent à el 
détourner la vue. Ce sont principalement les nuance] 
| entremélées et les petits dessins qu'on remarque soul 
' vent sur les vêtemens des femmes. F | 
| Si l’homme n’écoutait que le désir d’une longu 
| existence, peut-être proscrirait-il la lumière artifl 
cielle; mais il a un cerveau trop actif pour n’accol 

à der communément à son exercice que le tem] 
compris entre le lever et le coucher du soleil. | 
Les substances employées pour produire la lumiël] 
artificielle sont le suif, l'huile, la cire et le gaz h 
drogène. Le suif est incommode par son odeur; 
lumière est vacillante. Le suif et l'huile de mauvai 
nature vicientl’air qu'on respire; provoquent la toi! 

ou les congestions à la tête. Mais l'huile bien épur, 

n’a pas ces inconvéniens ; sa lumière est immobil 


gaz hydrogène est vive et pure; peut-être fatigl 
t-elle en imprimant aux objets une blanchi 
inusitée , et par son oscillation continuelle. On d! 
en tenir le foyer à un certain éloignement & 
vue. Elle est accompagnée de beaucoup de ch 
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(4) Rostan, Cours d'hygiène. 
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ce qui peut alternativement offrir avantage et in- 
convénient dans les saisons chaude ou froide Gide 
Il serait désirable que ce moyen économique fût 
employé pour l'éclairage public. Au reste, pour 
être à l’abri du blâme, le gaz hydrogène doit être 
bien préparé. Il ne l’est pas toujours ; il y a même 
une différence marquée à cet égard entre plusieurs 
quartiers de Paris. Les habitans de quelques rues se 
plaignent de l'odeur désagréable qu'il dégage. Il se- 
lait d'un intérêt bien entendu que tous Les entrepre- 
meurs apportassent les plus grands soins à sa confec- 
tion. 
La lumière artificielle trop vive a encore plus d’in- 
Convéniens que la lumière naturelle à ce degré, à 
fause de la proximité du foyer. Trop faible, elle of- 
fre aussi les mêmes désavantages, si l’on s’en sert pour 
quelque travail qui-exige l’action constante des yeux. 
Îl faut éviter avec soin les foyers de lumière trop 
ardens,, et on se trouve fort bien de les recouvrir 
d’un verre dépoli, d’une gaze, ou même d’un corps 
tout-à-fait opaque. Les personnes qui se livrent à une 
Occupalion quelconque à la lumière artificielleobtien- 
nent encore un résultat plus marqué en se couvrant 
les yeux d’une sorte de visière de taffetas vert appe- 
lée garde-vue. A lumière égale, ces organes se fati- 
guent beaucoup moins lorsque le foyer est éloigné de 
objet sur lequel ils se fixent que lorsqu'il en est fort 
approché, et il serait assurément préférable qu’on 
eût derrière soi lorsqu'on travaille. 

AT Nous venons d’examiner rapidement les agens 
irects de la vue. Nous devons dire quelques mots 


autres modificateurs moins immédiats. L'usage des 
boissons fortes, des liqueurs alcoholiques, a une action 


à 
$ 


(1) On peut utiliser cette chaleur : un. pharmacien de ma 

‘Connaissance ne se sert pas, le soir, pour ses préparations , d’au- 
ire combustible que le gaz hydrogène. À cet effet, il a fait faire 
au-dessus d’un de ses becs d'éclairage un cercle de fer propre à 
recevoir toutes sortes de vases, Ainsi exposé, le liquide entre en 

ébullition avec une promptitude étonnante. 
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bien marquée sur les yenx, les excite, les enflamme 
en appelant le sang à la tête. Fest rare que les ivro: 
gnes aient de bons yeux, et ce u'est pas sans raison | 
qu’on dit communément que l'usage de leau rend. 
la vue claire. L'air, selon qu’il estschaud ou froid! 
pur ou chargé de corps étrangers, exerce aussi diffé-" 
rens modes d'action sur la vue. L'air très-chaud 
dessèche et irrite l'œil, en vaporisant trop vite les! 
larmes qui lhumectent et le-lubrifient. L'air humide 
fatigue beaucoup la vue. Elle est obligée à de con- 
tinuels efforts lorsqu'un brouillard épais embarrasse 
l'atmosphère. Ce brouillard est quelquefois piquant, 
et lon voit alors survenir tout à coup un grand 
nombre d’ophtalmies. Les vents occasionent le même 
vrésultat, principalement en Égypte et en Arabie: il 
est probable que le sable fin dont ils sont chargés y 
contribue puissamment. HR 
L'abstinence, en affaiblissant tous les organes, mo- 
difie aussi la vüe d’une manière remarquable. Les 
émissions sanguines abondantes ont le mème effet, 
quoique les craintes populaires soient à cet égard 
grandement exagérées. IL est certain que quelques 
personnes ont cessé d’avoir de bons yeux après des 
hémorragies abondantes; mais cet accident, qui 
n’est jamais la suite des saignées modérées, ne doit 
pas empêcher de recourir aux avantages des émi:- 
sions sanguines lorsque la conservation de la santé 
les commande. tag 
. L'exercice trop fréquent des organes générateurs 
affaiblit la vue d’une manière remaruuable, très-pro- 
bablement par la vive impression qu’il détermin! 
sur l’innervation. HET 
Plusieurs substances ont un effet désavantageux 
bien prononcé sur les yeux. Le seigle ergoté les a plu 
sieurs fois affaiblis, et a même causé la paralysie du 
nerf optique. La belladone et la jusquiame dilatent 
considérablement Ia pupille dans un temps très- 
court ; leur usage trouble promptement la vision : Où 
‘doit les employer l'une et l’autre à petite dose et avec 
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aucoup. de circouspection. Les gaz méphitiques, 


ix des fosses d’aisances, certaines vapeurs, telles 


ecelles de plomb et de mercure, donnent lieu à des 
htalmies très-vives. Des commotions électriques 
pduites par la foudre ou par l’art ont altéré ou 
t perdre la vue. Le AE 

De sens précieux doit être exercé modérément. La 
(AS luse, le repos trop prolongé lui est défa- 
anie, 


AL. 
Hi, 


positions particulières de l'appareil visuel js el 
des moyens de suppléer à ses imperfections. 
à 4 PP 1p | 


lest certaines dispositions de l’organe visuel qui, 
s être maladives, ne sont cependant pas celles de 
at normal. Telles sont l’exaltation ou la diminu- 
ide la vue, la myopie, la preshytie. 

a vue a, chez quelques personnes dont l’'appa- 
de l’innervation est très-développé, une telle 


sibilité, qu’elle est incommodée par une lumière ‘ 
9 à 


me modérée. Certaines femmes, remarquables 
la prédominance de cette constitution , et qui ne 
t qu’en exagérer les désavantages par leur vie oi- 
», par leurs lectures et leurs impressions habi- 
les, ne peuvent supporter qu'un demi-jour , et 
mal aux yeux ou à la tête toutes les fois qu’elles 
nt, La longue privation de la lumière produit 
ë disposition ,.et donne à la rétine une sensibilité 
ssive. C’est ce qu’on remarque chez les ouvriers 
leurs et chez les malheureux prisonniers qu’on a 
prane de plouger dans des ca chots obscurs, bien 
Ma société n'autorise et ne veuille que la priva- 
de leur liberté. Une pareille sensibilité de la vue 
ordinairement se corriger. Il faut lui offrir avec 
lus grande prudence, et presque insensiblement, 
: lumière de plus en plus vive. On ne saurait ap- 


ter trop de lenteur dans les degrés à parcourir... 


sicurs prisopniers exposés tout à coup au grand 
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jour sont devenus aveugles. Il conviendrait de com 
meéncer par couvrir les jeux de verres d’une coul À | 
tr és-foncée. Ne 
'exaltationtrèsevive de la vue est able | 
symptôme d'une inflammation cérébrale, d’une mi 
ladie quelconque, de la rage, etc., et est alors € € 
domaine de la pathologie. À : 10 
Certaines personnes ont, au contraire + -LCÉ se 
très-faible, et ne peuvent distinguer les objets qu 
un tr ès-grand jour. Cette diminution de sensibill 
est ordinairement la suite de l’abus de la lumière " 
Ji impression répétée de couleurs trop éclatantes » 
de l'opposition de nuances trop tranchées. Onyr 
médie par le repos, et par un long SGIque dans lo; ob 
curité. | 
La myopie est l’état des personnes qui voient co! 
fusément les objets trop éloignés, et qui ne disti 
guent que ceux ca sont très-rapprochés d’elles. 4 
cause immédiate de cette imperfection est la réutit 
des rayons lumineux au-devant de la rétine, et le 
épanouissement ou divergenceavant d’être r éunis $ 
cette membrane, sur laquelle ils ne produisent q 
dés i impressions } peu distinctes. La trop grande sail 
+ de la cornée, la surabondance des humeurs de l’& 
qui augmentent son volume, lexcès de densité 
cristallin ou son rapprochement de la partie anl 
rieure du globe, peuvent produire cette imperfe 
tion: Dans ces différens é tats, la force de réfraction, 
l'organe visuel est trop gr aude: où la diminue P 
la présence de verres concaves ou divergens, dé 
on rend le foyer de plus en plus long, à mesure qui 
sujet vieillit. IL est bon de commencer par les numé 
les moins avancés, tels que ceux qui indiquent dé 
cent dix-sept centimètres de foyer, en augmentant 
est nécessaire ; de vingt-sept en vingt-sept milli 
tres. IL est aussi essentiel de placer toujours 03 
nettes à la même distance de l’œil : si elles sont tr 
rapprochées, le centre seul est traversé par les r'ayc 
lumineux; ceux qui fr appent au pourtour du vei 
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ont perdus. La distance moyenne varie de neufà dix- 
ept millimètres. FR 

"La presbytie, imperfection opposée à celle que nous 
enons d'examiner, est produite principalement par 
> défaut de réfringence de l’œil. Il ’aperçoit que 
onfusément les objets voisins, et ne voit bien que 
eux qui sont placés * une certaine distance. La 
fesbytie n’a ordinairement lieu que lorsque l’homme 
ance dans sa carrière, à euviron cinquante ans. 
Île reconnaît trois causes principales : 1° la dimi- 
ütion des humeurs de l'œil, ce qui affaiblit néces- 
irement sa force de réfringence ; 2 la diminution 
@ sensibilité ; 3° l’opacité commençante du cristal- 
n, quine permet plus aux rayons lumineux de le 
laverser complétement, et en réfléchit une grande 
tantité. Dans ces différens cas, les rayons lumi- 
eux ne se rapprochent pas assez, et parviennent à 
! rétine avant d’avoir formé le sommet du cône, ce 
ui donne lieu à une vision confüuse. Les presbytes 
ht besoin d’une grande lumière pour voir distinc- 
ment les objets ; les myopes, au contraire, n’ont 
esoin que d’une faible clarté. Ces derniers prennent 
ème plaisir à lire dans des livres dont les caractères 


A A FA 5 , RAS (2 
nt très-déliés ; leur écriture est généralement fine. 


üoïque la préshbytie ne soit commune que chez 
S vieillards, elle se fait cependant quelquefois re- 
arquer chez les jeunes gens. Il arrive aussi assez 
hvent d’avoir un œil presbyte et l’autre myope, ce 

met à même de lire alternativement de près et 
& loin (1). mr 


) La myopie diminue ordinairement avec les progrés de 

è, à cause de la diminution des humeurs de l’œil, et il est 
ême arrivé à des individus myopes de devenir presbytes. Il 
est pas non plus sans exemple que la presbytie ait disparu par. 
elques circonstances purement accidentelles, comme une aug- 
éntation d’exhalation. John Sainclair, Rusch , et quelques au- 
es médecins, citent plusieurs centenaires qui ont recouvré 
la suite de maladies ou tout à coup, sans cause appréciable, 
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On corrige quelquefois la presbytie par usage des 
verres convexes OÙ Convergens; mais On ne saurait 
trop recommander à ceux qui en éprouvent le be- 
soin de ne pas se hâter de passer d’un. numéro faible 
à un numéro plus fort. Il résulte de trop de précipi= 
tation à ce sujet qu'on ne tarde poiut à ne plu 
trouver de verres assez convexes. Et: ! 

Quels que soient les verres concaves on convexes, 
dont on se sert, ils doivent être d’une transparence. 
et d’une netteté parfaites. Leur courbure sphérique 
doit être exécutée de la manière la plus exacte, sans: 
quoi ils ne seraient propres qu'à fatiguer la vue: 

La question de l’utilité des lunettes est facile à à 
soudre. Il ne faut y recourir que lorsque la vue est 
très-imparfaite; mais alors elles sont réellement d'u 
grand secours, et l’on ne doit pas être arrêté par l@ 
crainte de ne plus pouvoir s’en passer. C’est une nés 
cessité qu’il faut bien accepter de sa constitution. E 
somme ; les avantages qu’on en retire dépassent € 
beaucoup les inconvéniens qui sont attachés à leu 
emploi. | 

Il est d’autres instrumens d'optique plus composé 
qui sont d’une grande utilité pour certaines opéras 
tons accidentelles , mais dont l’usage constant offré 
beaucoup de dangers, et devient même souvefit 
cause de la perte de la vue, ainsi que nous le verrot 
à l’article des professions. Ce sont tous les instrum 
qui font paraître les objets beaucoup plus volumi 

neux ou plus près , tels que les microscopes, les lou 
_pes , télescopes, lunettes de spectacle. 4 


Vusage de la vue dans toutes ses conditions normales, Un h 
loger de Genève, de presbyte qu’il était, devint tout à € 
myope. M. Rostan rapporte l’histoire d’un homme de 90 
qui, dans une convalescence, lut subitement sans lunettesap 
en avoir fait usage depuis l’âge de 50 ans. Ai 
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On a regardé ce sens comme celui de l’intelli- 
ence. Il reçoit la parole, qui n'appartient qu’à 
homme. Platon appelait la vue et l’ouïe les sens de 
‘âme. L'ouie est après la vue celui qui nous donne le 
lus d'idées, et qui favorise le plus nos rapports avec 
10$ semblables. L’oreille veille presque autant que 
œil à la conservation des animaux; mais son acti- 
filé est beaucoup moins constante que celle de l’or- 
ane visuel, toujours en action pendant la veille. 

. L'appareil de l'audition est organisé pour sentir les 
Ncillations des corps comme lappareil visuel pour 
ércevoir leur forme, leur couleur, leur éloignement. 
se son est l'agent d’excitation de l’ouie, comme la 


umière est celui de la vue. 


Les corps élastiques ont la propriété de vibrer, 
’est-à-dire de reprendre, par une succession plus ou 
Moins rapide de mouvemens de toutes leurs parties 
esunes sur lesautres, leur forme naturelle, lorsqu'elle 
rient d'être légèrement altérée. Cette succession de 
nouvemens ondulatoires détermine dansl’air cequ’on 
Ibpelle son. Celui-ci ne se transmet pas dans le vide. 
)n pense qu’il se propage en rayonnant, en formant 
cônes analogues à ceux que produit la lumière. 
ïsqu’il rencontre un obstacle, il se réfléchit comme 
imière et les corps élastiques, ce qui donne lieu 
phénomène connu sous le nom d’écho. Le 
“appareil destiné à recueillir les sons et à les 
asmettre au cerveau est très-compliqué. Nous ne 
vons nous occuper ici de sa description ni de 
men du rôle que paraît devoir jouer chacune de 
arties dans l’acte de l'audition. Au reste, ce qui 


rer 


Men connu se réduit, ainsi que le dit M. Itard (1), 
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(1} Maladies de Voreille et de l'audition. 
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« 1° Vibrations ondulatoires de l’air agité par Î 
« mouvement d’un corps; PAT: | 
« 2° Transmission des ondes aériennes jusqu’au 
« filets du nerf auditif; £ | "4,2 
« 3° Impression produite par ces ondes sur € 
« nerf, » : KE” à % 
Nous avons déjà dit que l’ouïe avait besoin de plu 
longues intermittences que la vue. Quoique le silenc 


et l’obscurité soient l’un et l’autre favorables à il 


méditation, on ne fuit pas ordinairement la lumièr 
pour se livrer à la réflexion. Mais il est impossible d 
le faire avec fruit si des sons continuent à frappe 
l’oreille, à moins qu’ils ne soient uniformes, mode 
rés, et qu'on n’en ait contracté depuis long-temp 
l'habitude. | 

L'ouïe, comme tous les autres sens, se développ 
beaucoup par un exercice modéré ét s’use par la fe 
tigue. Les peuples chasseurs, qui épient fréquemmer 
leur proie, l’entendent à de grandes distances ; che 


‘eux ce sens est d’une perfection étonnante. Il est en 


core plus exquis chez quelques animaux. 

De même qu'une très-vive lumière suflit pour en 
lever l'usage de la vue, un bruit trop fort, une dé 
tonation violente, peut détruire la faculté d’enten 
dre, et l’on a vu des explosions de poudrières pro 
duire ce résultat. Il arrive plus fréquemment que &« 
effet n’est pas instantané, mais se manifeste insen 
siblement sous l'influence de sons violens fréquem 
ment répétés. Les personnes que leur état expose à d 
grands bruits perdent souvent louie, ou tout 4 
moins chez eux la finesse de ce sens s’altère beaucou 
Les artilleurs, les marins de vaisseaux de guerre, s 
dans ce cas. La membrane du tympan se rompt c 
eux, et on les voit alors faire sortir la fumée de ta 
par le conduit auditif. Les forgerons , et en gén 
les ouvriers qui vivent au milieu du bruit des machi 
nes , entendent beaucoup moins facilement que l’hom 
me habitué à parler bas, et à ne recevoir que Fim 
pression de sons modérés. j $ 
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Certains bruits, sans être violens, affectent l’onie 
une manière extrêmement désagréable, et suffisent 
lelquefois pour déterminer des accidens assez gra- 
s: Tels sont, pour la plupart des personnes, le frot- 
nent du verre par un corps dur, celui de la lime 
les métaux, sur une scie; pour quelques unes , le 
Chirement d’une feuille de papier, et pour tous les 
isiciens , les tons faux. Lorsque l'oreille a été long- 
nps exposée à un bruit même modéré , Mais désa- 
éable, par exemple à la monotonie d’un récit 
Huyeux , à l’insipide bourdonnement d’un ba- 
rd qu’on n’écoute pas, à la percussion rapide 


im marteau sur un métal, elle continue d’en per- : 


foir la sensation lorsque l’action n’existe déjà plus : 
y éprouve alors un tintement fatigant. De pa- 
les impressions déterminent aussi parfois le som- 
il, surtout si l’on y est disposé par l’immobilité, 
qu’on ne soit pas retenu par la ferme volonté de 
ter éveillé. 

Si des atteintes directes altèrent fréquemment l’or: 
ne de l’ouie, il est d’autres causes plus générales 
i peuvent aussi intéresser profondément. Toutes 
impressions cérébrales très-vives sont dans le cas 


l’altérer ; la surdité est un des symptômes fréquens 


s inflammations du cerveau, et elle est souvent Ja 
te durable d’une affection de cet organe. Les sub- 
hces qui exercent une action particulière sur son 
emble sont très-propres à influencer en particulier 
Pgaue de l’ouïe. L'usage du café , des préparations 
imatiques en général, des boissons alcoholiques , 
6 alimentation abondante, ne peuvent qu’altérer 
plus en plus profondément la faculté d'entendre k 
ez les ne dont la tête est fort excitable. 

es transitions atmosphériques paraissent exercer 
L impression fâcheuse sur l’ouïe, et ses maladies 
nt fréquentes dans les pays dont la tem pérature a 


Y 


pond mobilité. 

La suppression d’une exhalation habituelle, d’une 
» _. . 

morragie qu d’une suppuration, a souvent occa- 
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sioné la surdité, Dans ce cas, comine dans tous ceux! 
qui fui sont analogues, un accident quelconque ve- 
nant gêner l'exercice d’un organe, un autre s’excite 
davantage : c’est toujours sur le plus irritable que 


retentit le dommage. | 


Les excès vénériens affectent presque aussi con- 
stamment l’ouïe que la vue; l'habitude de la mas- 
turbation produit des résultats encore plus mar- 


qués. 


ALT! 


Effets de la musique. 


1 


Nous n’avons parlé que de l'impression des sons | 
bres et affranchis de toute règle. Nous ne pouvonté 
omettre de dire ici quelques mots de la musique. Le 
sons combinés selon certaines conditions, modulés 
dans de certaines proportions, produisent un effet 
tout particulier sur l’oreille. Ce sens est encore plu 
vivement captivé chez la plupart des gens par.u 
combinaison heureuse de sons que ne peuvent l’êt 
les yeux par une disposition grâcieuse et savante de 
couleurs. Il est beaucoup plus de personnes sensi. 
au charme de la musique qu’à celui de la peint 
Les sons combinés enivrent plus que la plus ri 
poésie. L’antiquité nous raconte leurs magiques 
Sets, nous les sentons nous-mêmes tous les jours, el 

l’on trouve des preuves de leur puissance parmi. 
nations sauvages. Le bel hymne Ællons, enfans de 
parie, excita des transports d'enthousiasme chez 
babitans de la terre de Diémen, et l'air des Saw 
ges de Grétry détermina les plus, vives émot 
parmi les Caraïbes. Ah, Re 
Un modificateur si énergique de l'écono: 
avoir et de grands avantages et de grands € 
On ne doit rechercher qu'avec modération 
sirs qu’il procure, et il serait fort imprud | 
vrer sans mesure à son puissant entraînement es. or! 
ganisations impressionnablés, qu’il jette dans un vé: 
_ritable délire. Beaucoup de personnes passionnémen 
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prises pour la musique sont mélancoliques ou sujettes 
à des accidens nerveux plus ou moins graves. 

. En- général les musiciens sont remarquables par 
Jeur bizarrerie. 1l n’est pas étonnant qu’un moyen 
«d'excitation qui stimule si vivement une portion du 
cerveau agisse en même temps d’une manière re- 
"marquable sur son ensemble. | 

La musique éloigne souvent la fatigue : le soldat 
semble recevoir du son des instrumens une force et 
une ardeur toutes nouvelles. Des personnes faibles.et 
se traînant à peine marchent sans lassitude si leur 
oreille est frappée du bruit d’un fifre ou d’un tam- 
bour. Une jeune personne débile, que cent pas ac- 
£ablent, passe, sans en ressentir le moindre mal j 
toute une nuit à danser. en musique. 


» 
: 


L'emploi judicieux de ce moyen peut être d’un 
grand secours pour la conservation et pour le réta- 
blissement de la santé. Le musicien Farinelli guérit 
par le charme de sa voix l’aliénation de Philippe V, 
oi d'Espagne. Les bienfaits de la musique se font 
Surtout ressentir dans les affections morales, Les per- 
sonues qui éprouvent de grands chagrins suspendront 
par elle les atteintes qu’ils ne manqueraient pas de 
Porter à leur santé. En pareil cas, la musique dont 


À. 


les effets peuvent exciter l’attendrissement, est la 
plus salutaire : ce n’est que par degrés qu’on peut 
#6 


lui substituer des chants plus brillans et plus gais. 


Dispositions particulières de l'appareil audüif, es 
_ moyens de remédier à ses imperfections. 


nd douloureuse l’action de. certains sons , princi pa- 
ment de, ceux quisont aigus Un pareil état se mani- 

feste souvent à la suite de l’inflammation de l'oreille, 

etilsufit alors de la boucher pendant quelque temps. 

Mais, au contraire, s’il est congénial » il faut tâcher 

de.le réformer par l'exercice, et en habituant insen- 
d. 11 


« L'ouie a quelquefois une excessive sensibilités qui 
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siblement l’ouie à admettre des sons de plus en plus 
voisins de ceux qui l’incommodent. La musique peut 
être, dans ce cas, d’un utile secours. RENT 
Les sons peuveni aussi, presque toujours à la suite 
de maladies de l'oreille, déterminer sur elle une im- 
pression différente de celle qu’ils produisent dans l’é- 
fat naturel, sans que sa sensibilité paraïisse cepen- 
dant augmentée où diminuée. Cela résulte, dit-on, 
de ce que les deux oreilles modifient différemment 
les sons. On conclut généralement de cés accidens que 
l'imperfection connue sous lenom d'oreille fausse a sa 
cause dans une altération dél’appareil acoustique; 
mais il est bien plus probable qu’elle 4 son siége dans 
la portion du cerveart qui préside à la perception des 
sons. Il est beaucoup de gens qui chantent absolu- 
ment faux , ou plutôt ne peuvent pas chanter, et qui 
ont l’ouie d’une finesse ‘extrême, déclament fort 
‘bien, et imitent fidèlement toutes les inflexions de 
voix et les accentuations qu’ils veuient reproduire. 
Quoi qu’il en soit, comme un organe très-faible peut 
souvent acquérir un certain développement par 
l'exercice , il ne faut pas , en cas pareil , renoncer à 
toute réforme. La fille d’un célèbre naturaliste notre 
contemporain devint tout à coup musicienne à l’âge 
de seize ou dix-sept ans, après s'être livrée pendant 
lusieurs années à l'étude de la musique avec ut 
dégoût presque insurmontable. Enfin, si, quelque- 
fois, et surtout à la suite de quelques maladies, 
fausseté de la voix peut tenir au défaut de rapponl 
dés deux oreilles, on pourra la corriger en en cons 
damnant une au repos. VRRPÉ A 
La plus grave de toutes les imperfections de l'o H 
est sans contredit la diminution de! sa sensi bilité. 


Nous ne devons nous occuper que de la surditéim- 
parfaite. Celle qui est complète est presque consta- 
ment congéniale : il est très-rare que l’ouïe se: perde 
accidentellement d’une manière absolue: I est vra 
qu’elle devient parfois si peu sensible, qu’elle ne per 
çoit que les bruits les plus violens. Il est indispensabli 
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dans ce cas de recourir à l'emploi de moyens méca- 
niques propres à recueillir les ondes sonores d’une 
manière plus parfaite que ne le fait la conque de l’o- 
veille, et à ne lui rien laisser perdre du son. Nous 
ne devons donner notre attention qu'à cette spécia- 
lité, toutes les surdités curables étant du ressort dela 
pathologie ; et non de l'hygiène, 


. On a imaginé-plusieurs moyens propres à faciliter 
l'audition; mais ils sont loin d’êtré pour l'oreille 
d’une aussi grande utilité que le sont pour lœil nos 
instrumens d'optique. On s’est beaucoup occupé de 
les améliorer , sans obtenir de résultats très-satisfai- 
sans. La difficulté consiste beaucoup moins à rendre 
le:son plus fort qu’à le rendre plus clair, car à me- 
sure qu'il acquiert plus d’intensité'il devient ordinai- 
rement plus confus."Il est cependant vrai de dire que 
les. instrumens acoustiques net produisent pas. les 
mêmes effets chez tous les individus; il faut recourir 
äyde nombreux essais pour chaque persoune, et ce 
n’est souvent qu'après de longs tâtonnemens qu’on 
obtient un résultat satisfaisant. 

On avait cherché à composer les cornets acousti- 
ques des matières les plus retentissantes ; mais, ainsi 
que nous l'avons dit, ilne s’agit pas seulement de 
douner plus de force au son. Jusqu'à présent les ma- 
tières les plus propres à la confection de ces instru- 
nens paraissent être l’argent , le cuivre , le ferblanc. 
M. Itard (1), auquel nous empruntons ces détails, a 
ensé qu'en imitant la structure des parties de l’or- 
ane de l’audition qui paraissent influer le plus sur 
son , ilpourrait obtenir des résultats satisfaisans. Il 
onc fait exécuter des appareils contenant une ex- 
avation représentant la caisse du tambour, séparée 
du pavillon par une espèce de diaphragme destiné 
aärendre le son plus clair. Dans quelques uns de ces 
nsirumens, cette première cavité s’ouvre dans une 
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4 (4) Maladies de l'oreille et de l'audition, par M. Itard, mé- 
decin de l’Institution des Sourds-Muets. 
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seconde roulée sur elle-même en forme de limaçon À 
dont elle est quelquefois séparée par un seconds d 
ohragme. Dans ceux qui se trouvent ainsi renforcés 
d’un limaçon,, cette dernière parie s'applique par 
duit auditif. Quand linstrument, 
est simple, et n’est muni que d’une cavité tympani-| 
qué , celle-ci s’ouvre alors dans un conduit de quel: 
ques pouces, légèrement conique , et destiné à être 
reçu dans l'oreille. Différentes formes ont été données 
à ces tympans artificiels : la forme elliptique paraît. 
augmenter plus sensiblement la force du son. On peut 
appliquer la modification des tympans artificiels aux 
cornets les plus simples ; on les fait construire en trois! 
parties qui s’emboîitent 
l’on tend une peau de 


son sommet au con 


qu'on tr 
nombre de coquillages univalves, pr 


l'oreille, de manière à leur fo 

rieur, Dans quelques circonstances ces petit 
neproduisent d’elfetqu’autantqu'elles sonthumectée 
alors un bourdonnet de coton mouillé , enfoncé pro: 
fondément, a parfois suffi pour rétablir l'audition: | 
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Le son peut être transmis par d’autres voies que 
par l’air. Des plaques solides de fer ou de bois, qui 
Viennent aboutir aux parties dures nues ou peu re- 
couvertes de parties molles, telles que les dents, l’a- 
pophyse mastoïde, les bosses pariétales, peuvent 
transmettre les ébranlemens qu’elles recoivent. Un 
tube en bois , évasé à l’une de ses extrémités pour re- 
cevoir la voix de la personne qui parle, et termi- 
né en bec de flûte pour être placé entre les dents 
du sourd, est assez commode. Les parois de ce con- 
ducteur de forme conique doivent avoir au moins 
deux pouces d'épaisseur. Il doit être suspendu au pla- 
fond ou soutenu au moyen d’un pied fixé sur le plan- 
cher. On peut réunir dans le même appareil la double 
prose du son et par le conduit auditif et par 
’ébranlement des os du crâne. C’est, à proprement 
parler, un réceptacle de son formé par deux calottes 
métalliques réunies par leurs bords et écartées par 
leurs faces correspondantes. L’une s'applique exac- 
tement sur la voûte du crâne et la touche dans tous 
les points; l’autre, beaucoup plus saillante, et par 
conséquent plus concave que la première, s’en 
trouve écartée vers son centre de près de trois pouces. 
La cavité qui résulte de cet écartement présente du 
côté du front une ouverture oblongue garnie d’un 
pavillon demi-circulaire, et du côté des tempes, uv 
conduit va gagner le méat auditif. Cet appareil ne 
convient qu'à certains individus; il a l’avantage 
d’être toujours en place, et pour les femmes, celui 
d’être facilement déguisé sous un bonnet léger. 
* Il nous paraît presque inutile de dire ici que tous 
ces appareils sont de nul effet pour la surdité con- 
Ro) Cet état des organes de l’ouïe a résisté à 


La 


LE n y 
… (4) La cause de la mutité a été ignorée jusqu'aux temps mo- 
dérnes. On l'avait toujours cherchée dans les organes de Ia voix, 
jusqu’au moment où un bénédictin espagnol la reconnut. Cette 
découverte fut communiquée au monde savant par Vallis, mé- 
decin de Philippe 11 et ami de ce religieux. | 
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toutes les tentatives faites pour les mettre en action ; | 
mais au moins la position des sourds-muets dans la | 
société at-elle été merveilleusement améliorée, | 
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* Le sens de l’olfaction est impressionné par certai- | 
nes particules extrêmement ténues qui s’échappent | 
des corps volatilisables, leur forment une sorte d’at- 
mosphère d'autant moins dense qu’elle s'éloigne da- 
vaatage de leur superficie, et qui se répandent con: | 
tinuellement dans l'air, y flottent et en suivent tou- | 
tes les impulsions. Sans air point d’odeur : une rose | 
sous Île récipient d’une machine pneumatique avait 
conservé tout son parfum au-bout de quinze jours. Il 
faut que les particules odorantes soient bien ténues, | 
puisque le corps d’où elles émanent ne perd commu- | 
nément, dans un espace, de temps considérable, 
qu'une quantité incalculable de son poids. Les éma- | 
nations sont plus ou moins abondantes, et consé-| 
quemment les corps plus ou moins odorans.: Il en est, 
dont l’odeurne se fait sentir que très-près, et. ce 
tres qui rayonnent leurs particules odorantes à plu 
sieurs pieds, et même à de grandes distances. L/0« 
deur du romarin fait reconnaître les côtes d'Espagne 
à quarante milles en mer, et l’on dit avoir respiré à 
neuf lieues de distance des côtes de Ceylan le parfum 
des aromates de cette île. Au reste, cela ne pronvel 
que le transport par les vents des particules donti 
l'air se charge, ce dont nous avons des preuves sanst 
sortir de chez nous, toutes les fois que le vent du nord 
apporte sur nos boulevarts Saint-Denis, Saint-Mar: 
tin et du Temple les émanations dela voirie de Mont 
faucon. Les corps odorans peuvent l'être toujours où | 
ne l’être qu’à certains momens. Les uns exhalent leur | 
arôme le matin, les autres le soir, au milieu du jour. 
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seul, qui , mélangé avec un autre, a une odeur tres- 
prononcée ; tels autres ont besoin du secours de l'hu- 
midité, de la chaleur, de la lumière , du frotte- 
ment. cadres # RSA ve 
1 L'air chargé de particules odorantes est porté na- 
turellement vers les fosses nasales par l'effet de lin- 
spiration {1}, etplus cette inspiration a de force ; de 
profondeur ou de fréquence, plus il passe d’air par 
lenez, et conséquemment plus la sensation est pro- 
noncée. Aussi, quand une odeur nous plaît, faisons- 
nous des inspirations d’une grande étendue, ou bien 
vives et fréquentes, ensayant soin de fermer la bou- 
che, pour que tout l'air inspiré passe par les fosses na- 
sales. Si nous voulons au contraire éviter une odeur 
désagréable, nous fermons le nez et nous ouvrons la 
bouche. Parvenues dans les fosses nasäles, les molé- 
cules odorantes s’y répandent, se combinent avec le 
mucus , et agissent sur les nerfs olfactifs, qui trans- 
mettent au cerveau l'impression qu'ils en reçoivent. 
L'odoratest beaucoup plus développé chez certains 
animaux (2)quechez l’homme, etin finiment plus pré- 


(1) « Des expériences entreprises par M. Dupuytren, et dont . 


les résultats m'ont été communiqués par lui-même, dit M. H. 
Cloquet (Dict. des scienc. méd.), sembleraient prouver que les 
sensations de odorat et du goût peuvent avoir leur source dans 
l'intérieur même des organes, sans cause extérieure. Ayant in- 


jecté du lait dans les veines d’un chien, il a vu cet animal exer- 
cer les mouyemens qu’il aurait exécutés si le fluide savoureux 
. eût été en contact avec sa langue. Un liquide odorant injecté 
* dela même manière a produit un effet encore plus remarqua- 
ble: le chien ouvrait les naseaux, élevait la tête et se promenait 
comme pour chercher au-déhors de lui la source de lodeur 
qu’il ressentait. » De pareils faits paraissent fort extraordinaires 
et sont loin d’être concluans ; ils auraient besoin d’être répétés 


avec de grandes précautions pour soustraire à la vue de Pani- 
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| mal et à l’action de son odorat les liquides qu'on devrait in- 


Miectens as NÉ 
(2) Il parait presque sûr que l'olfaction existe chez tous les’ 
. animaux qui respirent Pair, quoiqu’on ne puisse pas toujours 
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créux pour eux que peur lui:Ilest, pour ungrandnom- | 
bre d’entreeux, le moyen principal de rechercher leur: | 
proie. Les troupeaux broutent rarement des herbes | 
vénéneuses. Plusieurs espèces sont évidemment diri- 
gées vers les êtres de la même ou d’une autre espèce 
par des émanations odorantes qui leur en indiquent 
la trace et leur en font connaître la présence long- 
. temps avant que leurs oreilles aient pu les entendre 
ou leurs yeux les apercevoir. Dans l’homme , les. 
odeurs n’ont que peu d'influence sur les idées ; les 
sensations qu’elles donnent activent fort peu l’intelli-. 
gence ; la privation de l’odorat n’exerce pasun grand 
dommage. Ce sens a beaucoup d’affinité avec celui du 
goût : l’odeur des alimens nous frappeavant que nous 
mangions, et elle ajoute même beaucoup alors aux 
jouissances du palais. L’odorat est au goût, a-t-on dit, 
ce que la vue est au toucher. Les nausées et même le 
vomissement qui surviennent si fréquemment chez un 
grand nombre de personnes soumises à certaines | 
odeurs désagréables sont une preuve de l'intimité de! 
._ lodorat et des fonctions digestives ; mais on a exa-. 
| géré cette connexion lorsqu’on a prétendu avoir nout- 
| ri des personnes à l’aide de l’émanation seule de sub- 
stances alimentaires. ae 
L’odorat exerce aussi une grande influence sur les 
organes de la génération. Elle est très-marquée chez 
les animaux, dont un grand nombre exhalent une 
odeur extrêmement forte au moment de léurs amours. 
L’olfaction agit sur le système nerveux tout entier : . 
certaines odeurs produisent l’éternuement ou!les lar-« 
wes, la joie ou la tristesse, le sommeil ou l’insomnie,” 
la céphalalgié ou le bien-être. Des rapports intimes 
| : EL 
également bien en démontrer le siége. Maïs tout animal qui res- 
pire l’eau est privé de l’instrument de l’odorat, de même que’ 
celui qui habite à de grandes profondeurs et dans une-obscurité 
parfaite n’a point d’yeux ou n’en a que le rudiment sans usage. 
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existent entre Volfaction et la respiration : ce n’est 
que par le moyen de l’une que V’autre s’exerce (1). 
L'un des principaux usages de l’odorat est assurément 
de faire reconnaître les qualités de l'air qui doit pé- 
nétrer dans la poitrine: aussi a-t-il son siége à l'entrée 
des voies aériennes. Ar 

Ce sens est sujet à beaucoup de différences parmi 
les individus de la même espèce. On a plusieurs 
exemples d'hommes chez lesquels la faculté de discer- 
ner les odeurs n’a jamais existé; quelques uns ont le 
‘pouvoir de percevoir des odeurs insensibles pour tous 
ceux qui les entourent. Dans les Antilles, les nègres 
marronsdistinguent, dit-on, au nez, la trace d’un blanc 
de celle d’un noir. N’avons-nous pas, nous-mêmes, re- 
connu plusieursfois, pendant l’invasion denotrepays, 
celle des habitans du nord, et deviné, à des distances 
assez considérables , les lieux de leurs campemens ? 
Une telle perfection de ce sens s’acquiert et se déve- 
loppe par l'habitude chez les hommes qui l’exercent 
continuellement par leur manière de vivre. Les chi- 
mistes et les pharmaciens, qui s'appliquent souvent à 
percevoir les émanations des différens corps, parvien- 
ment à cet égard à une grande délicatesse. Toutefois, 
ici comme ailleurs, l’exercice modéré ‘et l’abus pro- 
duisent des résultats opposés. Il arrive souvent aux 
parfumeurs, qui vivent continuellement au milieu 
d'émanations plus ou moins fortes, de ne plus s’en 
apercevoir, et d’être tout-à-fait insensibles à leur im- 
pression. R 
+ L’olfaction s’exalte quelquefois à un degré merveil- | 
eux dans l’état maladif, principalement dans les af. 
fections cérébrales. M. Bally raconte que, pendant le 
cours de la fièvre jaune dontil fut atteint à St-Domin- 
gue, il distinguait, dans l’eau froide qu’il buvait, le 
parfum des végétaux qui bordaient les rives du fleuve 
Re ÿ 
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(1) Jamais l’organe particulier d’un sens n’entre isolément en. 

hction. Les impressions qui lui sont propres ne peuvent avoir 

ieu sans que d’autres impressions ne s’y mêlent. (Cabanis.) 
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où elle avait été puisée.” Plus souvent aussi  l’odorat 
est suspendu ou perverti par un pareil état morbide, 
et il est très-fréquent de voir les malades ne percevoir. 
aucune émanation, ou être tourmentés continuelle- 
ment par de mauvaises odeurs. Une indisposition tres 
fréquente et très-simple, le coryza ou rhume de nez# 

altère ou suspend tout-à-fait l’odorat. La présence 
d’une petite quantité de mucus qui humectela mem 
brane pituitaire est nécessaire pour que lPaction de 
ee sens s'exerce parfaitement; mais s’ilest trop abonë 

dant, comme dans } indisposition” dont nous yeuons. 
de parler , il devient un obstacle à la libre intromis= 
sion des odeurs. C’est pour cette raison que dans l’éta 

ordinaire, lorsqu'une trop grande quantité de fluide 
remplit les voies olfactives et que nous nous mous, 
chous, l’odorat devient beaucoup plus sensible. Quel 
ques habitudes altèrent sa perfection : telle est 1 
de prendre du tabac. Nous verrons ailleurs que plus 
sieurs professions produisent le même résultat. M 

H est des émanations qui peuvent déterminer les 
accidens les plus graves, les unes en agissant sur Î6s 
voies aériennes, les autres très-probablement sur 
cerveau; et sans ajouter foi à ce qu'on nous dit d 
cet empoisonneur à gages qui ne se servait que € 
gants parfumés pour exécuter des arrêts de mort 
nous pensons cependant qu’il est utile de donne 
quelques conseils sur les avantages que peuvent offci 
‘et les dangers que peuvent déterminer certain 
odeurs. 

Les émanations de jusquiame, d’opium, de st 
monium, de pavot et de beaucoup de solan 
celles du suréau et du noyer, causentle sommeil 
elles sont fortes et durables, une céphalalgie pl 
moins intense. La bétoine enivre les personne 
cupées à l’arracher. Des hémorrhagies nasales 
provoquées par le musc : cette dernière odeur ca 
souvent des douleurs de tête très-vives. nsi .que 

5007 
nous layons vu, l’odeur de la térébenthine agit 
premptement sur la sécrétion del urineyl et lui donne 


:@ 


| es NS  DIHMGMENE. : 251 
“ne odeur de violette; celle du camphre diminue 
“d'une mauière remarquable l'énergie des organes gé- 
hérateurs. Les fleurs les plus suaves peuvent détermr 
mer des accidens si on les renferme dans un apparte- 
mentclos ,etilest toujours imprudent de les laisser Ja 
nuit dans une chambre à coucher. Celles qui sont fort 
aromatiques exercent une action très-vivesur l'inner- 
vation , et peuvent sinon causer, au moins augmen- 
ter des accès hystériques, épileptiques ou d’autres né- 
.vroses. Une jeune dame éprouva les accidens céré- 
braux les plus graves ; parce qu'une amie qui avait 
‘sur elle quelque odeur l'avait visitée vingt-quatre 
heures après sa délivrance, C’est une fort mauvaise 
_ habitude que celle d'effeuiller des roses sur un lit ou 
d’y répandre des parfums. Les anciens, il est vrai, se 
| livraient sans réserve à Ce genre de sensualité; mais 
Jeurs appartemens plus vases, mieux aérés, les expo- 
_saient à moins de dangers ; peui-être d’ailleurs ne 
-nous a-t-on pas assez transmis la peinture des résul- 
-tats d’uu pareil abus. Quelques personnes respirent 
fréquemment certains parfums, sôit par sensualité, 
soit pour résister au besoin du sommeil. Cette irri- 
eton de la membrane pituitaire, des nerfs olfactifs 
Le “du éervean , dispose à des congestions de cet orga- 
ne, et peut avoir de funestes conséquences. 
Ii est d’aufres odeurs plus dangereuses que celles 
des fleurs, et capables de développer plus prompte- 
ment des résultats ficheux. Les vapeurs arsenicales 
ont donné la mort ; on dit que les émanations du 
mancenillier produisent le même résultat. Nous pen- 
sons que, dans ces.deux derniers cas, comme pour les 
exhalaisons &e matières animales en putréfaction Î 
l'air chargé de parties délétères agit beaucoup moins 
sur l’odorat même que sur les voies aériennes ; mais 
nous ne pouvous cependant en détacher l’observa- 
ÿ tion, de l’histoire de lolfaction-et des odeurs. 
La salubrité de l'air est une des conditions les plus 
essentielles d’une bonne santé, peut-être la première 
. dé toutes. On ne saurait donc veiller avec trop d’at- 
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tention à ce qu il ne puisse se charger d’aucune ma= 
tière propre à l’altérer. Dans notre pays , les hommes! 
qui doivent s'occuper de la salubrité publique sont 
loin de s'acquitter dignement de ce soin, et ce n’est pas. 
sans un sentiment de douleur et d'inquiétude que les | 
citoyens de Paris, en parcourant cette grande ville, 
sont incommodés par les.exhalaisons des immondices F 
qu’on y laisse séjourner (1). Au 

Si jusqu'ici nous n’avons fait que blâmer des abus | 
ou des négligences, nous devons nous empresser de » 
dire que nous sommes loin de condamner l'usage mo-. 
déré des odeurs agréables et des fleurs en particulier. 
Cette jouissance ne doit pas être plus négligée que les 
autres ; elle peut d’ailleurs être d’un heureux secours … 
daus certains états morbides : un coucher composé 
de plantes aromatiques et des fumigations de même . 
nature ont souvent produit de très-bons effets sur les 
enfans scrophuleux. 

Quelques odeurs fortes et pénétrantes, telles que lai 

vapeur de tabac brûlé, l’alcali volatil, etc., sont quel- 

quefois seules capables de rappeler Les asphyxiés à la : 
vie, ou de faire cesser de longues syncopes. - 4 

Nous ne devons pas nous occuper ici des différens … 
états maladifs qui peuvent nuire à l'exercice de l’ol- 
faction. Il est clair que, si un polype s’est développé 
dans les fosses nasales, il faut l” éxtirper ; que, si l’abus 
des odeurs fortes a émoussé l’odorat,, on refera heu- 
reusement son éducation en éloignant la cause du mal, 
et en n’exposant à l’action de ce sens que des odeurs | 
d’abord faibles, agréables, pour arriver insensibl _ 
ment à d’autres un peu plus prononcées. Nous ajo =" 
terons une dernière observation, © est due l'intég 


nf 
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(1) Si, comme une compagnie a proposé de le faire mo; 
nañt, assure-t-on, la concession des boues de Paris, ét con 
quemment sans aucun déboursé de la part de l'autorité ; de 
bornes-fontaines étaient établies dans toutes les rues; une eau 
vive entraînerait sans cesse la malpropreté qui s’y. amasse ; da. 
ville serait à la fois et plus propre et plus belle, et plus salu 
bre, la santé des citoyens HER 
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et le développement normal des organes externes de 
Vodorat est absolument nécessaire à son libre exer- 
cice. Les personnes qui n’ont qu’un nez difforme et 
peu propre à recueillir les émanations des Corps, per- 
goivent imparfaitement les odeurs ; celles qui l’ont 
tout-à-fait perdu ne les perçoivent nullement. On 
rétablit chez elles l’usage de cette faculté en leur fai- 
sant porter un nez artificiel. ” 


Du Goût. 


Un grand nombre de substances ont la propriété 
d'exercer sur nous d’autres phénomènes que ceux 
que nous venons d'examiner. Le goût est le sens au- 
quel nous devons la notion des saveurs, des qualités 
sapides des corps. Ce sens est infiniment moins com- 
pliqué que ceux de la vue et de l’ouie, sans que ce- 
pendant nous sachions mieux l’expliquer. Î! nous 
donne fort peu d'idées, agit encore beaucoup moins 
sur l'imagination que l’odorat , et n’a de grandes affi- 
nités qu'avec les organes digestifs. verts 

La vue, loue, le toucher, n’exercent qu’une ac- 
tion éloignée sur les corps, ne jugent que de leur en- 
semble, de leur composition physique, de leur forme, 
leur étendue, leur son. L’odorat et le goût, au con- 
traire, apprécient leur composition plus intime et 
presque chimique , l’espèce d’affinité que leurs molé- 
cules peuvent avoir avec celles de nos tissus. Le goût, 
Surtout , a besoin, pour s’exercer sur les substances, 
de les briser, de séparer toutes leurs parties à l’aide 
des organes qui sont à sa disposition. Son siége est 
presque exclusivement à la langue : les lèvres, la face 
interne des joues , le palais, le pharynx , l’œsophage, 
léstomac lui-même, ne paraissent pas tout-à-fait 
étrangers à son action. La langue, tissu musculaire 
hérissé d’épanouissemens nerveux nommés papilles , 
saisit les corps , les agite, les soumet à l’action des 
dents, les mêle à la salive , et perçoit alors la saveur 
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que chacun d’eux est apte à lui communiquer. Tous 
sont loin d’être sapidés. On a cherché vainement à 

classer dans un certain ordre ceux qui le sont. Tout. 
le monde sait fort bièn reconnaître les saveurs dou- 
ces, amères, âcres; mais il en est beaucoup qui ne. 


& + 


Pourraient être exprimées parle langage. 
Eu même temps qu’il est une jouissance, le goût, 
€st un moyen de reconnaître les qualités avantas 
geuses ou nuisibles des alimens. Presque toujours ler 
goût agréable de ces substances est en rapport avec! 
leurs bonnes qualités-nutritives. Il est cependant. 
quelques exceptions à cette règle, et c’est iei le cas de 
répéter qu’il est bien rare que nous puissions, sans 
craindre de nous tromper, nous en rapporter à l’ac- 
tion d’un seul sens. Le sucre et la litharge ont une sa-| 
veur également douce, quoique le prémier soit un. 
aliment salutaire, et le second un poison redoutable. | 
Le mode de sensibilité de la langue et des différentes 
portions de l’étendue du tube digestif n'étant pas le 
même , -certaines substances, qui attaquent faible, 
ment cet organe et le palais, peuvent rencontrer sur! 
la surface intestinale des points qui se prêtent mieux, 
à leur action délétère. La gomme gutte , les baies de: 
belladonce , qui font peu d'impression dans la bouche, 
* corrodent les voies gastro-ntestinales. GEAR HSE 
On ignore tout-à-fait la cause de la différence des 
saveurs : la qualité que possède un corps de faire im 
pression sur l'organe du goût est un fait qu'il faute 
accepter , tout inéxplicable qu’il soit, On remarquel 
chez les diverses personnes les mêmes variétés à l’é- | 
gard du goût que pour l’odorat. Celui des enfans 
des hommes et des femmes présente des différences 
assez marquées, et il éprouve de nombreuses modifié 
cations pendant tout le premier âge de la vie (178 


(1) Le goût des enfans doit nécessairement se modifier avec 
les besoins des différentes phases de leur accroissement. Le ré-. | 
ime alimentaire n’est pas le même dans les premiers mois, dans | 
s premières années , dans l’adolescence et la virilité ; il n'est: 
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Des substances fort insipides pour quelques per-. 
sonnes, sont plus ou moins savoureuses pour d’au- 
tres, et souvent un long usage fait reconnaître dans 
un aliment ou une boisson une sapidité qu’on avait 
4’abord été loin d'y rencontrer. Ainsi l’eau pure, si 
fade pour quiconque n’y est pas habitué, flatte le 
goût-de ceux qui en font communément leur boisson. 
L'état solide ou liquide des corps, leur tempéra- 
ture, font varier l'impression qu'ils produisent. Is 
doivent, selon leur consistance, séjourner un temps 
plus où moins long dans la bouche. Les corps très- 
chauds et très-froids ne manifestent pas aussi com- 
plétement leur saveur que jorsqu’ils ont une tempé- 
rature peu différente de celle qui nous est propre. 
Pour qu'une saveur soit parfaitement appréciée , 1l 
ne faut pas qu’elle soit immédiatement précédée par 
une autre plus forte : dans ce cas Îa dernière explo- 
rée n’est pas sentic; On met à profit cette connais- 
sance acquise, lorsque, pour atténuer le dégoût d’un 
breuvage désagréable, on agite préalablement dans 
la bouche un liquide très-fort, comme de l’aleohol. 

Le goût , pour être complétement exercé, exige. 
V'intégrité de ses organes. Il est plus ou moins par- 
fait chez les différentes personnes. Comme tous les 
sens, il acquiert du développement par l'exercice, et 
se ruine par l'abus. Gn lui procure par la culture 
lune délicatesse extrême : les gourmets reconnaissent 
‘aisément jusqu'aux plus petites nuances des mélanges 
de leurs alimens; ils iront jusqu’à assigner le terroir, 
Ja localité, l’âge précis. dû vin qu'ils dégustent. Mais 
quiconque force l'exercice de ce sens par les aroma- 
tes et les alimens fortement assaisonnés , le blase, le 
détruit et le perdentièrement. Si l'on est assez. raisOn- 


pas le même dans l’homme, la femme, le vieillard ; il diffère 
Rent dans l'habitant du nord et du midi ; en un mot, le 
goût est variable selon les sexes, Vâge, le climat, la constitu—- 
$ion , la santé, les habitudes. AA | 
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nable pour s'arrêter avant d’être arrivé à un: pareil 
résultat, il est souvent possible de le prévenir, et rien 
n’est plus convenable pour y parvenir que de substi- 
tuer aux agens délétères auxquels on s’est adonné, 
les bienfaits d’un régime sévère et même peu répara-. 
teur. Souvent, après l'usage pendant quelque temps 
du lait, des légumes aqueux , de l’eau pure, un palais 
flétri reprend toute son ancienne jeunesse, et rede- 
vient propre à percevoir des saveurs depuis long-. 
temps ignorées. 

Dans les maladies, le goût est supprimé ou perver- 
tl;: la langue est impropre à distinguer les saveurs. 
L’abstinence est alors tout-à-fait indiquée : en mé- 
connaître la nécessité, c’est s’exposer à y être con- 
damné pendant un temps beaucoup plus long. Nous 
renvoyons à cet égard aux observations qui termi- 
nent notre chapitre des Alimens. 


Tact et Toucher. 


Les corps mis en contact avec quelque partie de la ; 
peau que ce soit, et avec les extrémités des membra-. 
nes muqueuses (1), y causent une impression particu- 
lière qu’on. nomme tact. Ce sens est beaucoup plus 5 
exquis à la main que partout ailleurs; là, les épa- 
nouissemens nerveux sont plus prononcés, une dispo- 
sition admirable d'organes permet à chacun des * 


Le MAUR M TALONS à TON OC ES 


(1) On a prétendu que les membranes muqueuses étaient + 
douées de ce sens. On a confoudu ici la sensibilité générale avec } 
le tact, Si les membranes muqueuses jouissaient du tact, celle 
de l’estomac sentirait la présence des alimens d’une manière 
moins obscure, les intestins la présence des matières fécales. 

M. Leuret, dont tous les momens sont consacrés aux travaux 
de physiologie expérimentale qui l’occupent depuis plusieurs 
années, à fait des recherches et des observations fort curieuses 
sur la membrane interne gastro-intestinale et sur les villosités 
qu’ellé présente. Nous ne pouvons que désirer ardemment que 
cette partie de ses trayaux soit incessamment publiée. 


or 
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‘doigts d’émbrasser exactement les corps, de suivre: 
pue leurs formes. Letact y prendlenom detoucher. 
1 s’exerce chez quelques animaux par des organes va- 
riables, par des tantacules, des antennes, les lèvres, la 
langue, le pied, tout le corps. Chez aucun d’eux il n’a 
Là sa disposition un organe aussi parfait que la main de 
WHhomme. Mais on s’est livré à lexagération en lui 
Mattribuant notre supériorité sur les autres animaux. 
La main n’est qu'un moyeu dont la perfection est en 
“apport avec celle de l’organisation cérébrale , qui 
préside à son usage. j 
… On a appelé le toucher le régulateur de tous les 
fautres sens: on a eu tort. Tous ont besoin de s’entre- 
aider, et se règlent réciproquement les uns par les 
autres. Il n’en est pas un seul qui soit moins faillible 
que ses congénères, et si le toucher rectifie souvent 
Mes erreurs de la vue, ce dernier sens redresse ou ré- 
pare aussi quelquefois à son tour l'impuissance du 
toucher pour les objets d’une grande ténuité. 
M Ce sens nous met à même de juger de la tempéra- 
ture des corps, de leur forme, de leur pesanteur Cr}: 


| de leur consistance, de leur mobilitéou immobilité, de 


leur nombre, etc. L’appréciation de leur température 


appartient à lui seul : c’est là sa fonction exclusive. 
es autres opérations lui sont communes tantôt avec 
Mouïe, tantôt avec la vue. Il ést infiniment plus déve- 
loppé dans l’homme que dans les animaux, plus 
&xquis chez la femme que chez l’homme, dans la 
unesse que dans l’âge avancé, dans les pays chauds 
uedans les pays froids. SALE 

+ Quellé quesoit la siniplicité de cesens, ilnous donne 
ucoup d'idées, exerce une très-grande influence 


Ÿ, 


nr 


(1; Dans l'appréciation de la pesanteur des corps, un autre 
Phénomène intervient d'une manière: nôtable pour provoquer 

jugement : c’est la conscience du degré de force à employer, 
€ la contraction des muscles, de la résistance que leur op- 
î 


pose le corps exploré. 


MP de et BR OP ON OP TN NES 


258 ÉLÉMENS | 
sur l'imagination, mais surtout sur lés organes de Ia! 
génération : il est assurément leur plus puissant ex-! 
citateur. L’exercice le modifie beaucoup :ily a une 
immense différence entre le tact obtus de louvrier! 
sans cesse occupé à de rudes t'avaux ctle tact plein 
de délicatesse d’une femme quituse convenablement 
des bains. Il est de tous les sens celui qui peut ac: 
quérir le plus merveilleux développement : il de- 
vient d’une perfection, étonnante chez l’aveugle 
obligé de recourir constamment à son aide, et lui 
fournitun grand nombre de notions que nousne pou 
vous obtenir que de la vue. | | 

Il est assurément d’une grande importance de cou: 
server à ce sens toute sa perfection, et d’éloigner 
tout ce qui pourrait l’altérer. Les travaux pénibles } 
les frottemens répétés, émoussent sa délicatesse, et 
peuvent même le détruire presque entièrement. 
Pour que le toucher s'exerce convenablement il 
faut que la peau soit souple, qu’elle ait une tempé- 
rature convenable el soit légèrement humectée païl 
la perspiration dont elle ést le siége. Toutes ces con: 
ditions ne peuvent exister que si la main est recou- 
verte dans la saison froide. Si on la laisse exposée à 
l'air, des gerçures ou un épaississement notable dé 
l’épiderme détruisent uue-partie des avantages de s8 
précieuse faculté tangible. £ Let 

Mais s'il est avantageux de conserver au touchét 
en particulier toute sa délicatesse , il faut aussi ed 


avec soin ce qui peut exagérer d’une manière vrais 
ment morbide la sensibilité tactile. L’habitude de là 
mollesse, d’un coucher voluptueux , d’onctions tro 
répétées à la peau, ne fait qu’exalter d’une manièfél 
fâcheuse les propriétés de cette membrane. Chez und 
femme accoutumée à de pareils soins, le plus faible 
attouchement , le pli d’une feuille de roses, produi: 
ront des accidens ; la pression légère d’un corps serd 
une contusion ; un frottement déterminera des con- 
vulsions. Un résultat plus grave encore se. mani- 
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feste : cette susceptibilité de la peau irradie pr omp- 
tement ses effets sur les organes générateurs , et rien 
m'est plus propre à développer avec excès leur sensi- 
bilité que l'abus des bains, des frictions, du mas- 
sage et des cosmétiques en général. Si ce genre d'abus 
produit souvent de pareils résultats, réciproquement 
aussi un exercice peu modéré des plaisirs vénériens 
exerce sur la peau de funestes impressions , en exagère 
ou en pervertit la sensibilité, et un grand nombre 
d’ anomalies du toucher, dont nous ne pouvons nous 
occuper ici , puisque ce sont des étais maladifs, ne re- 
connaissent pas d'autres causes que labus du coït , 
ou l'habitude HEPERRT plus funeste encore de la 
masturbation. 

; se 2. INTELLIGENCE. — PASSIONS: : CPERGEPTA. ) 


cu 


k è Fnidlie rence. 


Deux actions fort distinctes ont leur source dans 
l'encéphale . l'intelligence et le mouvement. Nul 
doute qu’elles n’y aient un siége différent. Certains 
effets morbides affectent l’une ou l’autre, ou bien 
collectivement l’une et l’autre, assurément selon que 
la portion du cerveau qui pré éside à l'exercice de cha- 

cune d’elles devient le siége de la maladie, où que 
double origine de ces doux actes inpor tans est en- 
vahie. | 

+ Dansces derniers temps, MM. Delaye et Foville ont 
à peu près conclu de nombreuses observations cadavé- 
Ro recueillies sur les paralytiques et les aliénées de 

Salpétrièr e, que la substance blanche du cerveau 
est le siége des mouvemens , et la substance grise ce- 
Jui de l'intelligence. Ces deux portions , en effet, sont 
très-distinctes et par leur disposition, et par “eur 
couleur, et par leux texture; mais cette idée toute 
fleuve a besoin d’être confirmée par de nouveaux 
faits pour être admise comme vérité, 

Ce qui a jeté jusqu’à ce jour beaucoup d’incerti- 
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tude sur l’action cérébrale, c’est qu’on est toujours 
parti pour l’examiner , des phénomènes organiques 


des autres appareils, sans pouvoir trouver d’analogie 
satisfaisante entre les deux termes de comparaison : 


« 


on a eu tort. L'exercice de nos organes se refuse à» 


une explication complète; la difficulté est la même. 
pour tous. L'action gastrique, les sécrétions , le mou 
vement, la pensée, sont autant de faits de toute évi-" 
dence qu’il faut admettre et considérer comme-des! 
propriétés diverses de l’organisme. Ces faits ne peu- 
vent s’expliquer les uns par les autres. Les expressions. 
adoptées pour le développement de ceux.qu’on croit. 
comprendre sont loin d’être suffisantes et exactes: 
pour tous. Le cerveau ne digère ni ne sécrète la 
pensée, puisque l’œilnesaisit dans son travail ni pro: 
duit de digestion ni liquide sécrété ; mais, par cela 
seul qu’il a un autre mode d’action, il ne faut pas lef 
rejeter en dehors de l’organisme. Par cela seul que: 
nous ne découvrons aucune altération dans les corps: 
qui limpressionnent , il ne faut pas conclure qu’il 
n’y ait aucune action d’eux à lui et de lui à eux. 

Le système nerveux (1) tient tous nos organes sous. 
son empire. C’est par lui qu’ils sentent : c’est donc 
par lui qu'ils agissent, car la sensibilité est le prin= 
cipe et l'essence de toute action organique. Nous! 
n'avons à nous occuper ici que de celle du cerveau! 
Cet organe impressionné, ainsi que nous l’avons vus 
par les corps extérieurs, à l’aide des sens, conservé 
une trace plus ou moins profonde de cette impres* 


— 


(1) On vient tout récemment d’annoncer des travaux impot 
tans sur le système nerveux. M. Bogrosest parvenu à injecter les, 
nerfs, et à prouver cequi n’avait été jusqu’à présent qué soupconné: 
En saurons-nous enfin davantage sur ces conducteurs de la sen- 
sibilité? Y découvrira-t-on une seconde circulation? Jusqu’ici la 
médecine n’agit presque que sur le moyen d’accroissement de la 
maladie. C’est beaucoup assurément ; mais puisse-t-elle trouver, 
dans le développement de cette découverte, le moyen d’agir plus 
sûrement qu’elle ne Va fait jusqu’à ce jour sur sa cause, et a€- 
quérir par-là un degré de plus de puissance et de certitude ! 
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sion , sur laquelle il peut spéculer comme sur l’objet 
lui-même : il devient alors le siége d’un travail inté- 
rieur plus ou moins actif. On a donné à cette faculté 
de conserver l'impression des corps non seulement 
d’une manière continue , mais même eu sorte qu’elle 
$e renouvelle de temps à autre, le nom de mémoire. 
Elle est la base de toütes les opérations intellectuelles. 
C'est sur les images que les objets ont laissées en nous 
que nous portons un jugement ; ce sont ces diffé- 
rentes images que nous comparons ; c’est sur elles 
que nous méditons. | 
Selon que cette faculté (1) de se représenter vive- 
ment les objets, ou de multiplier rapidement leurs 
images, est plus ou moins développée , c’est-à-dire 
selon que l’organe de la pensée saisit plus ou moins 
d’harmonies et d’oppositions, l’imagination est plus ou 
moins brillante. Elle est une heureuse perfection de 
l'intelligence, si les images qu'elle se représente, 
qu’elle compare, qu’elle examine sous un grand 
nombre de faces , sont fidèles, si le pouvoir de les 
multiplier se lie à celui de les analyser avec sagesse. 
Mais si elle est dépourvue de cet avantage, elle n’est 
qu’une stérile abondance. C’est en se livrant à ses 
dangereux écarts que tant de poètes brillans, mais 
peu raisonnables, se sont écartés des tableaux à la 
fois beaux et fidèles des écrivains sages. 
L'intelligence est plus ou moins étendue dans les di- 
wersanimaux.Chez aucun elle n’a autant de perfection 
que chez l’homme. Celle de l’homme est supérieure à 


(1) Nous nous servons souvent du mot faculté, quelque fausse 
‘acception qu’on ait pu lui donner comme à celui de fonction, 
habitué qu’on a toujours été à séparer l’eflet de la cause , et à le 
considérer comme une propriété indépendante de l'agent pro- 
|ducteur, Nous pensons nous être assez expliqués à cet égard, 
pour éloigner toute méprise, et pour faire bien entendre que les 
hcultés intellectuelles , toutes les facultés, toutes les fonctions, 
sont des effets, et np des causes; sont tantôt le résultat de Pac- 
tion de l'estomac, durein , des muscles, tantôt celui de l’ac- 
tion dn cerveau ou de chacune de ses parties. 
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celle dela femme; elle est beaucoup plus parfaite àl’âge 
adultequedansl’enfanceet dans la vieillesse: plusle cer: 
veau est développé, plus l'intelligence est grande (1). 
Onréconnaît aisément les têtes des hommes que l’éten- 
due de leur esprit place en dehors de la foule, et le: 
pêtit crâne d’un athlète est facile à distinguer de celui 
d’un Homère ou d’un Aristote. Nous ne: savons pas 
quelles sont exactement les facultés primitives, mais! 
mous sommes sûrs qu’elles sont fort distinctes les unes 
des autres. Chacune d’elles doit avoir un siége par- 
ticulier dans Porgane encéphalique, et être d'autant 
plus vive et plus prononcéeque la portion qui lui 
est consacrée aura plus de développement. Si la 
même localité cérébrale ne peut percevoir les sons; 
Ja lumière, les saveurs, les odeurs , la résistance des: 
corps , il west pas plus probable que les:mêmés por-. 
tious de cet organe puissent élaborer des produits 
différens. Telle est la base des idées physiologiques! 
de M. Gall. C'est par ces idées seules‘qu’on peut ex=" 
pliquer tant, d'organisations si parfaites sous plus, 
d’uu rapport , et si imparfaites à quelques égards. Il\ 
est des hommes très-remarquables par la  prédomi-, 
nance de certaines facultés, qui sont presque entièsl 
rément dépourvus de quelques autres. C’est même ce! 
qui arrive communément pour Îles cerveaux ano= 
males, dont quelques parties semblent ne s’être exa%! 
gérées qu’au détriment du reste. Ainsi s'éolitac il 
la bizarrerie, Îe défaut de raison, et souvent les” 
imperfections choquantes de tantde poètes, peinæ 
tres ou musiciens célèbres. Il est très-rare de ren# 
eontrer un développement considérable d’un grands 
nombre de facultés: C’est cet heureux hasard qui 
fait apparaître de loin en loin ces hommes qui 


ntR 


étonnent leur siècle et la postérité, et qui impris 
4 : LAS 
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(1) À moins que ce développement ne soit maladif, ow app: 
rent sans être réel. À quoi servira un gros gerveau mal organisé, 


“ou comprimé par une masse d’eau, comme chez les idiots et les 
hydrocéphales ? 
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nt à toute la société lenr manière de sentir. 
ns les lois communes, les meilleures organisa- 
ns sont celles dont toutes les parties se balancent. 
est cet état heureux de rapport entre les différentes 
ortions de l'intelligence qui donne l'aptitude géné- 
tale, la pureté de jugement et la raison qu’on remar- 
que chez quelques personnes. ee 4 

De pareilles observations n'étaient pas ici hors de 
ropos. Elles peuvent être d’üne grande utilité pour 
Véducation des enfans, toujours mal faite, et faus- 
$ement dirigée; pour le bien-être dés ‘hommes en 
Particulier, leur santé, et pour le bonheur dés s0- 
ciétés , si mal influencées, si violemment contrariées 
dans leurs tendauces. L C4. ARS 

Toute éducation doit sans doute exercer l’intelli- 
gence de manière à lui donner le plus grand déve- 
loppement possible , sans nuire toutefois à celui des 
autres organes. Est-ce bien ce qu’on fait en ne tenant 
nul compte des aptitudes, en communiquant indis- 
tinctement à tous les enfans les mêmes idées , c’est-à- 
dire presque toujours les:mêmes erreurs, en mettant 
ceux qui ont assez de raison pour faire un pareil ef- 
fort, dans le cas de se dépouiller plus tard, comme 
d'une chose gênante, de tout ce dont on a embar- 
rassé leur esprit, et en faisant de ceux qui ne sont 
pas capables de recommencer ainsi leur éducation , 
des hommes absurdes, vraiment infivmes, et qui ne 
font que gêner et tourmenter les autres ? 

Les différences intellectuelles les plus saillantes se 
font assurément remarquer entre beaucoup d’enfans 
d'une même famille, comme la diversité de leurs 
traits. Soumis aux mêmes habitudes ; aux mêmes pré- 
ceptes, ils sont loin d’avoir les mêmes penchans, et 
cependant on u’en-tient compte. Et qu'on rem arque 
Bien qu’on ne se montre pas plus raisonnable pour le 
développement d'aucun deleurs organes. Une alimen- 
tation commune ne leur convient ordinairement pas 
plus que des impressions communes, et ils sont con- 
tinuellement soumis aux mêmes modificateurs, C’est 
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modifier, par l'alimentation ét l'exercice, des tissus 
trop mous, trop blancs ou trophexcitables. Nous ne 
savons pas, il estvrai, quel est le mouvement intime | 
le genre d’activité HN bbane de la pensée en tra 
vail: mais ce dont nous sommes bien sûrs, c’est qu’il 
ne s’écarte aucunement de certaines lois physiologi= 
ques fondamentales qui sont communes à tous no$ 
tissus, c'est qu’il se développe par Peter. c’est 
qu'il s’altère par la fatigue, c’est que son état d’acti= 
vité appelle à lui plus de fluides excitans. On con- 
clura facilement de ces données précieuses que cha- 
cune de ses parties pourra acquérir plus de perfection 
par une culture spéciale, et que tel enfant ainsi im 
pressionné serait un jour un citoyen utile, qui, s0 
mis à d’autres règles, ne devient qu’un homme ins 
commode et fatiguant. On a souvent l’occasion de 
déplorer dans la société de ces fâcheuses nullités 
qu'on ne manque pas de mettre toujours sur À 
compte de la nature, etqui sont bien aussi souvent L 
triste fruit d’une mauvaise éducation. Il faudrait qu 
les hommes qui se consacrent à cette occupation im 
portante connussent bien les lois de l’organisatia 
Il n'entre ni dans l'essence ni dans la forme de ce 
ouvrage de tracer des préceptes à cet égard (x); mai 
nous ne pouvons omettre d'exprimer une opinit 
bien sentie, c'est qu'ici, comme dans bien d’au 
spécialités, tout est à refaire, depuis l’habitude 
faire réciter à Penfant des fables qu’il ne compre 
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(1) Quand ces vérités seront-elles assez généralement, sen! jes 
RARE Que ic pubiic leur soit en aide? Il y a quelques années 
qu'un home plein de raison fit les plus heureux essais d'un 
nouveau mode d'éducation. Il se proposait toujours d’écarter la 
fatigue. des exercices de. ses élèves, etil y parvenait par les 
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Ms, jusqu'à célle de lui faire perdre dix ans à ap- 
prendre imparfaitement une langue morte qui ne lui 
est d'aucune utilité. êu (ER 

…. Nous avons déjà dit que dans l'intérêt bien enten- 
du de læ santé, un organe ne devait jamais être 
exercé de manière à mettre les autres èn souffrance. 
| C’est ce qui ne manque pas d'arriver lorsque le cer- 
Veau devient le siége d’un travail trop actif. Les excès 
de ce viscère exercent la plus fâcheuse inflaence sur 
l'économie. Sa prédominance seule sur les autres or- 
ganes est une prédisposition morbide Les animaux 
Sont d'autant plus maladifs qu’ilssont un cerveau 
plus développé; c’est tout simple, chaque degré 
| de perfectionnement étant une chance de plus pour 
Je trouble des autres fonctions, à cause de la soli- 


| 
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dif que celui des campagnes, parce qu’il éprouve 
beaucoup plus d'impressions morales, L'exercice trop 
fréquent de la pensée développe une constitution 
particulière. Le système nerveux acquiert une sensi- 

bilité fâcheuse. Les gens vivement adonnés à l’étude 


EN AN EE REVUE à 
lmoyens les plus simples. Pour eux ,un amusement n’était qu’un 
|'changement d'occupation, ou plutôt tout n’était qu'amusement ; 
ils se livraient avec un égal plaisir au calcul, aux langues, au 
dessin, à la musique, à l'exercice musculaire qu’on était loin de 
négliger , et auquel on doit en eflet donner beaucoup d’aitention 
dans un bon système d’éducation. Chez M. Phiquepal (c’est le 
nom de ce sage institutenr), les enfans acquéraient à la fois et 
‘sans fatigue , une foule de notionsgénérales que de grands jeunes 
gens sont loin d’avoir en sortant des colléges. [ls composaient et 
onibéssient des nombres, des poids, des mesures en s’amu- 
sant avec des boules, et apprenaient l'anatomie en jouant ayec 
des os. De petits marmwots dé huit ans étonnaient quiconque leur 
|prétait attention, par leur activité intellectuelle, leur savoir, 
Heur pénétration; par leur adresse à stier une planche, à {a tail- 
der; par leur agilité à sauter, à gravir. M. Phiquépal né reçut 
jaucun encouragement, il était facile de le prévoir : notre public 
est tellement indifférent à ce qui devrait lintéresser le plus vi- 
Denent, qu’il n'eut aucune connaissance de cet établissement 
ltile, “+ 
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'darité qui les lie. L'homme des villes est plus mala- 


fi 
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deviennent irritables, tristes, mélancoliques. Ils sont. 
extrêmement disposés aux congestions à la tête ‘a l'a 
liénation{r); chez eux la pluslégère indisposition revêt 
les formes les plus graves, la sensibilité étant si ex- 
quise, qu’une piqûre d’épingle la met en émoi. Un, 
érysipèle à la face, ordinairement péu fâcheux chez, 
un campagnard, les foudroie rapidement à cause dé 
l’'inflammation facile d’un cerveau continuellemen 
occupé, et tout voisin des parties envahies par la! 
maladie. Cet organe a chez eux une si vive sensibi-. 
lité, queson repos n’est réellementqu’une diminution à 
de travail. Leur sommeil est si léger que le moindre. 
bruit l’iaterrompt: il est troublé par des rêves. Leurs 
fonctions digestives languissent , leur estomac et. 
leurs intestins deviennent le siége d’inflammations. 
chroniques , ou de désordres organiques auxquels ils. 
ne peuvent se soustraire qu'en agissant quand il en. 
est temps encore, et en modifiant en sens contraire. 
par un changement de vie, une constitution déjà mo-. 
difiée d’une manière fâcheuse. Les organes respira-. 
toires et ceux de la circulation ne s’altèrent pas 


moins; le poumon gêné dans ses fonctions devient 


le siége de tubercules ; beaucoupd’hommes de lettres, 
meurent phtysiques. Le cœur , dont les contractions 
sont fréquemment troublées par des impressions trop 
vives, est souvent frappé d’anévrysme. L'abus de 
l’action cérébrale exerce aussi sur les organes répro-. 


{ 


x PA: 

(1) I arrive assez souvent que l’exercice immodéré de la. 

pensée émousse l’action des sens, les altère plus où moinsprofon:. 

‘dément ou les détruit. 11 en est un surtout dont les lésions sont” 

trés-fréquentes chez les penseurs ; c’est la vue, soit que le nerf. 
optique étant très-voisin des portions du cerveau principalement 
exercées chez eux, son volume ét sa contisuité l’exposent à de 
plus grands dangers, soit que l’exercice trop répété des yeux 
suflise pour amener ce résultat. Nous sommes loin d’ajouter beau- 
coup de foi à ce dernier motif, à cause de la comparaison facile 
de gens qui exercent plus leurs yeux que les gens de lettres, 
sans les perdre aussi fréquemment, ESS. "OS EE 
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ducteurs , une influence bien marquée, mais non 
défovorable pour la santé générale (1). Elle diminue 
ou supprime même tout-à-fait leur activité. Il est 
peu de personnes qui éprouvent impérieusement le 
besoin de les exercer, en même temps qu’elles se li- 
rent à de grands travaux d’esprit. s: 

» Certains actes de la pensée paraissent avoir sur l’é- 
onomie entière une influence plus marquée ou plus 
àcheuse que d’autres. En général, plus le travail est 
6mplexe ou plus il stimule vivement , plus son ac- 
ion est forte et profonde. 

La mémoire est, de tous les travaux cérébraux À 
elui qui fatigue le moins: elle est grande chez l’en- 
ant, qui, en effet, a beaucoup à apprendre. On 
exerce constamment chez lui, souvent même on en 
buse, et cependant il est assez rare qu’uu pareil ex- 
ès ait d’autre inconvénient que de faire de lui un 
ai perroquet. Il ÿ aurait bien plus de danger à la 
aisser inactive, et la curiosité dés enfans, d'autant plus 
ive qu'ils sont plus intelligens, indique suffisamment 
eur besoin d'apprendre. Ils recueillent en effet à cet 
ge pour la vie entière , et font une ample provision 
le ce qui doit alimenter leur cerveau (2). 
mm 
(1) Dans les grands travaux cérébraux, C’est principalement 
ar Îles organes génitaux que s'établit la compensation. De là 
ient qu’il est très-imprudent de continuer à en faire un fré- 
uent usage, en même temps qu’on se livre ardemment à l’é- 
ade, et qu’on peut quelquefois, au contraire, faire impuné- 


ent de véritables excès de ce genre, pourvu qu'on observe une 
rande continence, et encore mieux, absolue. 
(2) Il est remarquable que l’aliénation n’atteigne jamais l’en 
nce. Il est bien entendu que nous ne pouvons parler ici ni des, 
lots ni des épileptiques qu’un défaut primordial de confor- 
ation place en dehors des lois communes, Les enfans sont 
équemment atteints par des inflammations cérébrales géné- 
ales, par celle des membranes de l’encéphale, mais jamais par 
ne lésion coutinue dès organes pensans. Faut-il, pour qu’un 
Ppareil puisse être altéré dans son tissû intime, qu’il ait at- 
eint son complément d'organisation, ou bien toute la masse 
érébrale est-elle tellement excitable dans l'enfance ,-que la ma- 
ie ne puisse jamais s’y localiser? Ce qui semblerait le prou- 


+ 
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des exemples frappanus de cet état vraiment extatique 
parmi les personnes adonnées à des travaux mathé- 
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Le tr avail de la Rs est. infinimeñtiplus fa- 
tigant à cause de la fluetuation et de la contention 
continuelle qu’il exige. Alors, en effet, différentes 
idéessont pesces, examinéessous toutes leur faces, une 
hésitation plus où moins longue, qui arrête ou trou= 
ble toutes les autres fonctions Re le jugementet 


_ ]a détermination. Cette opération est. plus pénible si 


elle s'applique constamment, à des objets. de même 

uature que lorsque ses sujets sont variés. i ÿ 
. Jamais le cerveau n’est plus vivement impressionné 
et conséquemment ne se fatigue plus que lorsqu'il 
imagine, compose, cherche de nouveaux rapports. 
Aussi toutes les Qeeu pations qui l’exercent principale= 
ment de cette manière sont-ellés dangereuses. Les 
poètes, les musiciens , les peintres sont souvent af= 
fectés de maladies cérébrales (1); le travail de. quel= 
ques uns, Ou même leur vie tout entière est un délire. 
Quelques études spéciales très-sérieuses exigent une 
forte contention. Alors l'organe en travail domine 
tous les autres : l’homme ainsiappliqué devient étran- 
ger à tout ce qui.se passe autour de lui. Il n’est bruit 
qui l’'émeuve, l’exercice de ses sens est suspendus 
L'histoire nous offre, et nous trouvons de nos joursy 


matiques où mécaniques. Toute leur existence est 
même vivement impressionnée par de pa areilles habi: 
tudes , et leur distraction a toujours été remarquée 
il est aisé de sentir quesplus les occupations céf 
brales sont profondes et fatigantes, plus elles exigent 
de repos. Un ingénieur ou un mécanicien qui, négli- 

geraient ces préceptes hygiéniques ruineraient promp- 
tement leur cerveau ou les organes sur lesquels reten- 
tirait l'impression à laquelle ils se soumettraient sans 
relâche (2). | 3 SE 


ver, c'est la facilité avec laquelle le déliré aigu survient à à cette 


époque de la vie. | 
(1) Voyez les règles particulières de hydiènen Re, 
(2) Nous avons déj eu occasion de faire remarquer que & 


LA 


* Nous n’avons pu qu’indiquer sommairément diffé 
rensigenres d’exeréice de la pensée, devant renvoyer 
toutes les spécialités au chapitre des professions, mais 
nous ne pouvons uous dispenser de faire saillir ici 
une différence générale déjà indiquée entre les habi- 
ns des villes et ceux des campagnes. Les premiers 
sont. beaucoup plus occupés , et ressententconséquem- 
ment plus d’impressions que les séconds. Ceux des 
srandes villes surtout, à part les oisifs, peuple fai- 
néant , le même partout, et qui doit être mis hors de 
compte, sontavares de leur temps. Au milieu des rap- 
ports, des-échanges continuels qui les occupent et les 
nquiètent , leur cerveau n’a point de repos, leur som- 
meil même. est incomplet. Leur sensibilité est plus dé- 
veloppée par un plus grand nombre d’accidens, par 
és spectacles ; ils ont plus de besoins ,il n’est pas sur- 
prenant qu’il y ait beaucoup plus de malades parmi 
ux que parmi les campagnards dont lestravaux, ou 
urement musculaires ou moins coustans, sont loin 
de gêner autant l’action générale des organes. 
De ce qui précède il est facile de résumer les ob- 
érvations suivantes : le cerveau en travail faisant une 
rrande dépense de sensibilité, il faut l'exercer modé- 
iément et surtout varier les objets auxquels on l’ap- 
blique. La concentration dont il devient le siégé 
Res l’exerce, s’opposant au libre accomplisse - 
nent desfonctions gastriques, il faut éviter de se li- 
rer à la méditation peu de temps après le repas. 
Bestomac et le cerveau devenant, chacun au mo- 
ient de son travail, un centre de flusionne peuvent 
y livrer concurremment. Le moment le meilleur 
pour l’étude est le matin; le repos de la nuit a ré- 
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est pas toujours l’organe directement impressionné qui devient 
malade, mais le plus sensible sur lequel limpression rctentit, 
quelle que soit sa nature. Une même cause , une nuit passée en 
plein air, par exemple déterminera des accidens différens chez 
1 érses personnes. L’estomac, les intestins, la poitrine, la 
orge se-prendront selon que chacune de ces parties aura plus 
le sensibilité que les autres. 4 
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doivent pas être trop. prolongés, il ne doivent pas 
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paré les forces; le cerveau, libre des occupations de 
la veille qui le trouklaient,en sensdivers ,: peutassu- | 
mer à lui tout ce dont ila besoin, sahs nuire à au-| 
cun deses congénères : jamais la pensée.n’est plus li-| 
bre et plus hardie, jamais on n'est plûs sutisfait: de 
son produit (1. $i les momens consacrés l’étudeme 


non plus être trop courts, car il faut'au cervéat 
comme à plusieurs autres organes, mn eéftain tem 
d'action pour retrouver toute son aptitude. ‘Aus 
n'est-il pas de plus mauvais travail que celui qu'on 
interrompt fréquemment. Ce n’est qu'après unetats 
tention plus ou moins prolongée qu’il devientifaaile; 
et alors si on en est distrait, on le.quitte. à regret , ét 
avec le sentiment qu’on l’abandonne au moment.où 


il allait devenir meilleur, É 


Affections et Passions. — (Animi pathemata.)." 
+ 4 " 4 + \e 

ï- D . . 1 L Ne 
Comme tous les animaux, mais plus qu’eux et d’un 

manière plus étendue et plus variée, lhomme a de 


_ aptitudes qui tendent à sa conservation, Elles sont u | 


effet de son organisation et l'application de la sensi 
bilité à tous les corps qui l’entourent : elles ont dont 
leur siége dans les organes du sentiment. Soumises à 
certaines lois fondamentales dont elles ne s’écantent 
pas (2), elles sont cependant très-variables dans leur 
/ 3 A 


(4) Cette habitude est le seul moyen de faire marcher de fr 
des occupations extérieures aveë «les travaux de cabinet. Dan 
une situation pareille, il ne peut rester tout au plus de dispo- 
nibles que le matin et le soir : l’étude du soir ruine les organe 
digestifs ; il vaut beaucoup mieux que de s’exposer à pareil ré- 
sultat , se coucher de fort bonne heure, se lever de même, € 
consacrer de longues matiuées au travail. ) Las 


s 


Î NPA 
(2) Nous sommes encore entraînés ici par la force du langag 
et par la difliculté de nous faire comprendre autrement, Nou 
voudrions, au lieu de nous servir du mot aptitude, parler tou 
jours du siége organique de cette manière de sentir. On a voulu 
eaucoup de personnes, convaincues ou non, veulent encor 
considérer les passions comme cause et non comme eflet, Les ad 
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- combinaisons et dans leurs divers degrés. De même 
que leshommes de tous les lieux ont cinq sens, deux 
bras et deux jambes, ils ont aussi les mêmes aptitu- 
“des générales auxquellesile climat, le sexe, l’indivi- 
“dualité apportent de grandes modifications. Il n’est 
« assurément pas dans le monde deux imdividus parfai- 
“tement identiques à cet égard. 

… Il sera toujours bien difficile et il est encore impos. 
W sible de déterminer, dans l’état actuel, quelles sont 
* toutes ces aptitudes primitives, à cause du danger 
“de confondre ce qui est vraiment élémentaire avec ce 
qui n’est que composé et combinaison, ou de pren- 
. dre au positif des facultés purement négatives, par 
“ exemple Ja pusillanimité, qui n’est réellement que 
» l’absence du courage. | 
“Ces aptitudes tendent continuellement à rappro- 
f cher l’homme de ce qui lui est utile , à l’éloigner de 
- ce qui peut lui nuire. Qu’on les nomme affections, 

‘goûts ou pénchans, elles résultent d’une sorte d’affi- 
 nité plus ou moins forte pour les modificateurs qui 
- nous entourent, et sont très-probablement le produit 
d’une manière d’être du cerveau ou de chaque partie 

de cet organe. L’exercice'de l’intelligence est insépa- 
. rable de l’application de ces penchans : on ne con- 
. çoit pas, en effet, l’action des uns sans l'intervention 
. de l’autre, ou plutôt le plus simple desir est lui-même 
. un phénomène toutintellectuel. 
L . Ges aptitudes et ces manières d’être sont plus ou 
… moins prononcées, rencontrent plus ou moins d’ob- 
. stacles dans leurs tendances, déploient plus ou moins 
de force pour en triompher. Elles ont reçu le nom de 
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: 


… mettant alors de toutes pièces, et sans un plus mûr examen, 

» ainsi que les propriétés vitales, la fièvre, etc., il n’est pas éton- 

pant qu’on ait fixé tour à tour ces êtres mystérieux au cœur, 

au centre épigastrique , etc. Nous ne saurions trop répéter que 

nous ne reconnaissons ni propriétés vitales, ni fonctions, ni 

. passions, autrement que comme résultat de l’action de nos tis- 
sus, de notre cœur, “hi notre poumon , de notre cerveau, etc, 


de séparer l’une de l’autre, puisque la différence” 


le vouloir de ce qui plaît, la crainte de ce [ 
est désagréable constituent la passion. L’affectio 
en a été distinguée en ce qu’elle est moins vive," 
mais on sent aisément qu’il est souvent très-dificilén 


n'est que-dans le degré. On a donné principa-" 
lement le nom d’affection à la joie, la tendresse des: 
proches, l’amitié, la philantropie, et celui de pas-w 
“ion à l’amour, la jalousie, la haine, la colère, Vam-\ 
bition, l’avarice, l'envie, l'amour du jeu. Cette dis-\ 
tinction est loin d’être. exacte; les affections les plus! 
douces pouvant dans quelques-circonstances revétire 
les formes de la plus violente passion. | 
F’impression sera plus ou moins forte, selon Pap- 
titude de l'individu à sentir en général, ou à perce: 
voir en particulier l’action qui vient l’atteindre 
Toutefois, bien qu'il nous semble raisonnable def 
placer le siége des passions au cerveau, et d'en: 
faire une dépendance de Paction intellectuelle, no 
souwmes loin de récuser la grande influence des au— 
tres mouvemens organiques sur celui-ci, Rien n’est# 
isolé dans l’économie : tout s’y tient et s’y enchaï-. 
ne. Un homme vigoureux et dont les tissus sont 
abreuvés par un sang aussi riche qu’abondant, sere 
plus impressionnable, et surtout plus irascible que 
lindividu faible et languissant qui n’a qu’un sang 
pâle et décoloré. Mais n’en est-il pas de même d 
tous les organes, et ceux d’un sujet énergique et san 
guin ne sont-ils pas plus disposés à ressentir l'action 
d’un modificateur quelconque, que ne peuvent l'être» 
des tissus dépourvus d’une pareille vigueur. Vaine=… 
ment le poumon sera bien organisé si l'appareil cir=. 
culatoire seconde mal ses fonctions ; vainement aussi 
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un cerveau heureusement développé sera-t-il plein 
d'aptitude # percevoir les impressions de tous les 
agens extérieurs , si son action est contrariée, ebcon- 
stamment modifiée dans un même sens par la gêneet 
par l’état particulier de quelque appareil. L’homme 
bien portant éprouvera fréquemment de la joie, tan- 
dis que celui qu’une mauvaise santé tourmente habi- 
tuellement sera plus disposé à la tristesse et aux pas- 
sions sombres. Il faut donc distinguer dans tout 
mouvement organique, avant.tout, l'organe pro- 
ducteur, et, en second lieu, les influences gé- 
néralest que les autres exercent sur lui. Cette in- 
fluence est très-remarquable dans .différens états. 
physiologiques comparés ; celui de la maladie, par. 
exemple, opposé à celui de la santé, Mais les fa- 
cultés cérébrales ont par fois, dans quelques uns de 
leurs attributs, un tel degré de développement, 
qu’elles résistent à toutes les influences, et que ni la 
gêne, ni la souffrance, ni lamaladie, ne peuvent 
leur imprimer de couleur particulière.Telle personne 
pleine de vigueur et de santé sera d’une lâcheté mi- 
sérable, et telle autre, toute chétive et languissante, 
aura un courage à toute épreuve. 
Plusieurs réflexions peuvent être communes aux 
passions et à l'intelligence. Comme toutes les actions. 
organiques , elles peuvent être développées ou affai- 
blies par l'éducation, par les circonstances au milieu 
desquelles on se trouve habituellement. L'homme est 
à la fois le résultat de son organisation primitive et 


f 


de l'éducation qui la modifie. | SR 
. Ce n’est pas une chose de peu d'importance que * 
d'étudier de bonne ‘heure quels sont les goûts de l’en- 
fant, afin de développer ceux qui peuvent s’accor- 
der avec l'intérêt de ses semblables, et conséquem- 
ment le rendre heureux, et de réprimer, au con- 
taire, moins par la contrainte, qu’en évitant l’oc- 
casion de les exercer, tous ceux qui ne pourraient 
que le rendre incommode aux autres, et le faire 
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viendra quelquefois à faire acquérir une! certainé 


» cheux. Si on ne peut être assez heureux pour répri 


haine, la colère, la jalousie ? Nous regrettons de nës 
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cultive avec soin ne manquent pasde s’accroître à ses | 


de l’organisation , chercher à donner à des org 
imparfaits ce qui leurémanque, et à soustratré 


pectables , sans être dignes de blâme, l’amour de 


Ve 
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souffrir lui:même. Îl ne faut pas oublier que tout or: | 
, EP » je n'y ei Es € 5h . — 9 | 
gane négligé #perd de sa vigueur, et que ceux qu’on | 


propres dépens. Il faudrait donc s'appliquer à re- 
dresser ainsi, par une sorte de révulsion , les éca 


d’autres l’excès de vitalité qu’ils ont reçu en partagei 
De ceite manière, et à force de patience, on pars 


énergie à des facultés à peine indiquées , et à en af> 
faiblir d’autres qui prenaient un accroissement fà 


mer de pareilles tendances, au moins pourra-t-on 4 
dans un grand nombre de cas, en paralyser les résulé 
tats par un égal développement de penchans propres 
à les contrebalancer. C’est ainsi qu’en rappelant sou= 
vent un jeune homme au sentiment de sa propre dis 
gnité, on le mettra dans Le cas de résister au désir de 
se livrer à des actions et à des passions honteuses aux# 
quelles il pourrait être disposé. Le sentiment de la 
justice , quelques autres moins profonds et moins res= 


réputation , la vanité même, seront quelquefois des 
freinssalutaires qu’il importera d’opposer à de maltheu 
reuses tendances. Mais ce qu’il convient d'éviter ave 
le plusgrand soin, c’est que les aptitudes de l'enfant ne 

’exaltent jamais au degré de passion. Que deviendran 
un jour l’homme, qui dès son enfance aura senti 14 


pouvoir nous étendre davantage sur un sujet tropm 
gligé., et pourtant d’une si haute importance. Ce 
vérités méconnues #’ont pas seulement pour résul 
de contribuer à rendre les hommes malheureux dans 
leurs relations : elles les font aussi plas maladifs qu'ils 
ne le seraient , à cause de la grande influence qu’exef: | 
cent les passions sur tous les appareils. Il est une ma. 
ladie surtout, la plus fâcheuse de toutes, qui estsou- 
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| went la suite de l’entraînement des passions, c’est la 
_ folie. Assurément si le courage était plus exercé dans 
| lenfance, si on habituait l’homme dès ses jeunes an- 
nées. à savoir résister au mal, il saurait ensuite le 
. supporter avec plus de raison, et perdrait moins sou- 


+ vent l’usage de son intelligence, lorsque l'adversité. 
l'accable, | | ' \ 
| Les passions immodérées exercent la plus fâcheuse 
| influence sur l’économie en général. L'amour, l’am- 
. bition, la jalousie arrêtent l’action gastrique, trou- 
|: blent le sommeil , ôtent l'usage de la raison, déter- 
* minent des maladies ducœur. Jamais ces dernières 
| affections n’ont été plus fréquentes que pendänt la 
. période active de notre révolution , qui, par son im- 
_ portance, ses dangers, son action sur la société tout 
entière a mis tant de passions en présence. 

Après avoir jeté un coup d’œil sur les affections en 
général, livrons-nous au rapide examen de celles qui 
exercent une action spéciale sur l’économie. 

b0 La joie, lorsqu’elle est modérée, ne peut avoir que 
| - des effets avantageux. Le sentiment qu’elle fait éprou- 
ver est un état d’aise et de satisfaction, qui ne fait 
qu’activer l’exercice de nos organes. Lorsque sés at- 
teintes au même degré de modération sont constan- 
tes, elles impriment à la physionomie une expression 
générale d’hilarité. C’est ce qu’on voit sur les visages 
d’un grand nombre d’homines chez lesquels des ha- 
. bitudes simplesexcitent peu d’inquiétudes. Ces figures . 
épanouies se rencontrent bien plus fréquemment dans 
les campagnes qu’au milieu des grandes villes. La 
Joie immodérée est loin de produire les mêmes ré- 
sultats. Ses vives atteintes émeuvent trop fortement 
pour ne point produire de désordre, surtout chez les 
|» personnes d’une constitution très-irritable, et qui 
sont peu familiarisées avec de fortes impressions. La 
|: digestion s'arrête, la circulation est troublée, la res- 
| piration entrecoupée, des larmes s’échappent des 
| yeux, tout le corps est tremblant, la voix ne se fait 
| plus entendre, quelquefois l’action cérébrale se suse 


sé 


* fonctions sont troublées comme par la joie immodé- M 


 dée : le corps est ordinairement courbé. Toute l’ha- : 


s 
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pend complétement , une syncope survient, et peut. 
même être suivie de la mort ; on en cite plusieurs 
exemples. De pareils accidens n’arrivent guère que 
chez les femmes et les vieillards (1). Aussi convient- 
il de ne jamais les exposer ‘à l’action d’une joie 
immodérée, mais de leur en présenter insensible- M 
ment les atteintes, de manière à ne causer aucune à 
surprise. LOC à 

La douleur produit toujours des effets fâcheux. La K 
tête devient lesiége de vives souffrances. Toutes les # 


rée, mais avec un sentiment d’anxiété bien différent. 4 
Une oppression profonde gêne la respiration de w 
l’homme que vient d’accabler un grand chagrin, son M 
appétit se perd, des sanglots s’échappent de sa poi- 
trine , ou bien il est frappé d’une mornestupeur. Plus Mi 
d'occupation possible ; une idée constante le domine, «M 
c’est sa douleur; plus de sommeil, ou bienil est agité 
par des rêves affreux. Si cet état se prolonge, il peut M 
déterminer les affections aiguës les plus graves, telles M 
que celles du cerveau, ou de tout autre organe ac- Ne | 
tuerlement disposé à se prendre. L’antiquité èt les # 
temps modernes offrent d’assez nombreux exemples, L 
dé personnes mortes subitement de douleur, et il M 
n’est point de médecin qui n’ait vu plus d’une ma- 4 
ladie déterminée par le chagrin. Si ses effets sont 
moins prompts, ce sentiment imprime à la figure L 
une expression particulière; les yeux sont caves, « 
estraits contractés, la peau séche, terreuse et ri- 


bitude extérieure est modifiée, la physionomie, le # 


(1) Chez les uns et les autres, ces phénomènes sont loin de 

reconnaître la même cause, La sensibilité des vieillards est peu 
vive; mais chez eux la suspension des fonctions circulatoires M 
déjà presque constamment altérées ne peut avoir lieu sans un 
an ger imminent. On dit que Sophocle expira de joie en rece- | 
vant le prix de la tragédie, et que les hommages publics rendus … 
à Voltaire, à la représentation d’une de ses pièces de théâtre, M 


ayancçcèrent sa mort, É Er: 
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geste, jusqu’à la démarche de l’homme qui a beau- 
coup souflert, attestent, à ne point s’y tromper, 


Imeur est devenue sombre, acariâtre ou caustique ; il 
| 
lbaît les hommes. L’aliénation est une des suites les 
plus communes du chagrin. Nous ne nous arrêterons 
|pas à faire un tableau du désespoir. Cette violente pas- 
ion qui s’exhale souvent en cris et en imprécations, 
[mais quine se manifeste que par un muet accablement 


ichez l’homme courageux , ue saurait être de longue 


nons d'indiquer. La douleur est loin de produire les 
mêmes effets, selon que ses atteintes sont brusques ou 
graduées, et telle personne aura perdu lusage de la 
raison en apprenant tout à coup un malheur inatten- 


avec ménagement. Ici les préceptes déjà indiqués doi- 
vent être observés à l’égard des femmes et des vieil- 


dans une pénible incertitude que leur révéler la. ca- 
lamité qu'ilssoupconnent. Les effets d’une pareille in- 


rance positive du coup que l’on redoute, et sont 
ailleurs un acheminement convenable vers ses at- 
teintes. RAT 

|. Le regret des lieux habités pendant l'enfance dé- 
termine souvent une maladie particulière (1), quise 
dissipe par le retour ou même seulement par l'espoir 
de revoir prochainement le pays regretté. Il est fort 
important dans un pareil état, de soutenir, de ré- 
[veiller cette espérance et de ne présenter au malade 
que des probabilités d’un prompt retour. ; 

ln L’orgueil n’est vraiment une passion que lorsqu'il 
est vivement irrité. 11 développe alors de la colère , 
He l'envie; nous aurons à nous occuper plus tard de 
ECS AE RO CL dire PLEASE IERReE a” 


|. (1) La nostalgie ou maladie du pays. 


la nature des lougues impressions qu’il a ressenties. 
Son cerveau a été profondément influencé; son hu- 


est défiant, soupçonne toujours le mal, méprise ou 


durée sans produire les funestes résultats que nous ve- 


du, qui l'aurait conservé si on eût pu l’en instruire 
lards: il vaut beaucoup mieux les laisser long-temps 


ljuiétude sont infiniment moins ficheux que l’assu- 
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ces deux passions. L’amour-propre est plus ou moins 
prononcé chez tous les hommes. Ïl n’est pérsonne qui 
ne soit disposé à se laisser aller à ses atteintes ; c'est 
peut-être le sentiment qui s’accroisse le plus facile 
ment, et qui produise le plus de désagrémens dans 
les rapports habituels. Il s’exalte par les succès et pa 
la louange. Rien de plus dangereux que la flatterie 
elle habitue les gens assez faibles pour l’admettre com 
plaisamment, à ne pouvoir plus entendre la vérités 
L’amour-propre est surtout insupportable.chez les 
gens nuls ou médiocres, et il fatigue même ct a quel= 
que chose d’insultant et de désagréable chez l’homme 
de mérite. La louange-immodérée ôte à la pluparts 
des femmes beaucoup d'avantages: c’est leur rendré 
‘Un mauvais service que d’exciter incessamment leur 
vanité par des complimens exagérés. Mais c’est sur=# 
tout chez les enfans qu’il est dangereux de dévelop= 
per ce sentiment. Lorsqu'il a été inconsidérément 
exercé à cet âge, il devient d’une irritabilité exces# 
sive, trouble les relations les plus intimes, consume! 
au moindre insuccès ceux qu’il tourmente, et peuth 
altérer profondément leur santé. Dans aucune por-k 
ton de la société il n’est plus vif et plus châtouilleux! 
que chez les auteurs, les avocats, les musiciens, lesh 
… poètes, les comédiens , les danseurs, et, en général/# 
chez tous les hommes qui reçoivent des marques fré-# 
quentes d'approbation. C’est chez eux aussi qu’il pro 
duitle plus d’accidens , et il n’est pas rare de voir cesh 
hommes habitués aux faveurs du publicou convaincus. 
qu’ils y ont droit, perdre la santé, la raison, la vie 
même, lorsqu'ils ne peuvent les obtenir ou qu’elles 
viennent à leur manquer. Il est cependant une bonne 
direction à imprimer à ce sentiment: c’est en donnanfs 
de justes éloges à ce qui est beau et bon qu’on fait nas 
tre l’estime, l’admiration , l'enthousiasme pour le 
bien, etle désir de le pratiquer : c’est en flétrissant» 
par un profond mépris ce qui est honteux et crimis 
nel, qu’on inspire de l’éloignement et de la haine 
pour le mal. 
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… L’ambition, qui n’a rien de blâmable, si toutefois 
on peut lui donner cenom lorsqu'elle n’est que le dé- 
sir raisonnable de ce qui est vraiment utile, devient 
une passion tyrannique lorsqu'elle brigue ou de gran- 
des richesses, où surtout des jouissances d’amour pro- 
pre, telles que la faveur, les cordous, les titres, ete.(r) 
Elle dévore le malheureux qui se livre à ses atteintes 
et ne Jui laisse ni tranquillité , ni sorhmeil ,;ni ,con- 
science. Il met en usage tous les moyens propres à sa- 
tisfaire sa passion. Plus il paraît avoir d’inflexibilité 
dans le caractère avec ceux dont il n'attend rien, 
plus il sera souple et caressant près des objets de son 
culte. Il n’est rien qui semble lui coûter : il violera 
. des engagemens pris, les devoirs de lareconnaissance, 
le secret de ses anciens amis, car il w’en a plus. Mais 
‘qu’il paie cher les rubans et les titres qu’il achète 
ainsi ! son regard soucieux , sa figure sombre, sa san- 
té perdue , ses cheveux blanchis ou tombés prématu- 
‘rément attestent l’agitation de ses nuits, les angoisses 
qu’il éprouve à la moindre apparencé de disgrâce. 
S'il est assez vigoureux pour résister à des tourmens 
pareils, il n’en est pas plus heureux, car il n’a au- 
cune jouissance de famille, il n’a même ni l'estime ni 
l'affection de ses proches. C’est principalement sur 
les organes digestifs que cette passion funeste exerce 
son action. Elle y produit des inflammations aiguës 
ou chroniques. Le cerveau est aussi souvent directe- 
ment influencé par de pareilles anxiétés : l’ambition 
est une des causes les plus fréquentes de l’aliénation. 
Deux autres passions sont la conséquence de l'am- 
bition des richesses, cesont l’avariceetl’amour du jeu, 
L’une et l’autre dépouillent l’homme de toute qua- 
lité estimable ,. le poussent aux actions les plus viles, 
et presque toujours , si elles sont très-développées , à 
une mort à la fois prématurée et violente. La pre- 
«MAO PL A CE LAN ARE Ve UTP RER ISERE QERRS 
, (4j On voit qu’une pareille ambition ne peut guère exister 
que dans les monarchies où ces sortes de hochets sont continuel- 
lement mis en usage pour diriger les hommes. 
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mière estordinairement propre à la vieillesse : l’autre - 


est de tous les âges. : 


L’ambition de la gloire est bien différente de celle és 
de l’of et des places. Elle n’a rien de blämable ni de + 


dangereux chez un homme ferme et juste, qui sait 
toujours judicieusement distinguer l'intérêt du mo- 
ment de l'intérêt de tous les temps, et ce qui est bon 
de ce qui est mauvais. Elle porte même aux actions 
les plus utiles : mais es illusions ‘sont dangereuses , 
et plus d’un cœur épris d’abord de la gloire a fini par 
succomber au désir de la domination. Ses effets sur 
la santé sont moins funestes que ceux des passions 
dont nous venons de parler, mais ils l’altèrent encore 


.plus ou moins profondément. Les fatigues, les dan- 


gers, ou les études et les veilles auxquels se soumet 
l’homme épris de la gloire, pour la conquérir, ruinent 


ses organes digestifs ou développent chez lui des af- 


fections cérébrales. Il n’est pas rare de voir succom- 


ber prématurément ceux qui, dans la carrière des | 


sciences et des lettres, suivent la voie honorable des 
concours. 

Si l'ambition produit tant de résultats funestes ; s 
elle empoisonne la vie de celui qu’elle domine, et dé- 
truit tout le charme de ses relations, il importe d’en 
épier le germe et d’en diriger le développement par 
une bonne éducation. C’est encore ce qu’on est loin 
de faire, et assurément les distributions de prix dans 
les colléges sont bien propres à l’accroître, à l’en- 
flammer, à faire naître l’envie et à préparer, pour la 
suite , tous les tourmens qui l’accompagnent.  - 

L'amour est, sinon la plus profonde, au moins la 
plus vive des passions. L’une des tendances les plus 
prononcées de l’organisation, est le rapprochement 
des sexes. Nous ne rechercherons pas si une sorte 


d’aflinité, de similitude de manière d’être, est la! 


cause de l'amour, et nous ne présenterons ni le ta- : 


bleau de ses bienfaits ni celui de ses fureurs. Nous ne : 


pores cependant éviter de nous plaindre ici de nos. 
abitudes sociales-: elles sont la plupart du temps en : 


nc 4 D à 87 FRA pi a # + PART E E Re 
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épposition avec nos aptitudes , et ne permettent que 
bien rarement aux personnes qui se conviennent le 
mieux de goûter les charmes du sentiment qu’elles 
éprouventos"# 4 PES 


F' L'amour est le partage de la jeunesse. Ïl est bean- _ 


coup plus impétueux dans les contrées méridionales 
que dans le nord, au printemps que dans toute autre 
saison , dans les villes que dans lescampagnes, moins 
inconstant chez la femme que chez l’homme. Cette 
passion exaltée peut produire des résultats heureux 
ou de fâcheux effets. L'amour encouragé fait éproû- 
ver un bien être général, active toutes les fonctions, 
colore agréablement tous les objets, fait chérir lexis- 
tence. Cette passion expansive double Ta force, lé- 
nergie, la volonté, fait accepter avec joie les plus 
grands sacrifices , et peut être l’occasion du dé- 
veloppement des facultés les plus remarquables, 
L'amour malheureux, au contraire, produit tous 
les éffets des affections sombres. Les fonctions princi- 
pales sont troublées, le sommeil] agité ou nul, les idées 


y 


tristes; un mécontentement continuel, une sensibi- 


lité exagérée , le dégoût de la vie, des larmes, des 
syncopes, des convulsions tourmentent fréquemment” 


les victimes de cette passion. Elles sont beaucoup. 


pu nombreuses parmi les femmes que parmi Îles 
bommes, et l'amour est chez elles la cause la plus 
fréquente de l’hystérie, de l’épilepsie et de Paliéna- 
tion. Nous trouvons encore dans leur éducation, 
des habitudes qui ne peuvent que contribuer à ag- 
graver pour elles de pareils dangers. A voir la 
manière dont chacune est élevée, on serait tenté 
de croire qu’on veut en faire uue dépendance, un 
meuble de l’homme, plutôt qu'une compagne et une 
amie(1}). On ne s'occupe pas de cultiver l'intelligence 


… (1) Tout est gêne et contrainte dans l’éducation des femmes. 
 Qn.ne leur inspire aucune indépendance, conséquemment au 
‘eune dignité. Il résulte de là qu’à force d’avoir entendu dire 
qu’elles ne doivent avoir ni opinion, ni volonté, elles s’en re- 
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et les aptitudes des femmes, d’une manière vraiment. 

utile; leurs sentimens sont beaucoup trop exércés 
leur raisonnement ne l’est jamais. Des occupations. 
frivoles, des habitudes sédentaires, des prières ar. 
dentes ne font qu’exaltér une sensibilité dejà trop. 
vive. Plus tard, des lectures qu’on estime sans dans 
ger parce qu’elles ne sont pas obscènes,, exercent en 
core davantage des. facultés déjà. trop développéesk 
chez elles , et les font tellement impressionnables que“ 
la moindre contrariété, un bruit, une frayeur , unes 
odeur désagréable les rendront malades. Cette ex-# 
cessive sensibilité hâte et exagère en elles le déve= 
loppement des passions : elles en éprouvent bien# 
plus ardemment les atteintes que si une éducation! 
“plus sage les impressionnait en sens contraire, emk 
même temps qu’elie les mettrait dans le cas de sup= 

“porter plus courageusement la douleur. + À 

Nous devons parler ici d’une passion qui est sou-# 
vent la funeste compagne de celle qui vient. de nous 
occuper. PE 4 

La jalousie est plus commune et plus vive dans les# 
pays chauds que dans les climats froids. Elle naît des 
la prédilection ou seulement de la crainte des préfé-4 
rences accordées à d’autres par une personne qu’oné 
aime. Cette passion toute vindicative ne peut laisser# 
froid celui qu’elle tourmente : ellene pourrait être del 
longue durée sans troubler sa santé ou sa raison. On" 
trouve dans les maisons d’aliénés, beaucoup de fem-w 
mes devenues folles par jalousie. Ilne faut cependants 


mettent entièrement à leurs maris, et que si ces maîtres abso=M 
‘lus ne justifient par une grande supériorité ce rôle faux et 
tyrannique, ou s'ils ne remplissent par une excessive complai= 
sance , presque toujours incompatible avec leurs occupations dem 
chefs de famille, le vide qu’on a laissé dans les têtes de leurs 
femmes ; en un mot, s'ils ne les mènent promener, s'ils ne lesh 
. conduisent au bal, s’ils ne les font penser, puisqu’on les a ha 
bituées à nele jamais faire seules, elles voient se détruire toutes 
les illusions qu’elles se sont faites, et s’ennuient dans leur intéz 
rieur, ce qui est le plus grand malheur qui puisse leur arriver’ 
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| pas croire que cesentiment nesoit pas très-violeut chez 
l’homme, mais les résultats en sont moins funestes, 
. parce que son organisation est plus forte, et sa con- 
stance moins grande, parce qu'il est obligé à moins 
de contrainte et que la vengeance lui est plus facile. 
La jalousie est une conséquence de amour: l’en- 
- vie en estune de l'ambition. Elle consiste dans ledésir 
. d’obtenir les faveurset les avantages que d’autres ac- 
_quièrent. Elle s'accompagne de la haine; et l’une et 
l’autre n’ont pas des résultats moins fâcheux que la 
jalousie. Leurs effets sont cependant moins prompts : 
_ces deux passions éclatent moins ,sont plussombres et 
minent avec plus de lenteur, mais non moins sûre- 
ment la santé des hommes qui y sont en proie. L’en- 
vie atteste toujours la faiblesse et est un sentiment 
bas : la haine est quelquefois louable : elle doit s’unir 
au mépris pour poursuivre et flétrir les méchans. Les 
enfans, et les petites filles surtout ; éprouvent sou- 
vent de la jalousie contre leurstfrères ou sœurs : elle” 
est quelquefois fondée. C’est ainsi qu'une mère in- 
juste prodigue ses caresses à l’un de ses enfans plus 
qu'aux autres, et qu’une marâtre offre à ceux de son 
. mari lespectacle continuel des soins qu’elle donne aux 
siens. Des enfans dans cette situation meurent quél- 
quefois de jalousie; s’ils n’y succombent, leur santé 
peut en être profondément altérée ou leur caractère 
influencé de la manière la plus funeste. Devrait-on 
être forcé de dicter à quelques mères l'équité dont 
elles ne peuvent s’écarter à l'égard de leurs enfans , 
sans se rendre responsables de Îeur mort ou du mal- 
heur de leur existence ! 

La colère est la passion qui éclate avec le plus de 
véhémence. Elle s’exhale en menaces et en impréca- 
tions , et elle expose aux plus grands dangers celui qui 
sy livre. On a vu des personnes mourir subitement 
d’un transport de colère. Il n’est pas étonnant qu’une 
passion si impétueuse, qui bouleverse toute l’écono- 
mie, qui accélère prodigieusement la circulation, qui 
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refoule lesang sur les organes centraux , et en gorge 


le cerveau, produise un aussi prompt effet par un 
let 


épanchement dans l’encéphale, dans l'appareil respi- ; 


ratoire, où par une rupture du cœur. Îl ne faut que 


voir un homme dans cet état, sa face injectée, ses yeux … 


saillans , et comme hors de leurs orbites, son cou et 


ses veines gonflés, pour craindre un résultat pareil. : 


Quelquefois cette passion est muette, et elle n’en est 
que plus dangereuse. Alors le sang est tellement con- 
centré à l’intérieur, que toute la peau est décolorée et 
froide; la figure est blême et agitée par des mouve- 
mens convulsifs, tout le corps est tremblant; des 
convulsions peuvent être la suite d’un accès semblaz 


ble. La fureur n’est qu'un degré de plus, et est encore : 


plus aveugle : le visage de celui qu’elle domine est 
affreux , sa bouche est écumante ; malheur à l’auteur 
de ce transport s’il se trouve sous ses coups, rien ne 
saurait l’y soustraire, 

La colère, si elle ne produit pas d'effet instantané, 
peut déterminer les maladies les plus sérieuses, telles 


qu’une pleurésie(1), une pneumonie (2), une hépa- : 


tite (3). L’ictère (4) en a souvent été la suite : on a 


plusieurs exemples d’épilepsies produites par cette 
cause. De pareils effets doivent mettre en garde contre 


les atteintes d’une passion aussi ennemie de la vie. 


Les personnes qui se livrent fréquemment à ses dé: 
sordres périssent prématurément. On ne saurait donc 
apporter trop de soins à en réprimér la tendance chez 


les enfans. On le peut avec de la prudence et de la 


raison, mais il faut pour cela opposer une impertur- 
bable froideur à l’irritation qu’on veut conjurer : il 


n’est pas de plus mauvais moyen nide plus dangereux 

que celui de la violence. Si cette irascibilité n’a pas 
) Inflammation de la plèvre. 

) Inflammation aiguë du poumon. 


(3) Inflammation du foie. 
(4) Ou jaunisse, 
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_étécombattueavec avantage dans le premier âge, elle _ 
pe fait que s’accroître dans la jeunesse, et il est alors 

de la plus haute importance d’en arrêter la marche. À 

cet âge l'influence du raisonnementest grande. Le jeu- 
ne homme qui se livre à des em portemens journaliers, 
-peut, s’il en a la volonté, les dompter et les dominer | 
tout-à-fait. Il deviendra même , s’il a bien senti les 4 
dangers de sa passion , aussi froid qu'il était irascible; - 
et, ses propres fureurs, qui auront été pour lui un | 
objet de méditation et une cause de perfectionne- | 
ment, n'auront pas peu contribué à en faire un | 
homme maître de ses passions , capable de se trouver | 
froidement en‘présencé de tous les périls, de faire | 
face à toutes les violences et de ne céder à aucune. | 
Mais de pareilles réformes ne s’opèreut guère que | 
chez les hommes supérieurs, ou chez ceux qui sont | 
éprouvés par des circonstances particuitères. Dans 
VPâge mûr l’irascibilité, peu capable d’être affaiblie, ne | 
peut qu'être ménagée. On éloïgnera alors toutes les à 
Causes qui peuvent exciter la eolère, avec autant de . | 
soin qu’on soustrairait à un malade les mets qui R 
Pourraient l’incommoder. On exerce aussi AE Vi 
Pareil cas, une salutaire influence par le régime ali- | 
mentlaire , et on doit se garder de faire preudre ha- 
bituellement à un homme irascible une nourriture | 
substantielle, des matières animales, des boissons ex- | 
citantes. On adoucira , au contraire , l’âpreté de son 
humeur, à mesure qu'on affaiblira ses organes, par 
une diète végétale, et par de l’eau. Il sera même bon, 
dans quelques circonstances, de faire de temps en | 
temps d’abondantes saignées à ces hommes pléthori- 


ques, chez lesquels quelques onces de sang de plus | 
déterminent des’ accès de colère dont on pèse vrai- 
_ment la cause. | De | 
est un sentiment analogue, mais plus digne et 
plus élevé, souvent calme, quoique profond , et pres- | 


que toujours maître de ses effets : c’est l’indignation 
Cette Passion est inspirée par l'injustice, la cruauté,  : 
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l’oppression ? c’est elle qui fait secourir l’opprimé, 
c’est elle qui donne aux esclaves la force de briser 
leurs fers. (os Le ù 
La vengeance est aussi une longue colère. Elle | 
peut quelquefois être juste; il est bien rare qu’elle « 
soit utile, et nous sommes persuadés que celle des 
lois elles-mêmes ne l’est pas (1). ; : 
La peur n'étant que l'absence du courage, nous # 
devons dire quelques mots de ce dernier sentiment, » 
quoïque nous ne puissions le considérer comme une , 
passion. Il est de deux sortes ; l’un est plein d’ardeur, 
mais irréfléchi , c’est celui du soldat : il s’acquiert 
par l’habitude. Tous les militaires Pont, au bout de À 
quelque temps de leur métier. L'autre est plus élevé, À 
il est froid et réfléchi ; ce n’est plus un délire. Il voit. $ 
le danger , le reconnaît et l’accepte avec calme: rien”, 
ne l’abat : la souffrance, la menace, les moyens de 
terreur n’ont aucune action sur lui. C’est celui là … 


LS 


qu’il faut s’appliquer à développer chez l'enfant, et | 
pour cela il ne s’agit que de cultiver sa raison , OU 
plutôt de le mettre à même de s’en servir. On segar- 
dera donc bien &e lui offrir, à moins que ce ne soit 
pour qu’il les trouve ridicules, de vaines fanfarona- 
des sans utilité, sans grandeur. A + 
Cette faculté, comme toutes les autres, reçoit de 
grandes modifications de l’action générale des vis- 
cères. L'abus des plaisirs, l'abondance des évacua- 
‘tions l’affaiblissent; une alimentation déterminée 


\ \ a 
(4) Il est bien entendu que nous distinguons ici l’action de | 
protection de celle de vengeance , et nous sommes loin de trou- 
ver mauvais qu’on prive de sa liberté un homme dangereux. 
C’est un malade un faut isoler. La société n’a pas besoin d’être : 
vengée, mais bien seulement d’étre préservée. La peine de mort 
et les supplices ne peuvent avoir d’autre effet que celui d’exci- 
ter, de la manière la plus fâcheuse, la curiosité du peuple, et 
de le rendre cruel. Nous ne croyons pas à l’avantage de l’exem- 
plarité des peines : ce n’est pas par la'crainte qu'on geuverne 
les hommes, | 
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l’exalte ou la diminue. Nul doute qu'un homme bien 
portant, nourride viandes sncculentes, et ayant le 
sentiment de ses forces, ne soit, à égale organisation 
cérébrale ; plus courageux que l’homme faible et 
maladif, ou que celui qui ne se nourrit que: d'her- 
bages. Mais il ne faut pas prendre ses termes de 
comparaison à des points extrêmes : l'alimentation 
modifie tout, elle conserve, diminue ou détruit la 
vie (1). von a 

Les réflexions qui précèdent s’appliquent tout-à- 
fait à l'absence du courage. La femme est ordinai- 
rement plus disposée que l’homme à ressentir la peur; 
Mais outre la différence d'organisation cérébrale 
pour cette faculté spéciale, comme pour beaucoup 
l’autres , son éducation et la nature de ses impres- 
ions habituelles contribuent-elles beaucoup à exer- 
2er Son courage ? Assurément on a vu des femmes 
peu timides parmi celles qui ont été éprouvées par de. 
grandes circonstances. : 

La peur exerce une influence générale sur l’écono- 
mie. La circulation est accélérée, la respiration: 
courte, la peau froide et quelquefois en même temps . 
baignée de sueur; les sens sont plus exquis, leur action. 
st augmentée et pervertie ; les objets paraissent plus 


< À 
y 

(1) Tous nos organes se lient, sinfluencent réciproquement. 
Aucune action West parfaitement localisée. L’estomas digére, 
e cerveau pense, le poumon respire; mais la solidarité de tous. 
es agens d'autant de phénomènes est telle, que si l’estomac di- 
ère mal, le.cerveau pensera péniblèment, que si la circulation 
st troublée , l’action gastrique le sera également. L'exercice nor- 
mal de toutes les fonctions irradie ses bons effets sur chacun de 
208 actes extérieurs : de là vient qu’on trouve en soi-même de 
li grandes différences dans des situations et en des temps divers. 
La moindre douleur, une colique, une constipation opiniâtre 
Toublent l'intelligence , gênent la pensée, inspirent de la tris- 
esse et de la colère. Mais ce n’est pas une raison pour ne point 
‘connaître à chaque fonction un siége particulier ; et de ce que 
ous les organes influencent tous les actes organiques , il n’en ré- 
Mie pas que la cause de chacun de ces actes soit partout. 


: me vivement effrayé ne sait plus ce qu'il fait, aucun 1 
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grands ou d’une forme bizarre; les yeux, la bouche 
sont dargement ouverts; la figure tirée paraît plus. 
Û " F À re F | Ne: TER . PA 
longue; quelquefois des évacuations involontaires” 
ant lieu; on a remarqué qu’elles étaient d’une fétidités 


extrême : la voix, les mouvemens sont incertains4# 
% 


par fois impossibles. D’autres fois, au contraire, la 
force est prodigieuse, mais sans être calculée : lhom* 
, 3 3 * 


‘de ses actions west raisonnée ,äl n’en conserve pas 
souvenir. La terreur, l'effroi , sont un degré de plus 
ou peut mourir dausun pareil état, La syncope en est 
une suite fréquente. Toutes les maladies, mais surtouf 
celles du cerveau, peuvent être déterminées par Ia 
frayeur : l’épilepsie a fréquemment été produite im= 
médiatement par cette passion, On a vu la peau 
prendre,sous cette influence, une coloratiou noiret1)#i 
Pietère est très-commune après cette impression. On 

. dit aussi qu’elle a plusieurs fois fait blanchir les che 
veux en quelques heures. PS 2210 

. Il importe beaucoup'de fortifer les enfans contre! 
les atteintes de la frayeur. Chez eux elle est plug 
souvent la suite d’une mauvaise éducation que d’u a 

“vice primordial d'organisation , etilest d'autant plus 
déplorable de Îes tromper et de les effrayer par mille: 
coutes absurdes d’apparitions, de spectres et de res 
venans, qu'il est rare que de pareilles freio ul 
s’effacent complètement. Les enfans bien élevés ont 
rarement peur, et on voit, au contraire, de grands 
jeunes gens et surtout de grandes filles ne pouvoir 
rester seuls sans être en proie aux plus vives terreurse 
Lorsqu'un pareil mal est fait chez l'enfant , il faut 
tâcher de le détruire, ou au moins de l'atténuer, 
‘on y parviendra plutôt par l'expérience que par 


ot 
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) M. Rostan (ouvrage cité) a vu deux femmes dont la peat 
est subitement devenue noire, la première après avoir été con® 
damnée à être pendue, la seconde en voyant se précipiter pi 

a feuêire sa fille et ses denx petits-enfans. LISA | 
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' à raisonnement. Il faut alors lui montrer clairement 
_ l’absence du danger; reconnaître d’abord et lui faire 
voir et touchér ensuite, mais sans violence et avec 
patienceetprécantion, l’objet qui aura causé sa péur : 
* si on répète souvent celte expérience, il raisonnera 
lui-même sur tous les cas analogues, et cessera de 
s’effrayer aussi vivement à la moindre occasion. 
Nous n’avons traité que des passions qui causent 
une émotion profonde , de celles seulement qui peu- 
vent altérer vivement l’action de nos organes. 11 en 
est d’autres que nousomettons parce qu’elles sont plus 


douces, ou que, développées à un point extrême, . 


_elles rentrent dans le même cadre, ou produisent des 
résultats semblables. La tendresse maternelle, par 
exemple, qui n’estqu’uneaffection pleine de charme 

_et de douceur, prendra quelquefois un caractère de 
transport, d’agitation, de fureur ; mais alors c’est de 
la douleur, de la colère ; du courage. 

_ Ilest dés sentimens auxquels on à donné le nom 
de sens internes, qui peuvent, lorsqu'ils ne sont pas 
satisfaits, développer les passions les plus vives. La 
faim et la soif, long-temps supportées, produisent 
d’abord de l'abattement , et peuvent causer plus tard 
une vive agitation, la colère, la fureur, la cruauté. 
Une forte oecupation cérébrale peut suspendre pour 
quelque temps ce sentiment impérieux. Des im- 
pressions agréables ont quelquefois dissipé l’envie de 
VCIDARS TE ne 

Si les passions produisent souvent les résultats fà- 
cheux que nous venous de peindre, elles ont aussi de 
plus heureux effets. Ceux de la joie n’ont rien d’éton- 
nant: le retour d’un parent, d’un ami, une bonne 
nouvelle, suffisent pour rétablir une santé chance- 
lante (1)..« Un malade avait, à midi précis, les accès 


« d’une fièvre intermittente qui avait résisté à tous 
Mia CR ter UNE | 


Nous c ZE | — 
(1) Un négociant dont les ‘revers avaient dérangé les affaires 
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« les moyens curatifs. Le médecin Huffeland avance 
« un jour son horloge de deux heures. Le maladese 
« croit guéri, et la joie qu’il en éprouve le guérit réel- 

« lement. » (RosTAN.) . 

Les passions tristes produisent aussi parfois d'heu- 
reux effets. On dit que plusieurs paralytiques mar- 
chèrent lorsque l’'Hôtel-Dieu de Paris fut incendié. 
Mais de pareils résultats sont extrêmement rares, € 
le conseil qu'on a donné de recourir à l’usage des 
passions violentes comme moyen thérapeutique est ! 
trop dangereux pour pouvoir être d’une fréquente 
application. 


6 3. MOUVEMENS ( GESTA: ). 

Le cerveau, avons-nous dit, en même temps qu'il « 
est le siége de l'intelligence, est aussi celui des mou- 1 
vemens volontaires (1), les seuls dont nous ayons à : 
nous occuper ici. a. 
« Les mouvemens tantôt transportent le corps 

« d’un lieu dans un autre, tantôt changent seule- 
«ment la situation relative de ses parties,, d’autres ! 
« fois établissent dans quelques organes it 


était affecté d’une maladie grave. Le médecin Bouvart Jui-lafssa 
l'ordonnance suivante : Bon pour trente mille francs, àprendre. 
chez mon notaire. Le malade fut guéri. sh 
1 Il est deux sortes de mouvemens# ils sont volontaires où | 
involontaires, ce qui a fait distinguer les fonctions en organi- | 
ques ou assimilatrices, et animales ou de relation , les unes étant) 
propres à la conservation de l'individu, les autres le mettanten. 
cn En tie avec tout ce qui l'entoure. Un système nerveux partis) | 
culier préside à la sensibilité des premières: c’est le nerf gran | 
sympathique ou trisplanchnique. Le cerveau est le centre des > | 
condes. Les unes s’exécutent constamment avec plus ou moins | 
d'activité, sans que l'individu en ait conscience: ainsi son esto= | 
mac digère, ses intestins exécutent leurs mouyemens péristal- | 
tiques, sa circulation se fait sans qu’il en soit averti. Les autres, | 
au contraire, peuvent être suspendues aussi long-temps qu'il | 
le veut ; elles sont entièrement soumises à l'empire de sa vO= 


tonté, perçues et mesurées par l’action cérébrale. : © + 
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à dispositions d’où naissent la voix et les diverses 
« es pèces de langage. » IAA 
(RicxeranD, Elén. de physiologie.) 
De [à une division facile des mouvemens en pro- 
 ducteurs de la voix et de la parole, et en locomo- 
teurs. k LE: 
Voix. 

Nous venons de voir l’homme sentant des impres- 
sions et formant des idées; mais nous ne nous som 
mes point encore arrêtés à la faculté qu’il a de les 
communiquer. C’est le plus souvent par la voix qu’il 
fait part aux autres hommes de ses sensations , qu’il 
est averti des leurs, et c’est cet échange coutinuel de 
Ja pensée qui la féconde. 

La voix, produite par l'organe respiratoire et par 
un appareil particulier appelé larynx , revêt. les in- 
flexions les plus variées, selon la nature des senti- 
mens qu’on éprouve ou qu’on veut simuler, La voix 
articulée, ou parole, exprime leurs plus petites 
nuances. Elle est propre à l’homme (1), et se prête 
avec une admirable perfection à la peinture de ses 
besoins, de ses désirs , de ses craintes , de sa colère 
de tout ce qui l’affecte (2). La voix est plus fortechez 
l'homme que chez la femme, chez l'adulte que chez 
l'enfant ; elle acquiert aussi beaucoup de développe- 
ment par l'exercice. Les gens obligés souvent de se 
faire entendre à de grandes distances l’ont forte et 
retentissante. On fera bien d’exercer cstte fonction 
comme toutes les autres chez les enfans, de les habi- 


n 
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-(4) Il ne serait pas exact d'avancer que les animaux n’ont au- 
cun langage. Assurément ; chez eux les accens de l'amour sont 
diflérens des rugissemens de la colère; mais jamais cette voix 
West articulée, jamais elle ne ressemble à la parole, car on ne 
donnera probablement pas ce nom au langage du perroquet, dont 
les organes peuvent se prêter à une simple imitation qui chez 
lui n’exprime rien. 
ni QI La voix articulée a pour auxiliaires la langue, les dents À 
ès lèvres, toute la bouche et lés fossés nasales. 
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tuer à articuler nettement, à bien prononcer, à né 
point imprimer à leurs paroles un ton etdés inflexions 
d'hésitation ou de cajolerie qu’on ne manque pas 
ordinairement d'encourager en eux; et qui ne con- 
tribuent pas peu à leur donner des habitudes crain=" 
tives et serviles. ILest de la plus hautè importance des 
réformer dans le jeune âge ce que cette faculté peuti 
avoir de vicieux, et de ne laisser s’accroiître aucune 
tendauce fâcheuse. Il serait bientôt trop tard, et sl 
l'homme avavait appris à parler dans son enfance ;! 
il'aurait bien dela peine à réparer ensuité ce mal-1 
heur. Les organes VOCaux s'impressionnent si facile" 
; ment et d'une manière Si profonde dans le premier 
âge, que l'accent particulier d’une localité s’efface” 
rarement, que celui d’une laugue reste toujours ; ets 
que les,sons les plus simples et les plus faciles pour 
ceux qui sont habitués à les produire ne peuvent, 
souvent êtreimités par d’autres. Les sons gutturaux® 
de la langue allem aude né sont jamais parfaitement | 
saisis par un Français, et les Espagnols ne peuvent, 
prononcer notre u. | Cri it 
On devra d'autant plus s'attacher à cultiver las 
voix et la parole qu’elles seront moins parfaites, et: 
on parviendra souvent par des efforts long-temps. 
continués à opérer de grandes améliorations, Mais, 
il faudra y travailler avec prudence. L'action de la. 
voix. ainsi que uous l'avons dit, exige le conçours! 
constant des organes respiratoires, active leur exer- 
cice, et conséquemment les fatigue lorsqu'elle est 
trop prolongée. Lies personnes qui ont la poitrine ma- 
lade, les phthisiques ne peuvent et ne doivent pas 
faire un fréquent usage de la paroles di ; 
-Les femmes , prenant peu d'exercice musculaire ; 
éprouvebt plus vivement que nous le besoin de par 
lér. C’est une conséquence toute naturelle de leurs 
habitudes sédentaires, et de même que le besoin.de 
marcher se fait principalement sentir chez quelques 
personnes après le repas, c'est aussi à ce moment, et 
comme pour favoriser la disgestion , que beaucoup 
} 


Lt, 0 Cr TO a LRO A AN UE TE La » LAN AR AL 


FE AT dk “4 F4 f À 
ie D'HYGIÈNE. ARE 
L V8 | Ÿ k ; 
de femmes se sentent le plus disposées à causer: Il 
faut bien tenir compte de l'excitation générale déter- 
minée par la présence des alimens ; mais on ne peut 
révoquer en doute l'influence d’un entretien agréa- 
ble sur l’action gastrique, et si les repas nombreux 
auxquels il est rare qu’on né mange pas plus que de 
coutume n’incommodent pas plus souvent qu'ils ne 
le font , c’est probablement à cause des avantages de 
la conversation. | il Li 
La lecture à haute voix et la déclamation  produi- 
sent des effets analogues, et sont, pour quelques per- 
sonnes, un bon moyen d’exercicé. Mais elles ne sau- 
raient être d’une très-longue durée sans provoquer 
des inconvéniens. Les hommes qui parlent long- 
temps sans interruption, les avocats, éprouvent de 
fréquens accidens à. la poitrine. 
. Le jeu des instrumens à vent eserce une action 
plus ou moins fatigante sur les organes respiratoires , 


depuis ceux qui exigent un souffle ménagé, retenu, 


prolongé ou contraint , jusqu’à ceux qui demandent 
un souffle fort et des contractions soutenues du dia- 
phragme et des muscles du thorax et de l'abdomen. 
On sent bien que plus ces instrumens sont fatigans, 


et moins lenr, usage convient aux personnes déli- 


AS REUTERS an Le 
_ Les cris, exigeant une émission de voix très-consi- 
dérable et trèe-brusque, sont extrémement pénibles 
et dangereux. Mais ici il faut distinguer les cris des 
passions, ceux de la colère, de l'effroi, du désespoir, 
auxquels se lie toujours une impression cérébrale 
toute désordonnée et toute funeste par elle-même , 
des cris beaucoup plus volontaires auxquels obligent 
certaines habitudes ou professions {1}. Ces dernierscris 
eux-mêmes produisent, lorsqu'ils sont fréquemment 
fépétés, beaucoup d’accidens , par la fatigue seule 
qu'ils impriment aux organes respiratoires et vocaux, 
TA TOR SRE a CR PT A RTE ARS 


. (4) Ils sont une cause remarquable de phthisie parmi les crieuts 
publics , les marchands d’habits, etc. 
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et par l'action consécutive qu'elle exerce sur les au- 
tres. L’hémoptysie, des maladies du cœur, des her- 
nies, peuvent en être la suite. |. 000 

Le chant est unemodification remarquable de la 
voix. Il est assurément beaucoup moins fatigant que 

les cris, mais il l’est plus que la simple lecture. n 
produit d’heureux effets si on s’y livre avec modé 
ration , et facilite l’action générale des organes, plus 

encore par le plaisir qu’il procure que par le mou- 
vement de ses appareils producteurs. Je 

… Élest des hommes qui sont privés de lusage de la 

parole : cest presque toujours parce qu'ils son 
-sourds. | (APE ‘4 

” Lesidiots ne parlent pas, par défaut de pensées à4 

communiquer. mn 

IL est très-probable que le bégaiement a sa cause 
dans le cerveau , et non dans les organes vocaux. Ent 
effet, cette imperfection est d'autant plus prononcée! 
que le bègue se trouve dans une assemblée plus nom- 


F4 ' 


breuse, et que sa timidité est conséquemment plu 
mise à l'épreuve. L'exercice peut souvent modifie 
beaucoup, et même faire disparaître ce défaut : o 
ne saurait y donner trop d'attention dans l’enfance 
C’est également à cet âge qu’on préviendra ou quo 
arrétera l'habitude de parler avee trop de volubili 
Il est fatigant d'entendre les personnes qui s’exp 
ment de cette manière : leurs paroles se confo 
dent. Il est également désagréable d'écouter celle 
qui s'arrêtent lentement sur quelques unes de leui 
expressions, en traînant leurs dernières syllahes. € 
tient ordinairement chez elles à la lenteur de là p« 
sée, ou, ce qui vaut mieux, à leur plus grande 
vérité à la châtier (r}. L'action des organes vocaux € 


À 


. 2° 

4) Ce qui fait qu’une élocution facile et élégante est bien 

plutôt la conséquence d’une pensée rapide que d’une pensée 
juste: Il est des penseurs profonds et remarquables qui parlent 

très-difficilement, et des orateurs brillans qui écrivent dune. 
manière fort médiocre. | 
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‘entièrement subordonnée à celle du cerveau. Si celle- 
ci est rapide, les expressions de l’orateur le seront 
aussi ; son élocution sera libre, facile, agréable. 
Mais l'habitude peut encore à cet égard exercer de 
très-grandes modifications, et le langage de certaines 
personnes p’est si monotone que parce qu’elles don- 
nent à leur:voix des inflexions fausses et  désagréa- 
bles. pri poil \ 
L'homme exerce sur ses semblables une prodi- 
gieuse influence à l’aide de la parole : il ne saurait 
donner trop de soin au développement de cette: fa- 
culté(1). Mais pour qu’elle ne püt avoir que bien ra- 
rement une action fâcheuse, il faudrait que les hom- 
mes devinssent plus raisonnables, qu’ils fussent moins 
disposés à accorder créance à des idées fausses, et 
qu’ils fussent plus sensibles à la justesse des pensées 
. qu’à leur éclat (2). | | 
Nous avons déjà signalé l'influence des passions 
* sur la voix. Dans celles qui sont tristes elle est grave 
et sombre ; la colère lui donne de l'éclat ; la fureur 
la rend quelquefois impossible, aïnsi que l’effroi; la 
timidité l’affaiblit; l'amour lui imprime de la dou- 
- ceur et de la flexibilité. L’habitude de chacuxe de ces 
passions lui laisse le caractère qu’elle en a reçu. On 
reconnaît souvent à sa voix un homme dur, em- 


(4) Il fera un usage d’autant plus puissant de la parole qu’il 
s'asservira moins aux habitudes et aux règles absurdes qui en 
… détruisent souvent tous les avantages. Rien de plus ridicule et 
de plus faux que les inflexions de convention si remarquables et - 
si choquantes dans certaines professions. L’éloquence est une, 
elle est la peinture vive de sentimens profonds; celle du bar- 
reau ne diffère pas de celle de la tribune ; chacune n’a pas un 
ton spécial qui lui convienne, et jamais l’orateur, quel qu'il 
- soit, ne produit moins d'impression que lorsqu'il se livre à ces 
. éclats commandés par la règle, qui reviennent périodiquement 
frapper et incommoder l'oreille L Vauditeur. 
oi Déjà la société a fait en cela quelques progrès. De belles 
phrases font aujourd’hui beaucoup moins d'effet que des choses : 
positives, et on peut espérer de voir bientôt en discrédit le style 
déclamatoire, 


dé  ÉLÉMENS 


porté , timide , orgucilleux où. hypocrite. Nous avons NE 


parlé de étions qu exerce sur elle Le de la. 8 
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génération, | BA Y sf! 

Une nourriture trop: ah0H Hantel nuit à 652 libré ; 
émission , en remplissant trop l'estomac. L'embon- 
point qui en est la suite la gène également , etona « 
vu plus d’un chanteur la perdre en d'evenarit gras ve LU 

Certaines substances par aissent aussi l’altérer sen- w 
siblement. Ce sont les alimens âcres qui contiennent 
une huile essentielle, capable de se‘rancir et de dé- 
terminer quelque ivritation sur Ja membrane mu- 
queuse de la gorge : telles sont les noix , les amandes, É 
les noisettes. Les boissons aleoholiques donnent à ! 
la voix une raucité. remarquable. L action répétée 
du froid et de l'humidité produit le même effet. 

Nous devons ici dire quelques mots du geste, qui 
vient à l’aide de la voix articulée, pour lui donner 
plus d'expression, ou qui la remplace chez le sourd- 
muet. La physionomie , l'attitude, les mouvemens 
des bras, prêtent un grand sécours à l’action delapa- 
role, et concourent beaucoup à l’éloquence des pas- 
sis: Les peuples méridionaux font un usage plus 
fréquent du geste que ceux du nord, parce qu’ils 
sentent plus vivement. Le geste a bésburt , comme la 
voix, d’être réglé par l'éducation. On fera bien d’ha- 
bituer Pa tatits à ne point en faire abus: des gestes 
irOp multipliés donnent au langage une apparence 
d’ exagération qui dispose mat V auditeur. | 


Locomolion, ou exercices proprement dis. | 
, GY Ras EE ue. 


On donne le nom de a ee ion à tout mouve- 


ment du corps provenant de la contraction des s mus- 


cles soumis à l’ empir e de la volonté. Nous avons JE 
vu, dans tout ce qui précède Me chacun denos or- 


ganes a besoin d’ une action Née ée pour sé Mmaïn- 


tenir dans son état normal, que plus un appareil est, 
exercé dans de certaines Ginitcs, plus il acquiert de 
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“développement et de prédominance sur les autres, 
Aucune partie de nous-mêmes ne fait exception à 
bcette loi de l'organisme. Les muscles: de toutes les 
Wpartiés du corps, ou de quelques-unes dé ses parties 
“seulement, selon que l'exercice est général où par- 
tiel , deviennent plus gros et plus forts s’ils sont fré- 
“quemmentcontractés. Ïls ne peuvent être condamnés 
à l’inaction sans devenir frêles et débiles, et sans qu’un 
“pareil état nuise à la santé générale , en laissant ac- 
Quérir aux autres organes une prédominance fà- 
beuse. Les anciens avaient peut-être donné trop de 
soin au développement des forces locomotrices. Chez 
eux la gymnastique était la partie principale de toute 
éducation ; des honneurs publics étaient rendus, des 
statues élevées aux vainqueurs des jeux olympiques. 
Chez nous, au contraire, on néglige infiniment trop: 
l'action musculaire , au moins dans les portions de la 
société qui exercent beancoup les organes du senti- 
ment et de l'intelligence. Assurément l’action céré- 
“brale est ce qu’il y a de plus remarquable dans 
l’homme , c’est celle dont les effets sont les plus géné- 
_raux et les plus durables ; mais ce n’est pas une raison 
pour qu'on la cultive exclusivement. C’est aussi un 
“grand avantage que celui de la force. Son dévelop- 
“pement s’unit d’ailleurs à celui de la santé. Si nos so- 
«ciétés modernes sont moins yigoureuses et plus ma- 
Hladives que les sociétés anciennes; si tant d’enfans 
sont débiles, si chez eux certains tissus, prenant un 
“développement morbide, jettent les autres dans une 
funeste atonie, les habitudes sédentaires, l’inertie à 
“laquelle on condamne des organes qui ont besoin de 
s'agiter, doivent entrer en compte parmi les éauses 
“de pareilles imperfections. Des essais ont été faits de- 
puis plusieurs années par quelques hommes raisonna- 
bles, pour faire comprendre ces, vérités : elles ont 
été peu senties et faiblement mises en pratique. Les 
enfans sont loin d’être assez exercés dans les 'colléges ; 
niès petites filles surtout ne le sont présqu’en aucune 
“manière, et cependant l’action et l'accroissement de 
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leurs muscles auraient le grand avantage de dimi-! 
nuer chez elles l’excessive sensibilité qui devient sou* 
vent, plus tard, une source de douleurs (r). Ro 
Les mouvemens fréquemment répétés dans le jeune! 
âge activent les digestions, provoquent un sommeil. 
réparateur, diminuent les dangers du développement: 
des passions, et donnent une vigueur, une agilité , 
une adresse, qui peuvent être fort utiles, et qui sont: 
assurément une perféction de plus. :+à 

Nous allons successivement examiner les différen-. 
tes sortes de mouvemens. On les a distingués en ac-" 
tifs ou spontanés, et en passifs ou imprimés. : 

Les mouvemens actifs sont ceux que l’homme se 
donne lui-même , et dans lesquels il est à la fois puis= 
sance, moteur et mobile. Dans les mouvemens pas- 
sifs, au contraire, le corps ne fait que recevoir une. 
impulsion étrangère. | | À 

Les principaux mouvemens actifs (2) sont la mar- 
che, la course, le saut. | 


eme 
+ 


(1) Depuis quelque temps on prend l'habitude de faire exercer | 
les petites filles au saut de La corde. Ce moyen de mouvement 
est loin d’être le plus favorable. I} accélère vivement la circula- 
tion, cause des palpitations, gorge le cerveau de sang. On doit 
recommander aux enfans de nes’y livrer que modérément et avec 
beaucoup plus de lenteur qu’ils n’en mettent communément à | 
faire tourner leur corde. 


{ 
| 


(2) On a fait une troisième division, composée des mouvemens 
mixtes, c’est-à-dire participant des uns et des autres : ce sont | 
ceux dans lesquels les Eure sont obligés à une certaine action. 
en même temps que le corps recoit une impulsion étrangère ; 
tel est l’exercice da cheval. Mais cette distinction nous semble 
inutile, le repos musculaire n’étant presque jamais parfait, dans 
quelque exercice passif que ce soit, et ne variant guère que par! 
ses degrés. Cette division en entraînerait d’ailleurs nécessaire 
ment d’autres , la même gestation pouvant être alternativement 
purement passive ou vraiment mixte. L’exercice-de la voiture! 
sera dansce cas, selon qu’elle sera suspendue ou non: car si lo 

eut rester dans le repos le plus parfait dans une excellente ber# 
ine, cela n’est assurément pas possible dans une charrette, dont, 
les brusques secousses tiennent tous les muscles en action. | 
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La marche est l'exercice le plus fréquent de tous, 
Elle est différente selon qu’elle est tranquille ou ac- 
célérée , sur un terrain uni ou inégal, plat ou mon- 
tueux., ferme ou glissant. Nous ne devons pas nous 
occuper ici de son mécanisme. Ce genre de mouve- 
ment sur un sol uni est très-favorable. Il exerce 
presque exclusivement , il est vrai , les extrémités in- 
férieures; mais cependant les bras sont loin d’être 
tout-à-fait inactifs, et les muscles du tronc prennent 
aussi quelque part au travail. Tous les systèmes orga- 
pique reçoivent des secousses plus ou moins fortes, 
qui , si elles sont modérées, activent leurs fonctions. 
La respiration et la circulation sont accélérées; la 
perspiration cutanée devient plus abondante. La 
promenade réveille appétit, facilite les selles; mais 
al n’est pas indifférent qu’elle soit, faite dans un lieu 
ou dans un autre. La marche dans l’intérieur des 
villes, dans des rues malpropres et fétides, est loin 
de produire les mêmes effets qu’en plein champ, 
sur les bords d’une rivière, dans les bois ou sur les 
lieux élevés. Là tout contribue à faire d’un pareil 
exercice un puissant moyen de santé ; le charme des 
‘sites et les vives impressions qu’il produit ont bien 
leur part des bons effets de la promenade. C’est sur- 
tout lorsqu'on s’y livre de cette manière qu’elle favo- 
rise le travail intellectuel. Mais, au reste, la marche 
: seuie exeite Le cerveau d’une manière remarquable ; 
plus elle est vive, et plus cet organe est assailli de 
. pensées. Il n’est personne qui n'utilise souvent cette 
| conviction acquise, et la cause toute simple de: ce 
phénomène est probablement le voisinage des orga- 
. nes qui président au mouvement et à l'intelligence. 
» La course est une marche très-rapide, et est loin 
d'offrir les mêmes avantages. Cet exercice doit être 
rare et court. Il active beaucoup trop la respiration 
- et la circulation pour péuvoir être sans danger. Les 
gens qui, dans certains pays, font le métier de cou- 
» reurs, sont fréquemment atteints d’hémoptysies, d’a- 
\ névrismes, de hernies, et on a plusieurs fois vm 7" 
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rir tout à coup des hommes qui venaient de franchit! 
une grande distance à la course. x id 

Cet exercice. est cepéndant moins dangereux-dans 
l'enfance qu’à tout autre âge; il peut même être sa" 
lutaire chez quelques tenfans lymphatiques, dont le 
système circulatoire languit, et dont la peau sèche ne” 
fait pas ses fonctions; mais ce n’est toujours qu'avec” 
les plus grandes précautions qu’il pourra être permis, 
et on devra linterdire: tout-à-fait à ceux dont le 


cœur bat avec force et d’une manière douloureuse. 


; 
ÿ 


lorsqu'ils s’y livrent. IL est très-probable que beau-+ 
coup de maladies du cœur ne reconnaissent point, 
d'autre cause. La course sera encore plus fatigante et. 
plus dangereuse sur un terrain montant ou. descen- . 
dant que sur un sol uni. Dans le premier cas, les ef. 
forts considérables qu’on est obligé de faire causent. 
une fatigue extrême, les battemens du cœur sont 
trop accélérés, la respiration trop fréquente ; dans | 
le second , les violentes secousses imprimées à tous les | 
organes peuvent déterminer des commotions du cer- | 
‘veau ou du foie. | | MR: à 
Le saut, pourvu qu’on s’y livre avee prudence et 
adresse, n’est point un mauvais exercice, parce qu’il | 
n'est pas, ainsi que la course , une succession de mou- | 
vemens continus, mais qu’il permet , au contraire, | 
des intervalles de repos : sans cette précaution il. 
n'aurait que des dangers. Ce mouvement d’une 
grande rapidité n’est pas d’assez longue durée pour 
nuire beaucoup à la respiration et à la circulation, | 
Il a Vavantage dexercer à la fois tous les muscles. 
Mais, pour qu'il soit salutaire, il faut que le corps | 
retombe doucement, et qu’on ait soin deitoucher 
d’abord le sol avec l'extrémité des pieds, afin'de dé- 
composer la secousse. La chute sur les talons, sur un 
terraih résistänt, peut à l’instant même donner la. 
mort en produisant une chmmotion cérébrale ; ou : 
causer des accidens plus ou moins graves. La promp-" 
ütudeet la force’des contractions musculaires, d’une 
part, et la difficulté de régler parfaitement la-chute"| 
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d’üu mouvement si rapide, d’autre part, exposent à 


des hernies, à des fractures, des entorses et des luxa: 


tions. Le saut sur un pied est trop fatigant ; les mou- 
vemens en sont trop brusques et les’secousses trop 


VIVieS LARG ÊT 


Il est plusieurs exercices dans lesquels on retrouve 
combinés, où joints à quelques autres , les différens 
mouvemens sur lesquels nous venons de jeter un 
coup d'œil. Quelques uns demandent un examen par- 
ticulier : ce sont la danse, la natation, le patin, l’es- 
crime ; la chasse. Dansla danse, of trouve la course 
et le saut, mais avec moins de fatigue, à cause du 


. mode et de la lenteur des mouvemens. Cet exercice, 


quelque ridicule qu'il puisse paraître à l’homme sé- 
rieux , n’est mauvais que par ses excès , et parce que le 
temps qu’on y consacre est ordinairement dérobé au 
sommeil. On trouve la danse chez tous les peuples. 
Chez nous c’est à peu près le seul exercice muscu- 
Jaire des femmes de la classe riche; mais tous les 
avantages en sont perdus par la gêne des vêtemens(r), 
par la chaleur des appartemens dans lesquels on S'y 
livre, par les dangers du refroidissement lorsqu'on 
les quitte. La danse ne serait convenable qu’en plein 
air, et pendant peu de temps. De cette manière elle 
exercerait les muscles sans exciter vivement la sen- 
sibilité , sans exapérer une disposition organique 
déjà trop prononcée chez la plupart des femmes. Le 
charme de la musique, l’excitation cérébrale qui en 


est la suite, s’opposent à ce que celles même qui sont 


les plus délicates résseutent immédiatement les effets 
de la fatigue des bals; mais il en est'un grand nom- 
bre qui paient plus tard bien chèrement le plaisir 
qu'ils ont pu leur procurer. | 


+ 


+ 


(4) Plus les mouvemens doivent être grands et fréqüens , plus 


les vétemens doivent.être larges. Jamais, au contraire , les fem- 


j 


> 


mes ne sont plus mal à leur aise à cet égard, plus comprimées 


. qu’au bal, parce qu’elles veulent y avoir, au prix même de leur 


santé, une taille fine et un petit pied. 
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© La walse, en particulier, est une danse fatigante et 
dangereuse. 

La natation (1) exige à peu près le concours de 
tous les muscles. Elle a de grands avantages, et par 
la nature des mouvemens, qui ne sont ni trop brus- 
ques ni trop violens, et par la fraîcheur salutaire du 
milieu dans lequel on s’y adonne (2). Îlest différen- 
tes manières de nager, plus ou moins laborieuses, | 
et dont chacune exerce plus spécialement certaines 
parties du corps; mais comme les nageurs se li- 
vrent alternativement aux unes et aux autres, ilest 0 
inutile de les examiner tour à tour. Une observa- 
tion générale s'applique à toutes: c’est que, l’eau » 
offrant peu de résistance aux membres, il n’y a pas 
de choc, et, par conséquent, pas d’ébranlement 
dans les organes intérieurs , tels que ceux que déter- 
minent la marche, la course, le saut, etc. La nata- 
tion peut être extrêmement utile comme moyen de 
développement du système musculaire chez les en- 
fans scrophuleux ou disposés à l'être, et cet exer- 
cice devrait être également conseillé à beaucoup de 
femmes hystériques, chez lesquelles on se saurait 
trop remuer l'appareil locomoteur. uk “ 

Nous avons examiné dans un autre article tout ce 
qui se rapportait aux bains. 

L’escrime est également un bon moyen d’exercer 


(4) Les corps qui, sous un même volume; sont plus pesans -| 
que l’eau, vont au fond : il faut, pour qu’un corps surnage, que | 
son poids soit moindre que le volume d’eau qu’il déplace. Celui 
de l’homme est plus pesant que l'eau; mais s’il déplace par le 
mouvement un grand volume de ce liquide, il rendra nul l'excès | 
de son poids. Tel est l'effet de la natation. Elle exige peu d’ef- 
forts chez les personnes chargées de graisse, à cause de la légè- : | 
reté de cette substance, et chez celles qui, ayant une large poi- w 
trine, peuvent y admettre beaucoup d’air. 1 

(2) La natation s'exerce fort rarement dans des bains chauds. 
Nous devons cependant dire que, cet exercice pouvant, dans quel- M 
ques cas particuliers , et chez des enfans lymphatiques et faibles, W 

& par exemple, avoir en tout temps de grands avantages, ce se- », 
rait le seul moyen de s’y livrer en hiver. | 
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les muscles, d'acquérir de la vigueur, de l'adresse, 
de Ja promptitude. Dans nos grandes villes, où les 
occupations sédentaires sont si nombreuses, et l’em- 
ploi du temps trop précieux pour qu’on puisse en 
accorder beaucoup aux moyens réparateurs, cet 
exercice convient tout-à-fait comme diversion, et il 
n’est pas rare de voir des personnes fatiguées d’un 
long travail cérébral, et tonurmentées d’une douleur 
de tête opiniâtre, reveuir de la salle d’armes alertes 
et bien portantes. - 

La chasse à pied est à la fois une occasion de mar- 
cher beaucoup etun moyen d’exercer la plupart des 
sens. Elle est une distraction fort convenable chez 
quelques personnes ; ses attraits sont parfois assez 
grands pour que le désir de s’y livrer devienne une 
véritable passion. La marche, la course, les sauts 
qu'elle exige, ladiversité des localités qu’on parcourt, 

accélèrent la digestion (1), impriment une grande 
activité à tout l'organisme. Les dangers courns, les 
obstacles dont il faut triompher, l'envie de la proie, 
incertitude de l'obtenir, modifient aussi le caractère 
de ceux qui s’y adonnent fréquemment. 

La chasse des oiseaux aquatiques, au milieu des 
marais , est loin d’avoir les mêmes avantages que 
celle des autres animaux. Elle expose, ainsi qué fa 
pêche, aux affections rhumatismales et aux maladies” 
de poitrine. | LEE ? 

La chasse à cheval ne diffère de la chasse à pied 
qu'en ce qu'elle est moins propre à mettre en action 
les organes locomoteurs. Elle doit être classée parmi 
les mouvemens passifs. 

Plusieurs autres exercices, presque tous salutaires 


(1) Pour qu’un exercice actif soit favorable à la digestion, il 
faut qu’il ne soit pas trop violent, et qu’il ne suive pas trop im- 
médiatemment le repas. Les exercices passifs, au contraire, 
+ dont nous allons nous occuper tout à l'heure, exigeant peu de 
dépenses de forces, sont loin de nuire à l’action gastrique. On 
peut sy livrer sans danger et avec avantage immédiatement 
après ayoir mangé 
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lorsqu'on s’y livre modérément, reproduisent avec 
quelques variétés ceux que nous venons d’énumérer. 
Tels sont les jeux de balle , de ballon, de paume, de 
volant, de billard, .de palet, de boule, de cerceau. 


Tantôt ils exigent principalement les efforts des mem- 


bres thoraciques, et tantôt ceux des extrémités infé- 
rieures. Les uns ou les autres séront conseillés préfé- 
rablement, selon que les jambes ou les bras auront 
plus ou moins besoin d'acquérir la vigueur qui leur 
manque. Mais il convient encore plus souvent de les 
employer alternativement, ‘parce qu’on rencontre 
plus de constitutions d’une faiblesse générale que 
relative. La durée de ces exercices sera toujours 
proportionnée à la vigueur individuelle, et on ne 
perdra jamäis de vue que l’excessive fatigue d’un or- 
gaue ne peut tourner ni à son profit ni à celui de l’é- 
conomie. | ss 
C’est par un usage judicieux de ces différens mou- 


veanens que les enfans acquerront une force et une 


agilité que rien ne saurait remplacer, qu’ils prépa- 
rerout pour leur Âge mûr et pour leur vieillesse tous 
les avantages d’une bonne santé; qu’ils deviendront 
aptes à prêter secours à leurs semblables en danger(1). 


‘C’est encore par ces exercices sagement dirigés qu'on 


parviendrait à refaire la constitution de tant de pau- 
vres petits lymphatiques qui languissent déformés, 
‘où succombent, parce que leur manière de wi- 
‘vre ne fait qu’exagérer sans cesse les vices de leur 
organisation. Qu’on leur fasse traîner une petite voi- 
ture; qu’ik s’agitent en plein air, sous l’influence 
d’une belle lumière; qu’on remue dans des balan- 
goires, des hamacs, qu’on roule'sur le sable ceux qui 
auront moins de force , et on verra leurs membres 


(4) « Le jeune homme , à l’aide d’une perche, peut s’élancer 


« à la hauteur d’un premier étage, et porter ainsi les ‘plus 


« prompts secours à son semblable qui les réclame; il peut fran- 4 
« chir, par le même moyen, un espace considérable, sans pont M 


& et sans bateau. » (Rosrax.) 
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gréles et mous se raffermir. Leur .peau brünira, 
leur vigueur sera ,: *s grande ; cette jeune population 
sera soustraite par des soins pareils à tous les accidens 
qui la déciment, ou la mutilent, où la rendent pour 
foute sa vie indolente ct paresseuse dans les pays du 
hord , ou partout, dans les quartiers bas et privés de 
Paction du soleil. ï: 
Nous ne saurions trop le répéter, les exercices gym- 
nastiques sont beaucoup trop négligés de nos jours, 
et on ne conçoit pas que les sages eflorts faits depuis 
quelques années pour en faire comprendre toute lim 
portance aient eu jusqu’à présent si peu de résultats. 
On sent fort bien l'utilité de perfectionner l’action 
de la pensée: pourquoi ne peut-on pas sentir de 
même celle de perfectionnerle mouvement ? Chacun 
de nos organes n’a-t-il pas besoin d’une éducation 
particulière, et n’est-ce pas lorsqu'elle est attentive, 
bien dirigée, et convenablement répartie, qu’elle 
met l’homme à même d’user de tous ses avantages, 
d’avoir une plus large existence , et, partant, plus de 
jouissances ? 

La gymnastique est bien plus cultivée que chez: 
nous et produit les résultats les plus heureux en Al- 
lemagne, où elle aufait’encore de plus larges effets 
sans les persécutions dirigées constamment par les 
gouvernans contre ces sortes d’établissemens, qui 
sont en effet des écoles de force et de liberté: Ce sont 
ces persécutions qui ont détruit le bel établissement 
en ce genre du professeur Janb. Dans un pays tout 
voisin du nôtre, la Suisse, on compte un grand nom- 
bre d’écoles de gymnastique. Dans celle d'Yverdun, 
dirigée par le vénérable Pestalozzi, on s'applique à 
exercer à la fois, et par des moyens appropriés à 
chaque âge et à chaque constitution, toutes les fa- 
enltés des enfans. On ne saurait apprendre sans ad- 
Mmiration, et sans être en même temps ému de pitié 
ét de douleur pour nous-mêmes, que l’état sanitaire 
de cet étaDhssement est tel, qu’en onze ans aucun 
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enfant n’ya péri, quoiqu'il y eût habituellement cent 
‘cinquante élèves. | 4 #40 
À Berne, un enfant parvenu à l’âge de trois ans 
pouvait à peine se soutenir ; à cinq, il ne marchait 
. qu’à l’aide de lisières. Cene fut qu'après sept ans qu’il 
commença à marcher sans soutien; mais il tombait 
fréquemment et ne pouvaitserelever. A dix-sept ans, 
les reins et les extrémités inférieures pouvaient à peiné 
supporter le haut du corps; les bras étaient d’une fai - 
blesse extrême, les épaules rapprochées en avant, la 
poitrine étroite, la respiration gênée ; on n’aperce= 
vait aucun signe de puberté ; l'intelligence était fais 
ble. En novembre 1815, cet infortuné fut admis dans 
l’académie de M. Clias, à Berne. On mesura ses 
forces : celle de pression des mains appliquées au dy= 
namomètre égalait l'effort des enfans de sept à huit 
ans; les forces de traction, d’ascension ét d’élan : 
étaient nulles. Il parcourait avec une peine infinie 
une étendue de cent pas dans l’espace d’une minute 
deux secondes, et ne pouvait plus se soutenir en at- 
teignant le but. Un poids de quinze livres le faisait 
chanceler ; et un enfant de sept ans le terrassait avec 
une incroyable facilité. Cinq mois après qu'il eut été 
soumis au régime du gymnase, la force de pression 
de ses mains était doublée; au moyen de ses bras, il 
s'élevait à trois pouces de terre, et restait ainsi sus- 
pendu pendant trois secondes; il sautait trois pieds 
en largeur, parcourait cent soixante-trois pas dans 
une minute, et portait pendant le même espace de 
temps un poids de trente-cinq livres sur ses épaules. 
En 1817, ilgrimpa, en présence de plusieurs mil- 
liers de spectateurs , jusqu’au haut d’un câble isolé 
de vingt pieds ; il répéta la même manœuvre au mât 
de cocagne , franchit avec élan six pieds en largeur, 
et parcourut cinq cents pas en deux minuteset demie. 

En 1818, il avait de l’embonpoint, et faisait cin 
lieues sans se gêner; les exercices avaient tout-à-fait 
modifié sa constitution, et fait succéder tous les avan 
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tages d’une bonne santé à l’état de langueur dans 
lequel il avait toujours vécu. LS 


Un pareil exemple a lieu de nous étonner, parce 
que nous ne nous adonnons nullement à des tenta- 
tives de ce genre. Avec moins d’indolence , nous fe- 
_rions vivre une partie de la population qui meurt en 
bas âge ; souvent des enfans faibles deviendraient 
des citoyens vigoureux et bien portans. Nous avons 
étendu , avec intention, nos réflexions à cet égard, 
‘sans croire nous être écartés de notre sujet, Nous 
passons maintenant à l'examen des exercices passifs 
_ auxquels s'appliquent également les considérations 
‘qui précèdent. # 
_. On donne le nom de gestation ou d'exercices pas- 
_sifs à ceux pendant lesquels le corps reçoit le mou- 
vement d’une cause qui lui est étrangère , telle que 
le cheval, la voiture , la balançoire, etc. Dans les 
exercices actifs, on distingue deux effets : 1° les con- 
tractions musculaires et l’action qu’elles ont sur la 
circulation, la respiration, etc. ; 2° les secousses. Ce 
dernier effet est le seul qui soit bien marqué dans les 
exercices passifs. En effet, dans les gestations , tout 
le système locomoteur est en repos, ou du moins 
son activité est presque nulle. Aussi sont-elles in- 
finiment moins propres que les mouvemens que nous 
venons d'examiner à augmenter la vigueur, et à 
opérer de salutaires révulsions. Mais si elles produi- 
sent moins de résultats , elles causent aussi moins de 
| pertes, et peuvent souvent avoir plus d'avantages 
! que les exercices actifs. Elles conviennent particu- 
_lièrement aux personnes faibles, que la marche fa- 
| tiguerait trop, aux femmes, aux malades ou aux 
! convalescens. Telle personne serait fort incommodée 
de la promenade à pied , qui se trouve fort bien de 
l’exereice du cheval ou de la voiture. L'usage exclu- 
sif des mouvemens passifs produit un embonpoint 
* remarquable. Les personnes qui marchent peu, mais 
qui vont souvent à chevalou en voiture, engraissent 
2 beaucoup. 
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L’équitation est de tous les exercices passifs celn 

qui s'éloigne le moins des exercices actifs (1). Elle 
présente en effet deux sortes de mouvemens bien dis: | 
tincts : ceux qui résultent du choc que le cheval 
communique à l’homme , et ceux que celui-ci est for- 
cé de faire pour se-maintenir. Cet exercice n'est pas’ 
le‘même, selon qu'il est pris au pas, au trot ou & 
au galop, sur un cheval léger où pesant, Si Jen 
cheval va au pas, ses mouvemens sont doux, les 
secoussés presque nulles : ce mode convient tout-à-". 
fait aux convalescens encore faibles. Les personnes : 
bien portantes retirent-un très-bon effet de lagi-.. 
tation du trot modéré ; mais le grand trot est très- ! 
fatigant. Le galop cause moins de secousses; mais la. 
respiration est génée par la rapidité de la marche. 
L’équitation est un excellent moyen de santé , quiper- | 
met facilement à un malade trop faible pourse prome- ? 
ner long-temps à pied _d’aller au milieu de la cam=: 
pagne y respirer un air pur. Toutefois, il n’est pas’ : 
indifférent de s’y livrer à tous momens. La promenade 
au trot, immédiatement après le repas, trouble la 
digestion, ainsi que le font les mouvements actifs.” 

uiase du cheval expose au froissement des testi- 
cules et à de graves affections de ces organes. Les 
Personnes qui s’y adonnent fréquemment agissent sa- 
gement en portant des suspensoires. 

Les voitures sont loin de procurer le même mode 
d'exercice, selon qu’elles sont suspendues ou qu’elles 
ne le sont pas. Dans la charretteoule chariot, les suc- 
cussions sont très-fortes, très-multipliées , et presque 
insu pportables sur un terrain inégal, Ces ébranlemens | 
- peuvent causer, chez des. personnes faibles, des cé-. ! 
phalalgies, des vomissemens, des syncopes ; mais s’ijs. 
sont peu durables, ils ne peuvent qu'être salutaires 
aux hommes vigoureux. Ils sont presque RS 
RE RS EEE RES ES RE ME PAS Wa 

(£) Nous avons déjà dit pourquoi nous n'avons pas fait une di- 


vision des exercices mixtes, parmi lesquels nous n’aurions pas. 
La ' e - 
manqué de placer l’équitation. pou. 
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les voitures suspendues, dans lesquelles l'exercice 
n'est vraiment favorable que par le changement 
d'air et la rapidité de la marche. Ce dernier mode 
de promenade est très-convenable aux individus fai- 
| bles et mal portans. Beaucou p de personnes ne peu- 
vent tourner le dos aux chevaux sans être prises d’en- 
vie de vomir et de vomissemens; quelques unes même 
ne peuvent nullement supporter la voiture. Il estrare 
que l'habitude ne change pas de pareilles dispo- 
| sitions. : fre | 
-: Ayant constaté les bons effets de l'équitation et de 
| la voiture, on a imaviné, pour les personnes qui ne 
| peuvent pas sortir de leur chambre, des construe- 
tions mécaniques capables d’en imiter les mouve- 
mens. Les secousses du trémoussoir et du fauteuil de 
| Vabbé de Saint-Pierre ressemblent à celles qu’en 
| éprouve dans une chaise de poste ; elles ont lieu de 
| devant en arrière, de droite à gauche et de haut en 
bas; on peut à son gré les rendre plus brusques ou 
| plus douces, plus promptes ou plus lentes. Par le ta- 
>oureét, ousiége d'équitation, on a voulu imiter ke 
mouvement du cheval, et, à volonté, ses différentes 
allures. Maïs on sent aisément que les conditions les 
plus avantageuses manquent à ces sortes d’exercices, 
l'agrément, l'air extérieur, le changement d’impres- 
| sions. Au reste, ils peuvent être de quelque utilité, 
comme simples moyens de mouvement, aux vieil- 
lards trop infirmes pour se livrer à la promenade. 
La litière et la chaise à porteur ne peuvent conve- 
nir qu’au transport des malades. FE 
.… La balançoire et l'escarpolette sont de bonsmoyens 
d'exercice pour les enfans faibles, et qui ont besoin 
d’être agités. Il faut prendre garde cependant de fa- 
voriser l’afflux du sang à la tête par des mouvemens 
| trop rapides et trop étendus (1). 


À 


ps 


| « (1) Nous ne croyons pas devoir parler des machines aérosta- 
ltiques , ce genre d'exercice n'étant ni ne devant être habituel, 
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Ici nous trouvons l’occasion de parler de l’habi 
tude de-bercer les enfans. Si le mouvement commu 
niqué au berceau est léger , il ne peut en résulter au- 
cun inconvénient; cet exercice paraît même être 
agréable à l'enfant. Mais si pour se débarrasser de ses” 
cris on l’agite fortement, on parvient en effet à l’en- 
dormir, moins d’un vrai sommeil qué par un com-, 
mencement de congestion cérébrale. On ne saurait 
donc trop recommander aux nourrices de s'abstenir, 
de cette mauvaise habitude , et de se contenter d’im-! 
primer au berceau de légers mouvemens ondula-. 
toires. ra 
Le bateau ne peut assurément produire aucun ef- 
fet par Les succussions qu’il imprime, car elles sont. 
vraiment nulles. Cependant les promenades sur l’eau 
éveillent l'appétit, et sont souvent fortsalutaires. Ce 
bon effet est probablement dû à l'air frais qu’on res 
pire et à l'agrément de ce moyen de récréation, à 
moins, toutefois, que les personnes qui se promènent | 
ainsi ne se donnent beaucoup de mouvement en ra- 
mant et eu dirigeant le bateau. AN | 
La navigation produit des effets bien différens. Les : 
mouvemens du vaisseau déterminent chez la plupart 
des personnes des nausées, des vertiges, des vomis- | 
semens, un malaise extrêmement pénible. L’habi- 
tude modifie ordinairement cette disposition. Si le 
corps n’est presque nullement impressionné par la 
promenade sur une rivière , il n’en est pas de même 
sur la mer. Aussi peut-on distinguer deux effets bien 
distincts de la navigation : ceux qui résultent des 
mouvemens du navire , et ceux que produisent l’ac- 
tion d’un air plus vif, le changement de climat, 
d’habitudes, de rapports, les nombreuses impres- 
sions morales qui en naissent. Toutes ces circonstances 
sont très-propres à causer un grand changement! 
dans l’économie, et font de la navigation un puissant 
qe A 
mais réservé seulement à des expériences scientifiques ou offert! 
à la curiosité publique. Moby 
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moyen thérapeutique. Les voyages , en général , Ont 
des résultats incontestables dans certains états mor- 
bides , bien plus à cause des impressions variées qu'ils 
font naître que par le mouvement des moyens de 
transport, soit qu’ils s'effectuent sur mer , Soit qu'ils 
tent lieu sur terre , en voiture ou à pied. Il n’est pas 
rare de voir des affections mentales disparaître sous 
eur heureuse influence ; mais ils seront d'autant plus 
alutaires qu’ils seront plus lointains. Et quel moyen, 
:n effet, plus capable d’affecter le cerveau vivement 
:t d’une manière inusitée que le trajet des mers, leurs 
langers , un pays nouveau, d’autres hommes , d'au 
res mœurs à explorer. Beaucoup de personnes d’une 
Nauvaise santé ont dû à des voyages de long cours 
ous les avantages acquis d’une bonne constitution. 
sa navigation a plusieurs fois dissipé l'ennui , la mé- 
ancolie, les tourmens d’un amour malheureux. 

Il est facile de tirer plusieurs conclusions des ob- 
ervations ci-dessus. Es 

Les exercices ont une très-grande influence sur 
outes les fonctions , principalement sur la digestion, 
es sueurs, l'urine. Pour produire un bon résultat, ils 
loivent être modérés , et l’être d’autant plus qu’ils ac- 
‘ompagneront un travail organique plus :considéra-- 
le ; ceux qui suivront le repas ne seront jamais vio- 
ens. Comme ils causent une dépense plus ou moins 
jrande , il faut qu’elle soit réparée : aussi sont-ils sui- 
Hs du besoin du repos et du sommeil, auquel on doit 
tecorder d'autant plus de temps que la lassitude se 
lait plus ressentir. Il est convenable qu’ils soient al- 
lernés autant que possible , afin de ne pas exagérer 
la sensibilité d’un appareil anx dépens des autres , et 
le ne point user promptement la vie. Tous les orga- 
Les ont besoin d’agir plus ou moins, selon le déve- 
loppement primordial propre à chacun d’eux. C’est 
Hone une erreur que de regarder le repos comme na- 
lurel à l’homme. Ce qui ne-lui est nullement conve- 
hable, c’est l’occupation continuelle ou l'inaction 
fans fin. Dans l’un comme dans l’autre cas, les orga- 
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nes se détériorent, la vie ecssé; où netsé fait st 
qu ’imparfaitement. Elie s’entr tient, au  contrairé 
dans toute sa perfectiontet toute son aisance, à! 
moyen des alternatives continuellés du travail et du 
repos. Tous les organes ont leur temps d’intermis= 
sion ; il n’est pas jusqu’à ceux dont le mouvement eït 
le plus incessamment utile à la vieyle poumon ,p r 
exemple, qui n'aient un petit intérvalle,Be quiétud 
et de témps en temps même une longue diminutio 
_ d'activité (1). Mais si cette oisiveté “est coutinuelle 
. l’économie souffre et ne tarde pas à le: manifester. ! 
Les gens qui ne marchent pas engraissent bear | 
coup , ét cet embonpoint excessif est Ab d’ indiquer 
une bonne santé : c'est au contraire un état maladif 
qu’on développe à à volonté chez ceitains animaux sa: 
crifés aux plaisirs de nos tables, et privés préalables 
ment de tout mouvement et de l'impression de la lus 
mière. L’inaction est tout-à-fait débilitante (2); il 
convient que l’homme s’agite. En cela la satisfaction 
de ses besoins, qui exige du travail de sa part, est 
parfaitement d’ accord avec la conservation de sa 
santé ; et l’activité continuelle de la société, les rap- 
ports et les échanges non inter rompus sur * lesquels 
elle repose, ne sont que ARNO de cette loi de 
l'organisme. il 
… Après avoir traité des mouvemens d'u une manièré 
générale, nous pourrions examiner ici ceux qui som 
propres à chacune des professions , voir en gags elles 
sont favorables à la constitution des individus, à leur 
santé, en quoi elles peuvent nuire , comment les plus 
AE à la généralité des citoyens Ron quelquefois pé 
rilleuses pour ceux qui les exercent, et quels sont let 
moyens les plus propres à faire disparaître ) Où & 
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(1) Pendant le sommeil, la respiration est “beaucoup plus lénii 
que pendant la veille. “PR 

(2) Aussi est-elle fort utile dans le traitement des Ne 
aiguës ,en favorisant la résolution. ‘à 
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Moins à atténuer leurs dangers. Mais nous avons pré- 
Héré renvoyer à l'article des préceptes particuliers 
tout ce qui concerne les professions. 
à S 4. SOMMEIL. 
f 
! 

*. Nous avons déjà dit que la vie était une alterna- 
tive continuelle d'action et de repos. La sensibilité 
s'épuise et a besoin d’être réparée; mais les momens 
d’inaction sont plus ou moins Jongs, selon que le 
mouvement de chaque organe peut être plus impu- 
uément suspendu. La respiration et la circulation, 
qui ne peuvent s'arrêter d’une manière durable, ont 
cependant des intermittences : un léger intervalle sé- 
pare chaque inspiration et chaque battement du 
cœur , et cet intervalle devient de temps eu temps 
plus long que de coutume. 
.: Le sommeil est l’inaction plus où moins complète 
étiplus où moins durable des fonctions qui nous met- 
tent en relation avec les objets extérieurs. L’homme 
endormi cesse d’être impressionné par les corps qui 
l'entourent. Le sommeil diffère du repos : ce dernier 
état n’est que l’inaction musculaire ; le sommeil est à 
la fois l’inaction des sens , de la pensée et du mou- 
vement(i).. a 

Après un espace de temps plus où moins lon 
elon la constitution , les habitudes, la nature des oc- 
‘upations, un sentiment de lassitude se manifeste ; 
les mouvemens deviennent difficiles ». les sens pares- 
eux ,- la pensée lente et confuse. L’œil cesse le pre- 
mer d’être affecté, puis les autres sens par leurs ex- 
citans spéciaux; mais tous ne sont pas soumis au 
hême degré à la puissance du sommeil. L’ouÿe et le 


e> à 4 
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«{1) L'absence d’une de cesconditions n'empêche point du tout 
que cette définition soit exacte, car dans ce cas le sommeil n’est 
pas complet. Ilest rare, il esf vrai, qu'il. lé soit dans nos villes, 
heause des tourmens et de l'agitation de la veille, qui se font 
ncore ressentir dans,les momens consacrés au repos, 
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br 
jact restent beaucoup plus accessibles que les autre: 
à l’action des corps, et à moins d'habitudes contrac- 
tées, ou de dispositions individuelles assez rares, Ces. 
deux sens s'éveillent facilement , et c’est le plus sou 
vent par eux que leurs congénères cessent de dormir 
et que le sommeil finit. | a 20 
Le jour est le moment d'activité de nos organes, la 
nuit est celui de leur repos. C’est lorsque Pobscurit 
succède à la lumière que le besoin du sommeil se fait 
sentir. Celui de la nuit est infiniment plus réparateur 
que celui du jour, et ce n’est jamais impunément qu’on. 
cubstitue l’un à l’autre. L’obscurité n’est pas la seulet 
raison qui doive faire préférer le sommeil nocturne :% 
pendant la nuit, l'atmosphère est loin d’être favora- 
ble à la santé , et le meilleur moyen de se soustraire à. 
son influence est de se livrer au repos dans des appar-. 
temens à l’abri de son action. Les professions qui exi+ 
gent des travaux de nuit sont toutes dangereuses (1). 
Peu de besoins sont plus impérieux que celui du 
‘sommeil : ilest difficile d’y résister, à moins que Pa- 
bus de la pensée n’ait exalté la sensibilité cérébrale 
d’uve manière presque morbide. Les effets du som- 
imeil sont promptement sentis : à l’accablement et à 
la fatigue qui le précédaient succèdent un sentiment 
de bien-être (2), une grande activité, plus de 


/ 

(4) Sinclair rapporte que deux officiers avaient eu entre eux 
une discussion pour savoir s’il convenait mieux, dans une longue 
marché, au milieu de l'été, de se reposer la nuit ou le jour. 
Comme la chose était, sous un point de vue militaire , assez in= 
téressante , ils obtinrent la ermission d’en faire essai, Ils para 
tirent lun. et Vâutre avec leur escadron ,' et firent deux cen 
lieues. Celui qui marchait le jour et se reposait la nuit arriva 
sa destination sans aucune perte d'hommes ni de chevaux, tan 
dis que celui qui avait cru préférable de marcher la nuitet des 
reposer le jour perdit un certain nombre des uns et des autres 

(2) On ne peut pas dire que le sommeil soit une jouissance 

isqu’il exige pour être parfait linaction absolue dés ‘sens'4 
des sensations. Ce n’est pas dans le moment où on s’y livre qu’ 
en goûte les bienfaits, mais bien au reveil, par le sentim 
d’aise , de force et de santé qu’il laisse après lui. QU 


die 
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erfection dans toutes les facultés. Jamais l’or- 
anisme n’est mieux disposé, jamais les mouve- 
iens ne sont plus libres , la pensée pluf juste et plus 
‘conde qu'après le sommeil. Il est d'autant plus répa- 
iteur qu'il est plus profond et plus complet : il l’est 
ujours à la suite d’un grand exercice musculaire. 
action intellectuelle, au contraire, l’éloigne ou le 
ouble. Celui des gens qui réfléchissent beaucoup 
it léger , imparfait, et n’est réellement qu’une di- 
inution d'activité. Ces personnes s’éveillent avec la 
lus grande facilité, au moindre bruit , au plus léger 
uffle, et avec la même liberté intellectuelle, avec 
même aptitude que si elles venaient de raisonner. 
ussi peuvent-elles, à l'instant même, et comme au 
ilieu de la veille, répondre à la première question 
ai leur est faite. Les hommes , au contraire, dont le 
mmeil est profond, s’éveillent très-difficilement ; 
1elquefois il est impossible d’y parvenir ; le bruit, 
mouvement, les tractions, sont inutiles , et, si on ÿ 
ussit , on les voit conserver long-temps l'air éton- 
 ; ils ressaisissent à grande peine l’usage de la pen- 
e, et après avoir lentement parcouru des yeux tout 
qui les entoure; ou bien ils retombent accablés 
r le sommeil qui les domine, et ne gardent sou- 
nt pas le moindre souvenir des tentatives qu'on a 
ites pour les éveiller. 

Le sommeil complet, dans lequel il n’y a ni mou- 
ment ni pensée, est assez rare, et il est peu de 
rsonnes qui ne changent plusieurs fois de situation 
ndant le repos. Il est aussi très-ordinaire que quel- 
es parties de l'intelligence veillent tandis que les 
tres dorment, ce qui donne lieu à des pensées im- 

rfaites, et plus ou moins bizarres : ce sont les 

ves. 

Un certain nombre d’heures doit être accordé 

aque jour au sommeil : il est relatif à chaque in- 

vidu. Les enfans, les femmes et les personnes fai- 

es ont besoin d’un long repos ; les vieillarüs dor- 

ent peu. 
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L’habitude peut assurément modifier beaucoup 
cet égard les besoins naturels; mais ce n’est jamai 
impunémentiu’on abrège le temps qu'il faut accok 
der à ce puissant moyen de réparation , et on se 
trompe en voulant ainsi doubler l'existence. Les veil 
les prolongées l’abrègent constamment. Les fonction 
digestives se font mal; la maigreur survient ; des af 
fections cérébrales se développent; le caractère s’af 
grit ; des pertes nombreuses ne sont pas assez répa 
rées ; l’économie ne peut long-temps se mainteni 
dans uu pareil état. Tels sont souvent les résultats d 
deux genres d’excès bien opposés, ceux de l’étudeé 
des plaisirs. Les bals, en particulier, contribue 
puissamment à user la santé des jeunes filles. Un trd 
long sommeil a aussi beaucoup d’inconvénient :4 
ruine les facultés intellectuelles et les organes loco 
moteurs, par défaut d'exercice. L'existence peut ain: 
se continuerlong-temps, mais imparfaite, et peu d 
gne d'envie. Six ou huit heures de sommeil convier 
nent communément au plus grand nombre des pe 
sonnes. Nous ne parlons que des gens en bonne santé 
les malades doivent dormir davantage. L'heure } 
plus convenable pour se coucher serait celle de neu 
et on devrait alors se lever entre quatre et cinq hex 
res du matin (1). Cette habitude serait surtout cor 
venable dans la beile saison. À 
La nuit est communément plus fraîche que le jou 
la chaleur du corps est aussi un peu moins considér 
ble : ces deux raisons doivent engager à se couvr 
plus, couché que levé. Ilest peu de personnes aya 
Ja tête nue tout le jour qui n’éprouvent le besoin 


(4) On a vu des gens dormir plusieurs jours de suite après! 
grandes fatigues.Les femmesdorment quelquefois très-long-teñr 
après les lassitudes du bal. L’ivresse est presque toujours sui 
d’un long sommeil. Les convalescens dorment aussi beaucoë 
mais il ne doit être question ici que de la durée habituelle 
cette fonction. 
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mvelopper la nuit. C’est souvent, il est vrai, le ré- 
iltat des habitudes premières ; maïs nous avons quel. 
ues raisons pour ne point les combattre. Dans 
ôtre état de civilisation, où tous les besoins sont 
une satisfaction facile, on est souvent trop re- 
nu par la crainte de l'habitude, et elle est toujours 
able lorsqu'elle n’est que la conséquence du be- 
in. Dans le cas particulier dont il s’agit, la diffé- 
ince ordinaire entre la température diurne et noc- 
ne, la transpiration fréquente pendant le som- 
el, doivent engager à couvrir la tête pour s’y li- 
rer. Les gens robustes peuvent presque tout suppor- 
#; mais ce n’est pas pour eux que nous écrivons. 
outefois , il est une précaution qu’on ne saurait né- 
liger : c’est celle de ne jamais serrer cette coiffure. 
ette habitude serait dangereuse ; elle suffit souvent 
our causer de violentes douleurs, ét pourrait déter- 
uner des accidens beaucoup plus graycs(:). Aucune 
artie du corps ne doit être gênée pendant la nuit : 
a dort mal avec ses vêétemens ; une simple chemise 
it le seul qui puisse convenir la plupart du temps. 
e$ femmes y ajoutent communément un vêtement à 
ranches , qu’elles nomment camisole. Comme il est 
rge et aisé, il n’a rien de blâämable, et est indispen- 
ible chez celles qui sout exposées à se lever partiel- 
‘ment ou tout-à-fait, lorsque, par exemple, elles al- 
utent un enfant. Il est aussi un bon nombre d'indi- 
idus faibles ou maladifs qui auraient tort de n’a- 
oir qu’une simple chemise la nuit. et chez lesquels 
:nombre des couvertures ne saurait remplacer une 
pplication plus immédiate. Nous connaissons plu- 
eurs personnes très-disposées à s’enrhumer , qui se 
‘ouvent fort bien de conserver la nuit, péndant 
hiver, un caleçon, une cravatte extrêmement lâche, 
même des basdelaine, lorsque le temps esttrès-froid. 
| 1) Le médecin Brador faillit mourir apoplectique le jour 


ème de son mariage , pour avoir eu une perruque qui lui com- 
fimait trop fortement la tête. 
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Les draps de lit peuvent être en toile ou en cotor 
peut-être ce dernier tissu convient-il mieux lhiver 
étant plus chaud. Ils doivent toujours être parfaité 
ment secs, fréquemment renouvelés, et on peut lé 
bassiner avec avantage, dans la saison froide, pou 
les personnes faibles et maladives. A 

Un coucher trop mou est peu convenable; il cauk 
trop de chaleur et expose aux congestions cérébr 
les. Trop dur, il délasse mal. Son plan doit être i 
cliné de manière que la tête soit toujours sensible 
ment plus élevée que les pieds ; l'habitude d’un orei 


ler n’a rien de mauvais : il faut en mettre plusieut 


sous la tête des personnes disposées aux congestions 
Elles doivent en outre avoirunlituu peu dur, etseser 
vir préférablement de matelas de crin. Il ne convier 
pas de coucher immédiatement sur de la plume. | 
faut que l’air circule librement et se renouvelle fa 
cilement près du lit, qui ne doit être ni placé dar 
le fond d’une alcove, ni enveloppé de rideaux. 
importe , au contraire, de les écarter largemer 
pendant la nuit, et même d'ouvrir au moins un 
porte de communication de la chambre à couche 
avec la pièce voisine : sans cette précaution l'air e 


bientôt vicié, et peu propre à servir utilement à | 


respiration. Mais il n’en est pas de même des ouveï 
tures extérieures : les fenêtres de la chambre où l’o 
couche ne doivent jamais être ouvertes la nuit. Cet 
chambre sera le plus loin possible du bruit extérieu 
mais si on a la bonne habitude de se coucher: € 
bonne heure, on aurait tort d’interdiré un libre ac 
cès à la lumière du matin. Ce moyen de favoriser : 
sommeil ne doit être mis en usage que par les pe 
sonnes qui se couchent très-tard. | 

Il est peu convenable de reposer deux dans le mên 
lit. Quelque large qu'il soit, il ne peut permettre a: 
sez de liberté ; le corps , d’ailleurs, ainsi que nous v 
nons de le dire, a besoin d’une certaine quanti 
d’air : la présence de deux personnes dans un lit 
cause trop de chaleur. D’autres motifs aussi puissa 
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doivent engager l’homme à séparer sa couche de 
celle de sa femme: cette dernière est vraiment ma- 
lade pendant un tiers à.peu près de chaque mois, et 
a besoin alors d’un air encore plus renouvelé que de 
coutume. Le contact non interrompu de personnes 
de sexe différent éveille des désirs trop fréquens et 
d’une satisfaction trop facile. Peut-être l'affection 
conjugale est-elle plus durable, et conserve-t-elle plus 
d’attraits par un rapprochement moins constant. 

. Chaque personne prend dans le lit la position qui 


lui semble la plus commode. Celle sur le côté droit: 


est généralement la meilleure. Sur le côté gauche, 
les battemens du cœur sont gênés ; sur la poitrine et 
le ventre, la respiration n’est pas libre. Beaucoup de 

ersonnes se couchent sur le dos; mais quelques 
hommes sont tourmentés dans cette position par de 
fréquentes érections. Quelle que soit celle qu'on 

renne , les membres doivent être dans une demi- 
flexion , toujours plus favorable au délassement que 
l'extension complète. : 

L’habitude de dormir dans la journée est mau- 
yaise dans notre climat, et y est presque toujours Île 
résultat de la mollesse ou d’une alimentation trop 
abondante. Ce sommeil n’est pas réparateur : il laisse 
la tête pesante et la bouche amère. Les personnes 
qui chargent trop leur estomac s’endorment après 
le repas : les organes de la digestion ne doivent ja- 
mais être assez occupés pour nuire ainsi à l'exercice 
des autres. . 


Pour avoir un bon sommeil, il faut que le cerveau | 


ait été peu exercé immédiatement avant le coùcher. 
Une conversation animée, une méditation profonde ; 


de vives impressions, l’inquiétude , le chagrin, iou- 


tes les passions vives éloignent pour long-temps le 
repos : c’est encore une raison pour préférer le tra- 
vail intellectuel du matin à celui du soir. Les ali- 
mens irritans , les boissons alcoholiques et les infu- 
sions aromatiques qui exercent une action spéciale 
sur l’innervation éloignent le sommeil ou l’agitent. 
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Si un bruit éclatant le contrarie, il n’en est pas de 
même des sons réguliers et monotones. Celui du ven à 
de Ja pluie, le murmure d’un ruisseau’, le favoris. 
sent, On se familiarise même à la longue avec les sons 
les plus désagréables, au point de ne plus dormir. 
aussi facilement s'ils viennent à cesser. Le meûnier* 
dort au bruit de sôn moulin; un sermon, une lecture 
sur un ton monotone, provoquent le sommeil. Len 
froid excessif en amène le besoin d’une manière pres= 
que irrésistible. Malheur à ceux ‘qui ne savent le * 
vaincre ! La connaissance du danger et la plus ferme w 
volonté sont souvent impuissantes en pareil cas. … 
Boerhaave, lui-même, surpris par le froid , ne dut. 
la conservation de sa vie qu'aux violences de ses 
amis. À d. 
Dans l’état d’aise et de santé, le sommeil est facile : 
et réparateur ; [a souffrance le rend pénible. Celui de. 
Penfance est profond, et il devient plus léger à me- 
sure qu'on avance en âge. La même différence se fait | 
remarquer entre celui du commencement dela nuit et 4 
celui du matin. Autant un exercice modéré y dispose | 
favorablement, autantuneextréme fatigue en éloigne : 
les bienfaits, Un bon régime alimentaire, une vietran- 
quille, exempte de tout excès, le silence et l’obscu- ! 
rité, des bains tièdes, le favorisent. Il est des substan- 
ces qui le proveguent, en exérçant sur le cerveau * 
une action particulière : cesont des médicamens, dont 
nous ne nous ocCcuperons pas ici. Les gens en santé 
ne doivent pas en faire usage, et les malades jamais 
sans le conseil d’un médecin. 4h 4 
Nous n'avons parlé que du sommeil dans les lits. 
I est ordinairement peu salutaire de s’y livrer en 
plein air : l'inaction rend infiniment plus sensible v 
aux impressions atmosphériques. La fraîcheur de la - 
terre, de l’ombre, le vent, peuvent produire dans ce! 
cas les accidens les plus graves. Ces causes déterminent * 
souvent des maladies parmi les hommes des champs. 
Il est également fort Gangereux de dormir au soleil, S: 
surtout Ja tête nue. I! l’est aussi de’ coucher sur des” 
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‘plantes très-aromatiques , telles que le foin nouveau. 
Profitons de cette observation pour recommander de 
ne jamais laissér de fleurs dans une chambre à cou- 
“cher : excitation du sens dé l’odorat éloigne le som- 
“meil , et il arrive souvent aux parfumeurs d’être tour- 
-mentés par de longues insomnies. 
* Dans un sommeil imparfait, avons-nous dit, le 
cerveau incomplétement endormi est occupé par 
es images ordinairement bizarres, par des concep- 
tions incertaines , par des scènes dont quelques per- 
Sonnes conservent au reveil un souvenir exact où, 
d’autres à peine quelques idées confuses, Deux causes 
produisent des rêves fréquens : une disposition parti- 
culière du cerveau, et des occupations trop actives ou 
d’une certaine nature. Les rêves sont presque tou- 
jours en rapport avec les pensées habituelles de la 
veille. De là de grandes modifications apportées par 
V’âge, les passions, les circonstances particulières. 
Le plus ordinairement le cerveau rêvant n’exerce 
aucune action sur les mouvemens. Lés personnes en- 
dormies croient parcourir de grandes distances, 
ConvVerser, agir, et sont réellement dans le silence et 
| l'irmmobilité ; mais quelques unes parlent en révant, 
font beaucoup de mouvemens, marchent même : 


cette dernière spécialité caractérise le samnambulis- 
me. Quelquefois il y a volonté de marcher, de fuir, de 
parler, avec le sentiment de l'impossibilité de le faire, 
Alors les efforts les plus grands et les plus pénibles 
sont faits pour y parvenir : c’est le cauchemar. 

_ Îest des personnes qui ne révent jamais : ce sout 
ordinairement cellesqui outle meilleur sommeil, Elles 
sont eu petit nombre. Dans notre manière de vivre, 
€t'au milieu de nos préoccupations continucelles, les 
pensées du jour viennent encore agiter le sommeil. 
Les songes les plus fatigans sont ceux qui meltent une 
partic de Ja pénsée dans uné forte contension : tels 
sont les rêves des mathématiciens, qui, après avoir 
fortement arrêté leur esprit sur des combinaisons, les 
cherchent encore avec plus ou moins d’incohérence 
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dans leur sommeil. Les rêves produits parles excès d’é 
tudes fatiguent plus en général que ceux qui sont leré 
sultat de l'agitation des passions, parce qu’ils ont plus 
de suite, d'ordre, etqu’ils exercent presque constams 
ment les mêmes facultés. Aussi se réveille-t-on souvent 
alorsavecun grand mal detêteetun accablement gé 
néral, que laissent rarement les rêves les plus désors 
donnés, les champs de bataille, les combats au mis 
lieu desquels on s’est cru transporté, les vengeances 
auxquelles on a pensé se livrer. Un sommeil agité 
par des rêves continuels est loin d’être réparateur 
Quele mathématicien, le poète, le musicien, y pren 
nent garde. S'ils continuent leurs travaux, un dé-1 
lire continuel peut suivre de près le délire de la nuit 
Il faut qu’ils se reposent quelque temps et cherchent 
dans un ordre inusité de rapports quelques distracA 
- tions à leurs idées habituelles. TRUE 
Le somnambulisme est un état qui paraît être plus! 
près de la veille que le rêve simple, et cependant le 
somnambule ne conserve ordinairement pas le souve-. 
nir de ce qu’il a fait, tandis que le rêve laisse tou- 
jours dans l’esprit au moins quelques traces. Nous 
pourrions citer ici des variétés et des exemples in- 
téressans de somnambulisme : c’est un état vraiment | 
morbide du cerveau, qui demande fa plus grande 
surveillance, et pour les dangers auxquels il expose, 
ét pour sa guérison. Nul doute que les somnambules 
ne soient infiniment disposés aux affections céré-. 
brales, à l’épilepsie, et qu’on ne doivé les sous- 
traire à toute fatigue, à toute impression vive, à 
toute frayeur. Il sera toujours absolument nécessaire 
d’éloigner d’eux tout ce qui pourrait être d’un usage 
fâcheux pendant leur bizarre agitation. Si personne: 
ne peut rester auprès d'eux, les portes et les fenêtres, 
seront fermées de manière qu’ils ne puissent les ou-! 
vrir ; aucune arme ne restera dans leur chambre. ! 
Cette agitation peut être entretenue par le travail 
d’un organe quelconque qui fait alors partager à un 
cerveau trop irritable l’activité dont il est le siége à 
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Souvent alors un exercice modéré, des repas plus lé- 
gers, la suppression de celui du soir, l'air de Ja cam- 
pagne, la chasse, les bains, les voyages, quelques 
émissions sanguines, sufiront pour dissiper des acci- 


_dens qui ne reconnaissaient pour cause déterminante 
_ que des digestions pénibles, une respiration embar- 
_rassée, une circulation difficile ou des occupations fati- 


gantes. Les somnambules devronttoujours se coucher 


. de bonne heure sur un lit un peu dur, la têteélevée, 


À : . 4 à 
être peu couverts ; les pieds seront tenus très-chau- 
dement. On les surveillera principalement dans la 


première partie de la nuit: car c’est alors que sur- 
P 


viennent habituellement leurs accès, tandis que-les 
rêves accompagnent communément le sommeïl du 


matin. 


Le cauchemar nese distingue du rêve ordinaire 


que par sa nature constamment pénible, et la con- 


science de l'impossibilité du mouvement et de la pa- 
role. Il est le plus souvent déterminé par la souffrance 
d’un organe, telle que la surcharge de l’estomae, 
une maladie du cœur , une fausse position , une bles- 
sure, la présence d’un corps pesant sur la poitrine. 


. Cet état finit presque toujours par un réveil en sur- 


saut, mais qui laisse dans l'esprit des traces beaucoup 
plus profondes que le rêve. Le corps est couvert d’une 
sueur froide; la respiration est fréquente, le cœur 
palpitant; les yeux cherchent à reconnaître si les ob- 
jets dont l’image vient de. causer une si vive frayeur 
n'existent pas réellement. Le cauchemar est souvent 
produit par la mauvaise habitude de manger immé- 
diatement avant de se mettre au lit. Le remède est 
alors tout indiqué. Chez les enfans, il peut être le ré- 
sultat des impressions fâcheuses que jettent dansleurs 
jeunes cerveaux les contes absurdes de revenans et 
d’apparitions nocturnes dont tant de gens ont la sot- 
tise de les entretenir. Ils se réveillent alors en pous- 
sant des cris perçans, eton a peine à les rassurer con- 


tre les terreurs dont on doit le plus souvent se repro- 


cher Ja cause. : RARE 
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TROISIÈME PARTIE. 


RÈGLES DE L'HYGIÈNE. - PE 


Les règles de l’hygiène sont fondées sur laconnais- 4 
sancedela nature deshommes et de leur rapportsavec M 
les choses ; ces règles, dontnous possédons maintenant 
tous les élémens,consistentdans l’application d’un ré- 

_gimeappropriéauxloisgénérales de l’économieetaux * 
diverses circonstances individuelles soit de constitu- 
tion,soitdesituation.Lesrèglesdurégimesontdoncou … 
générales ou spéciales. En effet, leshommes se ressem- 
blent tous en ce qu’ils possèdent les mêmes facultés; 
ils diffèrent seulement en ce qu’elles sont chez cha- * 
cun d'eux inégales toit dans leur développement, ! 
soit dans leur précocité. Il y a donc une similitude 
organique primordiale d’où découlent des causes 
communes de maladies, et la nécessité de lobserva- 
üon d’un régime propre à les prévenir : c’est le but 
les règles générales de l'hygiène, dont nous nous 
occuperons dans la première section. En outre, les 
hommes présentent des prédominances et des dispo- 
sitionsindividuelles qui changent leurs rapports avec 
les choses et les résultats de leur usage. Enfin, la 
nature de ces choses même peut varier: ainsi, unin- 
dividu doué d’un tempérament déterminé n’éprou- 
vera pas de feur part un effet semblable à l'effet res- 
senti par un individu d’une constitution différente ; 
et, d’une autre part, un état donné du monde exté- 
rieur exercera sur une organisation quelconque une 
action différente de celle de toutautre état. De là des 

_ règles d'hygiène appropriées et spéciales, dont nous 

traiterons dans la deuxième section. | 
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PREMIÈRE SECTION. 


REGLES GÉNÉRALES DU RÉGIME HYGIÉNIQUE. 


À 


Il est rare qu’un dérangement dans la santé, c’est- 
à-dire dans l’état d’un organe, arrive brusquement, : 
et jamais 1l n’a lieu sans cause. Ordinairement, il est: 
précédé , pendant quelque temps, d’un état de ma- 
Jaise approprié. Si on obéissait alors à ses penchans 
instinctifs , on serait porté, la plupart du temps, à 
faire exactement ce qui serait convenable pour son 
rétablissement ; mais l’homme écoute rarement cette 
voix de linstinét, et quand il s’y soumet, c’est par 
crainte, et non par habitude. Il en est de même dans 
l'usage que nous faisons de nos organes, Rarement 
obéissons-nous au sentiment, quelquefois obscur, qui 
nous annonce leur souffrance. Par la nature de notre 
économie, la mesure de tout exercice organique est 
placée entre le besoin et la satiété , le plaisir et le dé- 
goût : ces termes passés, la fatigue et la douleur sur- 
viennent bientôt. qu RE 

. Les besoins ne sont pas tous également impérieux. 
Ceux qui parlent le plus haut €t qui exigent une sa- 
üsfaction plus prompte sont positivement ceux que 
les nécessités sociales ne réprouvent pas. Ils sont hors 
du domaine de la vie de relation et appartäennent à 
la division physiologique des fonctions de‘nutrition, 
faim, soif, respiration , excrétions, ete. Les fonctions 
destinées à la conservation de l'espèce s’annoncent 
chez quelques individus.et à certains âges par des 
Hnpulsions irès- fortes; mais, ‘ici, il né faut pas con- 
fondre ce qui naît du besoin en: lui-même avec ce 
Jui provient de notre imagination ou de l'habitude 
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des sensations vives. Le besoin tout seul exige peu etm 
se trouve suivi promptement de la satiété ou dégoût 
Il est remarquable qu'il est plus vif et amène plus det 
fatigue chez les hommes que chez les femmes ; et ce=1 
pendant celles-ci éprouvent, lorsqu’elles lui résistents 
complétement, des effets plus désastreux. ‘0 

Le besoin d'activité, dans les facultés cérébrales % 
s'annonce, ainsi que leur fatigue, par un phénomène: 
semblable à celui qu’on remarque chez les animaux 
dont on supprime le cerveau: il y a des baillemens# 
fréquens. Au reste , ici, on n’a guère d’autre moyen“ 
demesure que le plus ou le moins de facilité et des 
disposition à se livrer à un ordre d'idées. Il est im-" 
portant de ne point persévérer à poursuivre un sujet 
dès qu’il échappe: ce serait dépasser les bornes, et des 
cette trañsgréssion on a vu résulter des maladies de: 
la tête, et quelquefois de singulières hallucinations. | 

Les besoins sont soumis à des retours réguliers sé- 
parés par des intervalles de satiété. La périodicité, 
dans les fonctions et les exercices organiques est une. 


grande loi de l’économie que l’on ne doit pas en-: 


freindre. Raccoureir comme étendre trop l'intervalle: 


qui doit les séparer sont deux choses également nui-. 


| 


sibles. L’habitude peut beaucoup à cet égard : aussi 
devons-nous chercher à régler ces retours d’après les! 
exigences de nos occupations. C’est à tort que l’on a: 
dit qu’il fallait s’habituer à n’avoir rien de fixe; rien, 
de réglé dans la vie, parce qu’il fallait être prêt à 
tout. IL est possible qu’à certaines époques de la civi 
lisation, il en ait été ainsi; mais certes ce fut par né- 
cessité. Nous trouvons dans quelques peuplades des 
influences de position telles, qu’à des excès dans l’alis 
mentation succèdent de longs jours de jeûne, qu'a 
près un long espace de repos absolu viennent des fa 


tigues effroyables. Mais aussi la moyenne de leur viël 
est courte, toutes choses égales d’ailleurs; les indivi 
dus de ces peuplades ont beaucoup d’enfans, dontui 
bien petit nombre subsistent; l'expérience a appri 
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qu’ils étaient moins robustes et moins foris que nous 
autres hommes qu’on prétend amollis. ILest remarqua- 
ble que la population n’augmente qu’en raison même 

des découvertes que l’on fait et qui tendent à ren- 
dre la vie plus facile, ét par suite plus régulière. 
Dans l’état moderne des sociétés , la profession mili- 
taire est la seule qui impose des habitudes déréglées, 
encore n'est-ce qu’en temps de guerre. Aussi, qu’ar- 
rive-t-il alors? Tous les hommes faibles sont moisson- 
nés; il en périt davantage dans les hôpitaux que sur 
les champs de bataille. La régularité est donc, dans 
tous les cas, utile à la santé, et prolonge la durée de 
la vie; on connaît plusieurs exemples de longévité 
évidemment dus à elle seule. On sait qu’en général 


le célibat abrége la vie, parce qu’il donne lieu à des 


habitudes peu régulières. (ae 

La succession périodique des fonctions est à quel- 
ques égards soumise aux révolutions diurnes et an- 
nuelles de la nature. Elles apparaissent et éprouvent 
des modifications qui sont en rapport avec ces révo- 
lutions, et qu'on ne doit pas perdre de vue. Ainsi, 
l’absence du repos des nuits pendant quelques jours 
ne tarde pas à être suivi d’affections maladives; sa 
trop longue durée, d’une faiblesse générale, ete. Ain- 
si, les changemens dans les saisons amènent des pré- 
dispositions nouvelles que nous ne pouvons guère 
entièrement négliger ; l'appétit vénérien éprouve des 
modifications remarquables. Le goût impose deschan- 
gemens dans le régime alimentaire, etc. À 

La quantité de ce que nous accordons à nos be- 
soins et la manière dont nous les satisfaisons devien- 
nent à la longue des habitudes puissantes. Chez les 
hommes en bonne santé et robustes, habitués à un 
régime fort, un excès sous ce rapport, ou un défaut, 
sont rarement suivis d’inconvéniens ; il n’en est pas 
de même chez ceux qui ont des habitudes modérées. 
Ainsi, un homme doué d’un grand appétit, usant de 
mets succulens, de vins généreux, supporte très- 
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bien Pabstinence et les excès ; au contraire, celui qui 


De 


s'assied à une table moins bonne, ét surtout celui qui À 
est soumis à un régime modéré et rigoureux, ne 4 
pourra saus accidens s'exposer même à unexcès pro- « 
portionné. u | 


DEUXIÈME SECTION. 4 
HYGIÈNE SPÉCIALE, a 


Nous nous accuperons dans cette section des règles ! 
du régime convenable aux tempéramens, aux âges, ! 
aux sexes et aux professions. | 


CHAPITRE PREMIER. 


RÈGLES DE L'HYGIÈNE RÉLATIVES AUX TEMPÉRAMENS. 
; { 
Nous avons vu, dans la première partie de ce li- 
. vre, quelles étaient les prédominances particulières 
etconstitutives dechaque tempérament; nousavons vi 
qu’elles donnaient lieu à des prédispositions morbides 
analogues. En effet, plus un organe ést développé et 
sensible, plus il tend à agir, et plus il est disposé à 
recevoir les impressions qui viennent de Pextérieur. 
Les causes morbifiques frappent toujours le système 
doué au plus haut degré de ces propriétés vitales, et 
ilest, à cet égard , pour me servir de l’expression po- 
pulairé, l'organe faible de l’économie. 

La maladie consiste dans l'augmentation des pro- 
priétés dont il s’agit, dans le trouble des fonctions et 
l’esagération des actions sympathiques. Elle ést due 
à uneirritation quelconque siégeant dans l'appareil. 
Toutes les circonstances qui tendent à augmenter | 
l’action des organes déjà prédominans doivent donc 
être évitées. s#8e | À | 
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Règles du régime relatives à la constitution où pré- 
04 * domine l'appareil digestif. ’ 


Les excitans immédiats de cet appareil sont les 
alimens et les boissons; les excitans médiats sont le 
calorique, et certaines occupations physiques ét mo-. 
rales. 

Dans cette constitution, les organes digestifs, doués 
d’une grande énergie, n’ont pas besoin d’être solli- 
cités. Ce qui n’est dans d’autres tempéramens qu’une 
excitation utile devient ici unecause d’irritation. Les 
alimens seront donc choisis parmi ceux qui sont pro- 
pres à diminuer cette disposition , ou au moins qui 
ne devront pas l’augmenter : telles sont, dans le pre- 
mier cas, les substances végétales acidules, gom- 
meusés , mucilagineuses, les lécumes herbacés; dans 
lesecond , les fécules, les substances animales géla- 
tineuses, albumineuses, le laitage, les viandes blan- 
ches. On ne doit pas oublier que l’abus des fruits 
acides ou mucoso-sucrés n’est pas sans inconvénient ; 
il peut devenir l’origine des maladies qu’on cherche- 
rait par-là même à éviter. Les substances très-ani- 
malisées, telles celles appartenant à des animaux 
adultes , le gibier , le bouillon gras, les alimens épi- 
cés et de haut goût sont excitans ; à plus forte raison 
le vin, les liqueurs alcoholiques et le café. Dans l’es- 
pèce dont il s’agit, l'individu devra se borner au 
moins à l’usage modéré dés vins froids, de la petite 
bière et du cidre léger: fl'devra les étendre d’eau, 
et tirera un parti avanfégeux des boissons chargées 
d'acide carbonique, télles que les eaux de Seltz et 
de Spa. Si, après les repas, il éprouve de la soif, il 
devra la calmer par des petits coups d’une boisson 
-gommeuse ou d’ean pure bus à intervalles. 

Un lien sympathique très-serré existeentre la peau 
et la surface digestive, de telle sorte que les états di- 
‘vers de l’une se répètent dans l’autre : aussi la chaleur 
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est une des conditions qui développent au plus haut 
degré, dans cette constitution, les dispositions mala- 
dives. Le régime devra donc être alors plus sévère 
encore, ét le mieux sera d’éviter les occupations et 
les circonstances capables d’y donner lieu. Les bains 
prolongés, les lotions, combattront utilement cet ex- 
cès de vie existant à la peau. Remarquons ici que les 
peuples des contrées méridionales , chez lesquels pré- 
domine l'appareil digestif, ont été instinctivement 
conduits à l’obseryation du régime indiqué ; s’ils se 
distinguent par quelque chose, c’est par la sobriété, 
qui n’est, au reste, chez eux, qu’une exigence du 
climat. Hp 
Ê » . « è SC LATE R 

Un froid modéré convient à cette constitution ;une 
atmosphère humide, telle que celles du printemps 
et de l'automne , lui sont moins contraires qu'à toute 
autre. Les habitudes méditatives, les professions sé- 
déntaires, et celles qui exigent des efforts muscu- 
laires longs et répétés, nuisent ici , Mais de deux ma- 
nières différentes. Dans le premier cas, ce ne sera, 
qu'à la longue que l'organisme éprouvera une mo- 
dification ; l'appétit se dérangera ; les digestions de- 
viendront difciles ; l'individu sera tourmenté par 
des incommodités fréquentes ; il deviendra sujet aux 
flatuosités |, aux hémorroïdes , à, l’hypocondrie, 
Dans le second cas, une maladie brusque viendra in- 
terrompre les travaux auxquels il se livrait. 

Si l'appareil gastrique a une influence sur le 
moral, il éprouve de celui-ci des effets entière- 
ment de la même nature. Ainsi, les habitudes et. 
les passions tristes, haineuses, le chagrin, les pra- 
tiques mystiques, exercent un grand empire, et de- 
viennent l’origine d’incommodités et de maladies 
graves. On doit éviter les causes capables de donner 
naissance à ces sentimens , à ces idées fixes, auxquels 
d'ailleurs il est déjà disposé. Toutes les espèces de. 
distraction , le séjour de la campagne, les travaux et 
les exercices auxquels on s’y livre, lui conviendront | 

| | | 
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alors. Enfin, il devra porter une attention particu- 
_lière à la régularité des excrétions, et surtout des 
 évacuations alvines. / 


_ Règles de l'hygiène applicables à la constitution où 
dominent les appareils circulatoires et respira- 
toires. 


Les excitans de ces appareils sont toutes les cir- 
. constances capables d'augmenter la circulation et la 
quantité du sang : tels sont, dans le premier cas, les 
. travaux prolongés, les efforts, les passions ,‘les émo- 
| tions vives , les variations brusques de température, 
les boissons alcoholiques ; dans le second , une nour- 
riture forte , une vie trop sédentaire. 

_ Les hommes doués de cette constitution se distin- 
guent par une disposition particulière à souffrir des 
maladies aigües, inflammatoires , hémorrhagiques. 
Une excitation quelconque est toujours suivie d’un 
effet plus énergique qu’il ne semblait devoir être, eu 
égard à l'intensité de la cause ; mais aussi les incom- 
. modités sont si courtes, qu’elles passent presque ina- 
perçues; de mêmes les maladies sont bien tranchées, 
rapides dans leur marche, et se terminent promp- 
tement par une fin ordinairement heureuse, car les 
malades offrent alors aux moyens thérapeutiques 
cettemême susceptibilité qu'ils portent dans toutes 

leurs impressions. à 

Ils doivent redouter toute excitation un peu pro- 
longée etspécifiqued’un organe quelconque. [ls ne peu- 
vent supporter impunément aucun excès. Ils doivent 
s'abstenir des fatigues musculaires considérables, des 
veilles un peu prolongées, destravaux d’espritassidus, 
des débauches de table, dont leur instinct les éloigne 
d’ailleurs. À des excès de ce genre, chez eux, succède 
un état de malaise constitué par une pesanteur de tête, 
une disposition insolite au sommeil, une lassitude gé- 
nérale,une chaleur brûlante quiannonce une maladie 
menaçante. Ils doivent alors recourir aux moyens 
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contraires à ceux qui ont produit cet état, le repos, 
la diète, les boissons mucilagineuses, aciduiées , les 
bains. | SAT 
Les émotions vives, la crainte, la colère, les. 
grandes joies, les grands chagrins, enfin celles qui 
donnent lieu à un trouble ressenti dans la circulation 
et dans les battemens du cœur, doivent également 
être évitées. Elles amènent à leur suite des maladies . 
du cœur, auxquelles le tempérament sanguin est 
d'ailleurs disposé. On doit done en éloigner ou en 
fuir les causes. Le coït peut être considéré comme 
un excitant de la circulation ; il a d’ailleurs une in- 4 
fluence particulière sur tes poumons, dont il paraît 
augmenter les dispositions maladives. Il faut remar- 
quer ici qu’une continence prolongée, une vie très- 
sédentaire , le long séjour au lit , un régime alimen- 
taire abondant et très-réparateur, amènent la plé- 
thore, prédisposition funeste à toutes les grandes in- 
flammations viscérales, L'individu alors sent une 
chaleur brûlante générale, particulièrement à la 
peau; le pouls est plus développé; il éprouve des | 
étourdissemens, des tintemens, des bourdonnemens 
d'oreilles ; il entend les battemens de Ja carotide ; il 
voit des bluettes; sa face est très-animée, la peau 
rosée ; il y a lassitude générale, paresse du mouve- 
ment , besoin d’excitation vive pour l’accomplisse- 
ment des fonctions. Le but du régime devra alors 
tendre à diminuer l’hématose, et à éviter toutes les 
causes qui agiraient trop vivement sur une partie 
quelconque de l’économie, La saiguée, en première 
ligne, les bains, les pédiluves, la diète modérée, 
l'usage d’alimens pris dans le règne végétal, surtout 
parmi des fruits et des légumes herbacés , l’abstinence 
du vin , du café, duthé , etc., dévront être employés. 
Les circonstances atmosphériques les plus conve- 
nables sont celles où l’action sur l'économie est nulle 
_ où débilitante. Nous en avons parlé plus haut. Les 
grands froids favorisent médiatement la pléthore ; 
les grandes chaleurs disposent aux inflammations 
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gastriques. Les variations de l'atmosphère qui ont 
. lieu par saisons du froid au chaud sont plus diffci- 
À P L plus « 

lement supportées que celles du chaud au froid. Les 


_ personnes de cette constitution devront veiller avec 
. soin à la régularité des sécrétions et des excrétions. 
_ La transpiration est ordinairement considérable chez 
elles ; elle affecte souvent d’une manière élective cer- 
taines parties du corps. Sa suppression est dange- 
reuse , et l'origine fréquente de péripneumonies et 
de rhumatismes. wi “+ 
Quant au régime général à suivre, nous ne nous 

y arrêterons pas. Avoir fait connaître les dangers, 
c’est avoir indiqué les choses à éviter et celles qui 

sont utiles. 

.… Lorsque la prédominance gastrique se trouve sur- 
_ toutajoutée à celle dontil vient d’être question ,il ya 
dans les prédispositions maladives une combinaison 
analogue; celles-ci sont augmentées en nombre > cet 
les affections morbides sont plus tenaces et plus ai- 
gües que dans le cas où lappareil sanguin est seul 
dominant. Les causes d’excitation doublent en nom- 
bre et en puissance. Le régime donc doit être plus 

sévère. 
“Règles relatives à la constitution où domine l appa- 

| reil nerveux. fie 

Les excitans du système nerveux sont toutes les 
perceptions acquises par les sens, les travaux intellec- 
tuels , et certains agens spéciaux appliqués soit sur ke 
nez , Soit sur l'estomac, soit à la peau, qui, dans l’é- 
fat de santé, ne sont que stimulans et deviennent 
daus l’état de maladie des causes de douleurs. 

Il est impossible de se soustraire aux diverses im 
pressions ; mais il est possible de les varier; et. tel 
doit être le moyen d'empêcher chacune d’elles 
d'exercer un empire absolu, et par suite funeste. Ne 
cultiver que son imagination , ne s’adonner qu’à 
un ordre de sensations ou de plaisirs, ne s'occuper 
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que de beaux arts, de musique, de poésie, © est fa- | 
voriser singulièrement la susceptibilité à à laquelle la É É 
constitution dont il s’agit est disposée. Les travaux. 
intellectuels doivent être modérés; mais, dirigés 
vers des études graves et positives , ’ils auront alors 
l’avantage de tempérer ka mobilité, l’irritabilité de 
l'appareil nerveux. Au contraire, chez les personnes 
où le cerveau est la seule portion du système nerveux 
prédominant, soit par suite de l’organisation primi- 
tive, soit parce qu’il est le siége habituel de médita- 
tions et de travaux, les plaisirs qui résultent de la 
culture des beaux-arts , de la musique , etc., feront 
une diversion utile. 

Les autres excitans spéciaux du cerveau et du sys- 
ième nerveux sont les arômes, plusieurs huiles es- 
sentielles , soit que le nez les perçoive , soit qu’on les 
introduise daus l’économie : tels sont le café, le thé, 
les boissons alcoholiques, la plupart des épices, des 
préparations aromatiques. Le régime alimentaire, 
au réste, n° exige aucune autre prescription particu- 
lière ; il devra être , surtout, Sr de substances 
nourrissantes. 

Les qualités de l’atmosphère qui conviennent ke. 
mieux aux individus doués de la constitution où do- 
mine l'appareil nerveux sont celles qui se trouvent 
dans un air pur et un peu froid. La grande chaleur 
est nuisible. Les variations du chaud au froid qui 
ont lieu en automne sont avantageuses, et celles 
du froid au chaud qui ont lieu au printemps sont 
moins favorables; de même, Les bains froids ou pris 
à l’eau courante sont utiles. 

Les évacuations considérables, les hémorrhagies, 
soit naturelles, soit ‘artificiéliés. les excès dans Les 
jouissances de l'amour, etc. , sont nuisibles. Ellésten- 
dent à augmenter la prédominance déjà trop grande 
du système nerveux. On a remarqué que chez ces 
individus une saignée abondante donnait souvent lieu 
à des accidens convulsifs. 

Le moyen le plus puissant et le plus propre à amé- 
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liorer cette constitution est l'exercice musculaire , 
parce qu’il est le plus opposé à l'exercice des forces 
nerveuses ; 1l produit souvent des amendemens éton- 
hans. On le trouve dans la promenade à pied et à 
Cheval, les voyages, la éhasse, le labour, le jardi- 
nage ; etc. Les individus dont nous nous occupons de- 
Vront, dans le choix d’une profession , s’adonner de 
préférence à celle qui sera la moins sédentaire, et 
exigera le plus d’activité corporelle. 

Souvent à cette prédominance du système ner- 
veux est jointe celle des viscères abdominaux. C’est : 
alors ; Surtout, que l’hypocondrie est à craindre ,: 
etique le régime tracé doit être appliqué dans toute 
sa rigueur. 


Règles relatives à la constitution ou domine . 
l'appareil locomoteur. 


Lés personnes douées de cette constitution se dis= 
tinguent ordinairement par l'énergie de leurs appa- 
reils respiratoire et circulatoire, et par celle de Pap- 
pareil digestif. Agissant beaucoup, consommant beau- 
‘coup de forces, elles ont besoin d’une alimentation 
abondante et réparatrice. Souvent elles dépassent le 
but; mais comme elles sont en même temps peu sen- 
sibles, elles supportent impunément beaucoup d’ex- 
cès qui seraient ressentis à l'instant chez d’autres. 
‘Cependant des modifications en rapport avec cette 
constitution se produisent à la longue dans les or- 
ganes , et lorsque la maladie les frappe, on est étonné 
de sa tenacité et de la violence de sa marche. Par 
suite, elle laisse ordinairement des traces profondes. 

Les personnes chez lesquelles domine l'appareil 
Aocomoteur doivent adopter, mais d’une manière 
modérée, le régime approprié aux constitutions san- 
‘guines et bilieuses, dont nous avons parlé plus haut. 
Rien n’est plus propre à les faire descendre de l’ex- 
cès de leur force que les travaux sédentaires de l’es- 
prit, l'usage fréquent du coït, les aliments végétaux 
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peu réparateurs, et l’abstinence du vin. On coms 
prend qu'une conduite opposée tendra.à, augmente: 
le force de leur constitution, qui , de nos jeune 
n’est plus un avantage. 


Règles relatives à la constitution où domine 
l'appareil reproducteur. 


Les excitans de cet appareil sont le coït, la mas 
turbation , leur usage habituel, les lectures ace 
les spectacles, les is la musique mélodieuse, le 
repos de cor Ps, les odeurs sUaves , les alimens aro-. 
matiques épicés, certains poisons, la chaleur , cers 
taines maladies chroniques de la peau, ete. Nous ne 
devons pas entrer dans les cas pathologiques. | 

Les constitutions de ce genresont rares; mais lors- 
qu’elles existent, elles sont si contraires à pétati rai- 
sonnable de la Société à l’intérêt de l'individu lui- 
même, qu'on doit en ‘combattre autant que possible 
les pr emier s signes. C’est ordinairement à la As 
qu'elles s NA € 

J'ai fait connaître quels étaient les moyens de sti- 
mulation, c’est-à-dire ce qu’il faut éviter autant que 
possible, étc’est dans les contraires qu'il faut chercher 
le régime. Quant aux dartres, qui l’exaspèrent, on 
doit se hâter de les faire guérir. Lorsque la tempé- 
rature de l’atmosphère est élevée, on doit recourir 
aux bains tièdes, à l’usage désacidules, Lesvariations 
printanières du froid : au ail sont nuisibles surtout, 
pendant que célles de l’automne sont avantageuses. 

Au reste, à toutes les circonstances où la stimula- 
tion se produit , \ on doit opposer un régime unique- 
ment nourrissant, mais plutôt rafraîchissant qu’ é- 
chauffant : la chasse et des exercices à pied très-ac- 
tifs, des études graves et de sciences.exactes; laisser 
peu de temps au repos du lit; faire en sorte que VPin- 
dividu, vivement, occupéou distrait-toute la journée, 


se couche fatigué. On doit surtout alors chercher à 


faire prédominéer de système musculaire. 
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Les évacuations alvines doivent être régulières ,et 


toutes les autres, à moins qu’elles ne soient excessi- 
_ves, sont utiles. 


Règles relatives à la constitution dite lymphatique. 


Cette constitution s’exaspère sous l'influence d’une 
alimentation végétale et peu réparatrice, d’un at- 
mosphère humide et brumeuse , d’une vie sédentaire, 
d’une habitation peu aérée et soustraite aux rayons 
du soleil. 

Le meilleur modificateur que nous _possédions à 
cet égard, c’est l’exposition aux rayons du soleil , et 
l'usage d’un air vif et pur, tel que celui de la campa- 
gne. Le régime alimentaire, loin d’être choisi de 
Préférence parmi les substances végétales, devra se 
composer surtout de viandes d'animaux adultes. On 
n'aura point tant à craindre l'emploi du café , du vin, 
des alcoholiques; leur usage modéré sera au contraire 
utile. On devra se livrer à des exercices proportion- 
nés aux forces, éviter le repos du sommeil auquel on 
est enclin, chercher à acquérir les jouissances que 
donnent les beaux-arts et la musique; on pourra en 
outre employer les bains de sable chaud , ceux de va- 
peur. Lorsque l’embonpoint ordinaire dans cette 
constitution diminuera et fera place à un habitus 
plus sec, on devra considérer ce changement comme 
un signe favorable. : | 

Les évacuations trop abondantes sont dangereuses 
dans cette constitution. La sensibilité est peu déve- 
loppée : aussi les maladies ont une grande lenteur 
dans leur marche. Souvent elles existent inaperçues, 
et produisent des désorganisations énormes avant de 
donner lieu à des symptômes marqués el évidens. 
Aussi devra-t-on faire une grande attention aux 
moindres dérangemers de la santé. 
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RÈGLES DE L'HYGIÈNE RELATIVES AUX AGES. 


De la première enfance. 


Nous écarterons de cette section tout, ce qui ap= 1 
partient aux soins que l’accoucheur, la sage-femme, À 
ou le médecin, doivent à l'enfant , pour ne nous oc- 1 
cuper que de ce qui regarde les parens. "00 

. L'accouchement ne détruit pas complétement le 
lien intime qui existait entre la mère et lenfant: il 
subsiste entre eux desrapports physiques, qui ne dis- 
paraîtront que par gradation. L’allaitement est né- 
cessaire à l’un comme à l’autre. L'expérience apprend 
qu'il est avantageux à la mère, en ce qu'il rend les 
suites des couches moins dangereuses, qu’il diminue 
la susceptibilité existante alors à plusieurs maladies 
redoutables. D'un autre côté, la mère seule est en 
état de fournir à l’enfant le premier lait, connu sous 
le nom de colostrum , fluide doux, aqueux, que nul 
moyen ne peut remplacer. Il est nutritif et propre en | 
même temps à produire l'évacuation du méconium, 
qui remplit le canal intestinal, et à diminuer l’éré- 
thisme qui suit le moment de la naissance. Ajoutons 
à cela qu'ilexiste entre l'augmentation des forces et la 
marche de la nutrition chez l'enfant, et la perfection ! 
croissante de la sécrétion du lait, une exactitude de | 
progression qu'on ne peut retrouver que dificile- 
ment ailleurs; en un mot, il yaentre la constitue! 
tion de l'enfant et celle. de la mère un rapport qui! 


se maintient éñtre ses besoins et Ja capacité de celle- 
ci à les satisfaire. SAN | « 

/_ Toutes les mères ne sont pas propres à allaiter. El 
en est qui, douées d’une constitution faible, ne tar- 
dent pas à fournir une quantité de lait au-dessous! 
des besoins de l'enfant. Les femmes lymphatiques sé 
crètent un lait peu nourrissant, mal élaboré, capa=! 
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€ par suite de donner au nourrisson cette même 
institution qu’on remarque en elles. Les femmes 
üi ont la poitrine faible ou quelque maladie chro- 
ique des poumons ne peuvent se livrer à l’allaité- 
ént-sans danger pour elles-mêmes: bientôt elles 
Jrouvent des douleurs dans la poitrine, de la toux, 
€ l’expectoration. La grossesse, les maladies graves, 
abondance des règles, les évacuations EXCESSIVes , 
5 fatigues considérables, les passions violentes, don- 
entordinairement lieu à des altérations du Jait en 
üantité et en qualité, d’où résulte la nécessité de 
Sse l'allaitement. On a vu des enfans avoir des 
nvulsions pour avoir tété un sein couvert de sueur 
prés des travaux pénibles. On les a vus éprouver ces 
nvuisions, ou des diarrhées, pour avoir pris le sein 
une femme agitée par la colère. Dans les passions 
istes , Haineuses , le sein n’élabore, au lieu de lait, 
l’un fluide séreux, fade, sans qualités nutritives. 
insi, avant d'accomplir ses devoirs de mère, il faut 
précier sa situation sous les rapports physiques et 
oraux; mais si ces empêchemens n’existent pas, la 
mme ne recueillera que des avantages pour sa santé, 
pour sa beauté même, des soins donnés à sôn ‘en- 
nt. En effet, "l'expérience a appris que rien x’est 
us propre, toutes choses égales d’ailleurs, à conser- 
t la beauté, la durée de Ja fraîcheur des mamelles, 
6 l'allaitement, et eu même teraps à écarter les 
édispositions au cancer. 

On pourvoitaux défauts de l'allaitement maternel 
t par le lait des animaux, soit par celui d’une 
urrice. EU 

Le lait d’anesse et desjument se rapproche da- 
ntage de celui de la fe que celui de vache, de 
èvre ou debrebis. Quel quesoit l'animal qu’on choi- 
e, on doit soigner sa nourriture, et lui donner celle 
i est la plus conforme à sa constitution. Le Jait 
chèvre est particulièrement convenable aux cn- 
1s de parens scrophuleñx. Il est trop lourd pour 
nvenir d'abord seul; mais quand le nourrisson est 
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déjà fort, il est à désirer qu’il soit pris par lui au pis, 


même de l’animal. LR OR 

Les laits de chèvre et de vache ont besoin d’être 
eoupés plus que celui d’ânesse ou de jument par 
une infusion d'orge, de guimauve, une émulsion lé 
gère d'amandes douces ou du petit-lait préparé sans” 
acide: ce dernier mélange est le plus convenable 
Dansle premier mois, le lait doit entrer pour un tiers, 
seulement dans le liquide donné à l’enfant; dans le, 
le second et le troisième, pour moitié; dans le qua=# 
trième etle cinquième, pour les trois quarts; enfin on 
le donne pur à six mois. Cette boisson doit être tiède. 

Dans tous les cas, le lait de la femme est plus con-* 
venable, non seulement à cause de ses qualités, mais! 
encore parce qu'il est pris par l’enfant au mamelon: 
même. La nourrice doit avoir de 25 à 355 ans, être 
douée d’une bonne constitution. Il est à désirer qu’il 
y ait peu de temps qu’elle soit accouchée. Dans le 
cas contraire, son lait doit être épais, d’un blanc 
mat. Il est vrai qu’il est alors trop nourrissant pour. 
le nouveau-né: aussi, dans les premières semaines, 
celui-ci doit, entre les repas, boire un peu d’eau su- 
crée. La nourrice devra faire un exercice modéré, 
mener une vie régulière, s'abstenir des alimens 
épicés , salés, âcres, de haut goût, des liqueurs al- 
coholiques, user surtout d’alimens végétaux , se livrer 
au coït d’une manière modérée, habiter enfin dans 
un lieu bien exposé, dans un air pur etsec. 

On doit donner à téter pour la première fois à 
l'enfant cinq ou six heures après sa naissance. Dans 
l'intervalle on lui fait boire de l’eau sucrée ordinar= 
rement, S’ilest faible, on aromatise légèrement cette 
boisson : on doit à cet égard#ten rapporter à l’accous 
cheur. Mais rien ne peut remplacer, pour le now 
veau-né, l’usage du colostrum. Dans les premiers 
jours on ne peut régler les repas. On doit donner à 
téter souvent et peu à la fois. Plus tard , on doit has 
bituer l’enfant à téter quatre fois Fe jour, avant les 
repas de la nourrice et deux fois la nuit. On recons 
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naît que lenfant a faim aux signes suivans. Il suit des 
yeux sa nourrice, s'inquiète de ses mouvemens, ports 
ses doigts à sa bouche, les suce; la salive est sécrétée 
avec abondance ; enfin il saisit le mamelon avec avi- 
dité et le presse de ses mains. Quant aux vêtemens, 
on doit rejeter absolument l’usage barbare du mail- 
lot. Il serait difficile de croire à combien de dangers 
il expose, si on n’en avait tous les jours des exemples 
dans les hôpitaux même, malgré la surveillance des 
médecins. L’inconvénient du maillot n’est pas seule- 
ment de déformer le corps, de causer de la gêne et 
de la douleur: il empêche la respiration , donne lieu 
à des congestions variées, à des convulsions, pro- 
duit l’endurcissement du tissu cellulaire , et devient 
ainsi cause de mort. La bande sous-mentonnière du 
béguin gêne les mouvemens de la mâchoire et du 
larynx. Il est important que les vêtemens de l'enfant 
soient lâches et chauds. Il faut que la tête surtout 
soit suffisamment, mais pas trop couverte : aussi faut- 
il rejeter les bourrelets comme trop chauds. Dans le 
premier cas, on a à craindreles rhumes, si dangereux 
à cet âge; et dans le second, les diverses espèces de 
gourme et les convulsions. On doit, autant que pos- 
sible ; ne point se servir d’épingles pour attacher les 
différentes pièces de l'habillement. On a vu souvent 
résulter dés accidens graves de leur piqûre, dont l’en- 
fant ne peut avertir. 

. Les langes doivent être formés de linges doux et 
secs, exempts de toute mauvaise odeur. La peau des 
enfans est extrêmement délicate; un rien suffit pour 
l’enflammer : aussi exige-t-elle les soins d’une pro- 
preté minutieuse. On doit la nettoyer avec de l’eau 
tiède mêlée avec un peu de vin; avec le même mé- 
lange on doit laver la tête, le derrière des oreilles À 
le visage. Il est très-convenable de frotter ensuite la 
tête avec un linge chaud, et d’y faire passer une 
brosse douce: on enlève de la sorte le produit de 
transpiration qui s’y forme abondamment et devient 
la cause de la formation de croûtes et d’une couche 
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Ja décoction de persil ; lorsque les ulcères sont fors 


redoutée, est souvent causée par la malpropreté. La, 
peau des enfans est sujette à des gerçures : il suffit, 
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de crasse où la vermine s’engendre et s’accumule. 
C’est un préjugé de croire que l’éxistence de la v 
mipe est nécessaire à la santé de l’enfant : il en est 
rement ainsi, et encore ne serait-ce qu'après des m 
ladies aiguës, où elle agirait comme dérivatif. 

présence estun véritable supplice; elle donne bientôt 
lieu à des excoriations et à des ulcères étendus, à des 
croûtes. On doit avoir soin de la prevenir par des loi 
tions fréquentes, par l’usage de la brosse et du peignes! 


si ces moyens ne réusissent pas, par des lavages avea 


més, il devient dangereux de les supprimer trop vite: 
Les soins de propreté, l'emploi de décoctions émol= 
lientes et de persil, la coupe des cheveux, ne tardenti 
pas ordinairement à en triompher. Il est des moyens 
plus actifs; mais ils néfloivent être employés que par! 
des mains exercées. Avant de terminer ce qui regarde 


la tête, nous devons dire que la teigne, si justement, 


4 


dans ce cas de les recouvrir avec du papier brouilA 
lard enduit de cérat.. : x DT AN MENU 
. Dans ces premiers temps de la vie, les enfans lesil 
mieux constitués sont remarquables par uné sensi4 
bilité, une irritabilité extrêmes de l'enveloppe cuta4 
née, des muqueuses pulmonaires et digestives. La 
respiration et la circulation jouissent d’une grandé 
activité, et ces fonctions dépendantes d’organés peul 
robustes s’altèrent facilement. Cet état particulief 
de l’organisme crée les prédispositions morbides, ef 
les causes de mort propres à cet Âge. On ne saurait 
donc trop insister sur la nécessité de la propreté qi e 
nous avons recommandée, et sur celle d'une nourns 
ture appropriée et modérée, sur le besoin d’un ai 
pur et fréquemment renouvelé, et sur le danger du 
froid, et des vêtemens qui compriment le cou, 
poitrine et le ventre. que ce ‘4 
Vers le sixième ou septième mois, ordinaireme Ù 
uné nouvelle ère de prédispositions maladives com 
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’.mence. Avant ce temps l'enfant a eu peu de sensa- 
tions : téter, digérer, respirer et dormir, c’est à cela 

que se bornait toute son existence. À cette époque 
les douleurs de la première dentition se font sentir, 
et avec elles paraissent, dans toutes les affections, 
. la complication des accidens cérébraux, Ha disposi- 


9 


. tion aux convulsions; toute l’économie est alors dans 
un état d’excitabilité vraiment redoutable. Les in- 


commodités légères deviennent des maladies graves. 
On calcule qu’un sixième des enfans meurt à cette 
époque diflicile. L'état maladifs’annonce par la mau- 
. vaise humeur. Ensuite la bouche et les gencives de- 
 viennentrouges, chaudes, etse tuméfient. Les glandes 
du couet des côtés dela face se gonflent ;il yasalivation 
plus abondante; -une démangeaison vive aux gen- 
cives les engage à mordiller leurs doigts et les corps 
durs ; d'autres fois elle s'élève au degré de la dou- 
leur : ils craignent alors le moindre toucher. Enfin, 
divers signes gastriques.et cérébraux apparaissent en 
même temps, annoncés par le dévoiement ou la consti- 
patiou, par la rougeur des yeux, dela face, leur gonfle- 
ment, des convulsions. On doit calmer linflammation 
dela bouche en lhumectant fréquemment avec de 
l’eau de guimauve ou le lait de la nourrice, en tou- 
chant les gencives avec un pinceau trempé dans une 
décoction émolliente, etc. Au lieu de hochets d’i- 
voire ou d'argent, ou donnera aux enfans un morceau 
de racine de guimauve, de réglisse, un linge trempé 
dans la décoction émolliente, une croûte de pain. 
On a. remarqué que les accidens de la dentition 
étaient moins violens chez les enfans qui avaient été 
auparavaut promenéau grand air, qui vivaient à la 
campagne, ét lorsque la nourrice avait eu soin de se 
soumettre elle-même à un régime deprévoyance, pro- 
pre àrendresonjaitrafraïchissant, savoir : abstinence 
des alimens de haut goût, des boissons spiritueuses, 
usage d’une nourriture purement végétale. 
À cette époque, la tête et une partie de la face de- 
viennent souvent le siége d’une exhalation particu- 
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lière de matière albuméneuse, qui se deësèche- et 


forme des croûtes d’un brun Jjaunâtre ; Le derrière. 
des oreilles présente des ulcérations également croû- . 


e 


teuses : ces espèces d’exanthèmes sont désignés sous. 


le nom de gourmes. On doit faire sur les parties ma- : 
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lades des lotions émollientes, y placer un linge usé et | 
fréquemment renouvelé ; s’il y a démangeaison : 
vive, il faut ajouter à l’eau des lotions quelques 


gouttes de vinaigre, ou de la décoction de pavot. 
Quant au dévoiement qui apparaît souvent aussi 


avec la dentition, il est d’un favorable augure lors- 


qu'il n’est accompagné ni de tranchées, ni de te- 
nesmes , et ne donne pas lieu à des évacuations trop 
abondantes. 

À ces phénomènes qui signalent l’éruption des 
Premières dents de lait succède un temps de calme 
assez long, qui est terminé par l’éruption des der- 
nières dents, vers l’âge de deux ans. C’est dans cet 
intervalle que le sévrage doit avoir lieu. Quelquefois 
les enfans se dégoûtent d'eux-mêmes de téter, et ne 
veulent plus delait. Dans tous les cas , C’est entrehuit 
mois et un an, ou un peu plus et d'autant plus tard 
que le sujet est plus faible , que les premières tenta- 
tives de sévrage doivent avoir lieu. La prolongation 
de l’allaitement au delà de cette époque peut avoir 
une influeuce funeste pour la durée des gourmes et 
la santé à venir. Le sévrage doit être progressif dans 
l'intérêt de la mère et de l'enfant. De semaine en se- 
maine on doit lui présenter le sein une fois de moins 
en vingt-quatre heures, et remplacer l'allaitement 
par des alimens choisis dans le règne végétal , demi- 
liquides d’abord, tels que panades , bouillies , etc. , 
auxquels on faitsuccéder plustard les œufs, les soupes 
et potages faits avec des bouillons de viande successi- 
vement plus forts, enfin la chair cuite. L'usage mo- 
déré des fruits mürs est sans inconvénient; mais les 
sucreries, les pâtisseries, sont nuisibles. L’eau pure ou 
teinte d’un peu de vin servira de boisson ; les repas 
seront légers, mais répétés; enfin on devra seconder 
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sévrage par-la promenade à l'air pur, et lexposi- 
ion au soleil ou à la lumière du feu. | 3 
«C'est vers l’âge d’un an , époque du sévrage, que 
‘enfant commence à exercer ses diverses puissances 
musculaires d'une manière assez régulière. Il com- 
nence à balbutier, à marcher et à retenir ses urines 
ses excrémens. Au reste, on ne doit pas chercher 
4 le faire marcher : on doit l’abandonner à lui- 
nême. A-t-on vu , en effet, comme le dit Rousseau, 
nelqu’un qui, par la négligence de sa nourrice, ne 
üt pas marcher étant grand. D'ailleurs, les tenta- 
ives pour faire tenir l’enfant sur ses jambes ont des 
nconvéniens graves : il en résulte des difformités du 
assin et de la colonne vertébrale souvent incura- 
les. Au contraire, on doit chercher à apprendre 
ux enfans à se débarrasser des matières alvines et 
le l’urine, mais jamais à les retenir ; ils doivent cé- 
ler au besoin dès qu’ils l'éprouvent. 

Lorsque la dentition est achevée, la prédisposition 
aux maladies convulsives diminue et disparaît avec 
l’âge ; mais l'enfant reste encore exposé à un grand 
aombre de maladies , parmi lesquelles les plus redou- 
tables sont le croup et la petite vérole. La première 
est surtout à craindre dans les saisons froides et hu- 
mides, et après des pluies abondantes: elle s’acquiert 
par les mêmes fautes de régime qui enrhument les 
adultes. La seconde peut être prévenue et empêchée 
099 fois sur 1000 par la vaccine. L’inoculation du 
raccin peut avoir lieu à tout âge, toujours sans dan- 
ger : il faut donc se hâter de la faire pratiquer. Là, 
jout retard est à craindre, toute négligence coupable. 

C'est dans l’enfance qu'on voit apparaître le ra- 
chitisme et les scrophules. Ces deux états maladifs 
sont souvent le résultat d’un allaitement de mauvaise 
mature, de l'administration trop abondante d’alimens 
lourds et peu nutritifs, du séjour dans des lieux bas, 
humides, peu éclairés. On les prévient et on les 

e par l’usage des contraires. Nous avons déjà 
parlé de l’alimentati2n ; nous devons recommander 
157 


_portance qu’il y a à ce que les enfans soient bien cou 


d'air, devra être. dressé. dans unéssalle élevée, dont 
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en outre l’habitation à la campagne dans un air 
l’exposition à la lumière du soleil, et, à son défa 
à celle du feu ; l'emploi des frictions sèches, du ma 
sage; le soin de l’accoutumer petit à petit à étt 
moins couvert; un exercice approprié aux forces 
tel que celui qu’on peut faire étendu sur uu tapis al 
soleil ou devant le feu. Les bains à 15° peuvent auss 
être employés ; mais ils seraient dangereux si l'enfa a 
n'était déjà fort et exempt de toute affection vers JE 
poitrine. Le carreau, autre maladie de la premiè 
enfance, reconnaît souvent les mêmes causes que ll 
rachitis ; mais plus souvent il est Le résultat de la mal 
nière. inconsidérée dont on nourrit les enfans. Of 
écoute leurs demandes, on ne leur refuse jamaïs cé 
qu'ils désirent, on leur donne des fruits mu COS0-SU< 
crés en abondance : de là des indigestions fréquentes 
et l'irritation chronique du canal intestinal et des 
glandes du mésentère. Il faut donc se garder de cette 
habitude de laisser. l'enfant se bourrer, Dot ah 
dire, de toute espèce d’alimens. | | 
Avant de terminer ce qui est relatif à cet âge 
nous ne devons pas oublier de faire remarquer lim: 


chés.:Ils doivent être placés dans leur lit de manièr à 
à recevoir toujours la lumière en face , ou à n’en pas! 
recevoir du tout : de l'oubli de cette précaution -oni 
voit résulter souvent le strabisme, regard louche 
Le lit, d’ailleurs, devra être composé. de préférencél 
de coussins formés avec du crin’ou de la:balle d’a 
voine : ils auront l'avantage sur ceux de laine d 
pouvoir être plus facilement séchés et renouvelés, de 
moins garder les. miasmes;, les mañvaises odeurs etl 
lhumidité.; Enfin, le Jit, placé à, l’abri des courants 


CD. 


les fenêtres seront exposées au midi,ou à l’est ,etdont 


la, tem pérature sera toujours, modérées 54: ? 
di inaisiu MOPA io, ni 
AURAI LA HS U10 606: CNET HO MO 

14 tin li 5 di 


) - 
HUE PRE NN TE 


EN A AE 


a) PMPHNGIENE. 547 


_ De la deuxième Enfance. 


C'est dans cet Âge que la différence de l'éducation 
HP sed Li Hdlhen : 
propre au.sexe doit commencer à s'établir. Il serait 


absurde, cependant, de vouloir la rendre absolue. 
Les exercices du corps, telles que la course, le saut, 
 convienuent aux filles comme aux garçons ; et Si 
Celles-là s’y livrent moins, c’est qu’ils leur sont aussi 


_ moins agréables. C'est vers l'éducation morale que 


l'attention doit surtout se diriger. Elle a été le but de 


| Aivers traités spéciaux. Nous n’en parlerons ici que 


pour être amenés à dire que chez les enfans les tra- 


vaux d'esprit doivent être variés, et interrompus par 


des M ou des exercices musculaires fiéquens ; 
ebfin, qu'un sommeil de huit heures leur est néces- 
saire. Les repas doivent aussi être plus fréquens que 
chez les adultes : les enfans supportent mal la faim. 


On doit veiller avec soin à la propreté de la tête et 


du corps, condition indispensable à la régularité de 
ja transpiration insensible. Les vêtemens doivent 


être lâches , et suffisamment épais. Cependant c’est le A 


moment de chercher à diminuer la susceptibilité de 


‘Ja peau à s’'impressionner aux diverses varialions at- 


mosphériques. L'air par etla lumière doivent égale- 
ment être recherchés. 


‘Les’/liaisons des enfans entre Eux, leurs rapports. 


avec les domestiques, exigent une attention particu- 
lière. Il en résulte souvent l'habitude vicieuse de la 
masturbation et, par suite, un ralentissement darts 
Ja nutrition , une hébétude remarquable , etquelque- 
fois la mort. Ajoutons à cela que cette pratique pré- 
pare ces affections de poitrine qui deviennent si sou- 
vent mortelles vers la vingtième et la vingt-cinquième 


années. On ne peut compter sur aucun effort de leur - 


part pour se corriger. On a recours avéc succès à 


l'exercice musculaire bien entretenu, et surtout à la. 


chemise ou camisolle de force. 
On doit éviter, dans cet âge, surtout chez les 
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filles, les études et les plaisirs propres à exalter l’ima-. 
gination, et la disposition à sentir vivement ; et cela 1 
dans le but de rendre la révolution qui va suivre, 
celle de la puberté, plus facile. La lecture des ro-. 
mans , l'habitude des spectacles , l’étude de la musi- 
que, ont souvent eu ainsi des résultats funestes, car 
l’époque dont il s’agitsera d’autant plus orageuseque 
la sensibilité sera plus développée. 


De l’ Adolescence. . 


Le changement qui signale le commencement de 
l’adolescence est souvent une véritable maladie chez 
les filles. Nous nous en occuperons plus tard dans un 
chapitre spécial. Chez les garçons il se fai presque 
sans effort. L’appareil circulatoire acquiert. a prédo- 
minance : de là la disparution de plusieurs maladies 
particulières à l'enfance, particulièrement des scro- 
phules. Si l'habitude de la masturbation n’a pas été 
détruite, elle acquiert plus de force , et devient plus 
redoutable. | 

Il est dangereux à cet âge de se livrer aux impul- 
sions qui naissent de la nouvelle vie dont les orga- 
nes de la génération sont doués; elles sont violentes, 

et on doit chercher à les combattre par tous _les 
_ moyens de l’hygiène que nous avons indiqués plus 
. haut, chapitre Ier de cette troisième partie. Si on se 
| livre aux désirs qu’on éprouve, ils s’irritent davan- 
| tage par leur satisfaction même. La nutrition se fait 
_ mal: de là souvent la cessation de l’accroissement, 
. une poitrine mal conformée, des caries des os de l’é- 
pine dorsale, l’affaiblissement souvent irréparable 
de l'intelligence, les hémorrhagies pectorales , le 
danger de la phthisie. 

Les adolescens doivent, sous le rapport de l’air, 
de la lumière, être tenus au même régime queles en- 
| fans. Produisant beaucoup de chaleur par eux- 
| mêmes, ils supportent mieux le froid que la chaleur : 
ils ont donc besoin de vêtemens moins chauds que 
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_l’enfant. D'ailleurs, comme ils présentent les signes 
_plus ou moins marqués du tempérament sanguin , le 
régime assigné aux hommes qui en sont doués leur 
est parfaitement convenable. RUES 
_ L’adolescence est l’âge des diverses espèces d’édu- 
cation. Les exercices musculaires, la natation, la 
 Symnastique, devront concourir à fortifier le corps ; 
quant au moral, nous devons renvoyer aux divers 
traités sur l’éducation. 


De l’Age adulte. 


L'âge adulte est celui de la vigueur , sous tous les 
rapports, dans l’homme. Dès qu’il y est parvenu, il 
a acquis de nombreuses chances de vie. Quoiqu'il 
embrasse un espace de plus de trente- années,, nous 
devrons peut nous y arrêter. En effet, c’est alors que 
le tempérament est prononcé, que toutes les fonctions 
ont acquis leur développement, et tout ce qui a été 
dit dans ce traité s’y rapporte en réalité d’une ma- 
nière spéciale. Nous devons cependant faire remar- 
quer qu’au fur et mesure qu’on avance vers la vieil- 
lesse, des soins particuliers et appropriés deviennent 
plus nécessaires. Jusqu’à l’âge de trente-cinq ans, les 
maladies à craindre sont inflammatoires; les pou- 
mons sont très-sensibles : aussi on doit encore obser- 
ver le régime propre au tempérament sanguin , et 
éviter les refroidissemens capables d’irriter les pou- 
mons. Plus tard les viscères abdominaux acquièrent 


la prédominance; les maladies du tube digestif et de 


ses annexes sont à redouter : on évitera donc les excès 
d’alimens et de boisson , les mêts irritans , épicés ; en 
un mot, on devra s’accommoder en partie du régime 
propre aux individus chez qui cet appareil prédo- 
mine. Souvent la négligence à cet égard n’armène 
pas de ces maladies aiguës qui veulent être prompte- 
ment guéries, parce qu’elles sont promptement mor- 
elles ; mais des maladies chroniques se forment, s’ac- 
roissent ; les digestions se dérangent; ily a le matin 
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des vomissemens glaireux; les hémorroïdes apparais- 
sent, ét le cancer quelquefois termine cette série de 
phénomènes. D’autres fois, une affection morale bi=m 
zarre, l’hypocondrie, est le résultat de l’affection® 
chronique des organes sous-diaphragmatiques. Aussi, 
‘ dans Ja virilité confirmée et décroissante, doit-on" 
s'arrêter dans ses habitudes dès qu'on éprouve la 
moindre incommodité du côté de l'appareil digestif.M 
Le régime végétal, une alimentation modérée, les 
boissons acidules, les bains, le repos des organestrop« 
exercés, mettront bientôt fin aux premiers accidens. A 


De la Vieillesse. À 
“4 
Le vieillard, pourvu de poumons peu actifs M 
moins capables d’absorber l'oxygène, et avec une . 
circulation lente et gênée, rejette cependant par. 
l'expiration dans l'atmosphère une proportion de 
matières animalisées plus grande que les adultes; | 
pour me servir d’une expression populaire, 1l cor- : 
rompt plus vite l'air : aussi devra-t-il se placer dans } 
un air pur, sec et fréquemment renouvelé. Facile à ; 
refroidir, difficile à réchauffer, il doit bien se vêtir, et, 
éviter les passages brusques du chaud au froid. I se 
trouvera mal d’un appartement trop échaulté ; il sys 
sentira oppressé, et cependant il ne pourra supporters 
savs danger un froid violent, car il en résulterait# 
pour lui probablement quelques inflammations inter-4 
nes mortelles. Le vieillard doit chercher par tous leskl 
moyens à entretenir la transpiration cutanée, dont lai 
la suppression très-facile à cet âge devient l’origine 
de maladies de l’appareil respiratoire, de rhuma=< 
tismes ; etc. Les bains tièdes, les lotions, les frictions! 
avec la laine ou des brosses fines, seront utilements 
employés dans ce but : avec l'avantage de favoriser 
les fonctions de la peau, ils auront encore celui dé 
maintenir une grande propreté. La surface cutanéé 
dans la vieillesse est toujours plus où moins ärides 
Elle a un épiderme plus dur, se salit facilement, 58 


ei DAroNE. RE 


couvre de res et de veimine: Nous devons faire 
remarquer que, sile vieillar demploie les bains tièdes, 
ilne devra pasy rester plus d’un quart d'heure ou d'une 
demi-heure : s’il faisait autrement, il pour rait se 
trouver affaibli, inconvénient assez grave à cet âge. 

Les vieillards, lorsqu'ils sont exempts d’affections 
dartréuses, se trouveront bien de Papplication de la 
laine sur # peau. Les vêtemens dans tous les cas de- 
vront n’exercer aucune compr ession. On doit à cette 
époque redouter, plus qu’à aucune autre, les empé- 


chermens mécaniques à la respiration et à la circula= 


tion :-les ligatures sur les membres inférieurs favori- 
sent l’œdème et les varices; celles établies au cou 
donnent lieu à des étouffemens et favorisent l’apo- 
plexie. La tête et les pieds devront être tenus chau- 
dement. Cependant si la tête est trop couverte, il en 
résulte une congestion sanguine vers cette partie, qui 
peut devenir fatale; mais les pieds ne peuvent pas 


_êtré trop couverts ape leur réfroidissement:il résulte 


souvent des diarrhées redoutables. : 
Toutes fesactionsqui ont pourbut l'alimentation mé- 


_itent uneattention particulière. Les dents manquent 


or dinairement ; la digestion est lente et difficile; les 
viscères chargés de F opérer deviennent assez ele) 


ment de. et par surcharge, et par absiinence. 


Les indigestions et Pivresse sont souvent mortelles 
chez les vieillards. De tout cela résulte la nécessité de 
repas peu copieux, mais plus fréquens, faits à des 
intervalles réguliers. Les alimens doivent être répa- 
-rateurs, légers, faciles à broyer, peu épicés, exempts 


de tout ‘mélabgé irritant.: On doit Loc maéh beau- 


coup, ouau moins les mouvoir loug-temps dans la 
bouche, afin de Les imprégner de salive avant de les 
avaler. Ils se corposeront de bonnes viandes, de lé- 
gumes, de féeules , de fruits ; l'usage modéré du bon 


vin sera convenable. Maison doit cesser de manger | 


avec la cessation du besoin. Les liqueurs alcoholi- 
ques , les alimens lourds, venteux, crus, doivent 


être rejetés. Le café et le thé ne sont “nuisibles qu'aux 
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hommes pléthoriques. Le dernier aidera utilement 
la digestion, si elle était un peu embarrassée. 
La régularité dans l’excrétion de l’urineet dans les 
évacuations alvines est plus nécessaire à l’âge dont il 
s’agit qu’à aucun autre peut-être. La vessie est pré- 
disposée à la paralysie, et le retard apporté au besoin 
senti d’uriner en est une cause fréquente. La consti- 
pation est presque aussi redoutable ; on a vu survenir 
à sa suite des paralysies du rectum ct son inflamma- 
tion. Rien de plus commun que de la voir produire 
une céphalalgie plus ou moins intense. | 
Le vieillard devra se livrer à un exercice propor- 
tionné à ses forces; en bon air et au soleil cet exer- 
cice sera très-propre à entretenir toutes ses fonctions 
dans l’état normal. Il devra rechercher les sociétés 
propres à le distraire et à l’égayer. Un sommeil de 
six heures lui suffira. Mais il devra se garder du coiït : 
il est quelquefois mortel à l'instant où on s’y livre. 


Ordinairement il hâte la fin de la vie; mais toujours : 


il affaiblit Les forces musculaires et nerveuses. 


CHAPITRE III. 
RÈGLES DE L'HYGIÈNE RELATIVES AUX SEXES. 


Nous avons, dans ce chapitre, à nous occuper 
seulement de la femme. Soumise ainsi que l’homme 
aux influences que nous avons examinées, elle tient 
de son organisation diverses prédispositions qui lui 
sont propres. Les circonstances organiques qui créent 


chez elles des causes spéciales de maladie, et modi- 


fient l’action des agens hygiéniques, sontla menstrua- 
tion et son établissement , l’état de grossesse, la par- 
turition, la cessation de la menstruation. La femme, 
en outre, se rapproche toujours du tempérament 
lymphatique : aussi a-t-elle dans tous les cas besoin 
d’air pur et de l'exposition à la lumière ; elle en sup- 


porte la privation moins bien que l’homme. C’est à 


cela qu'on doit attribuer cette décoloration, cette 
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maigreur extrême, ou cet embompoint flasque et 
trompeur des femmes qui habitent les villes et se 
tiennent renfermées. Dans les pays chauds de O- 
rient, celles qui vivent dans l’ombre des harems 
sont remarquables par l’embompoint dont elles sont 
surchargées, tandis que les hommes qui s'exercent 
au soleil sont secs et élancés. Les femmes, d’ailleurs, 
sont plus sujettes aux scrophules, aux écrouelles , au 
rachitisme, aux déformations osseuses, que les hom- 
mes ; elles ne peuvent corriger cette disposition con- 
stitutionnelle qne par l’usage convenable et déjà in- 
diqué des agens atmosphériques. Les saisons autom- 
nales, c’est-à-dire humides et froides, les prédispo- 
sent comme les hommes aux affections catarrhales ; 
mais elles ont de plus à redouter le catarrhe du va- 
gin ou flueurs blanches. Il est de fait que cet écoule- 
ment augmente en raison de la diminution opérée 
dans la transpiration, et qu’il reconnaît fréquem- 
ment pour cause la suppression de la sueur des pieds 
ou de toute autre partie du corps. 
Une autre prédisposition des femmes, non moins 
à craindre , est l’exaltation de la sensibilité. Plus ma- 
biles, plus facilement et plus vivement émues que 
l’homme, elles doivent craindre de voir dégénérer 
cet avantage, si c’en est un, en une susceptibilité 
maladive ; à cela se joint l'influence, souvent trop 
forte, des organes de la reproduction. Alors elles ont 
des vapeurs; elles sont nerveuses, suivant l’expres- 
sion populaire ; irritables au pointde ne pouvoir sup- 
porter la lumière , le bruit, les odeurs, les sensations 
les plus faibles. Elles deviennent à charge à elles- 
mêmes et aux autres. Cette affection morale n’est 
presque jamais sans complication. Il s’y joint ordi- 
nairement quelque autre maladie vers les organes 
génitaux. Aussi devront-elles éviter l'abus de cer- 
taines lectures, des spectacles, des bals, de la musi- 
que ; prendre un exercice proportionné à leurs for- 
ces. Ce dernier moyen est le plus convenable de 
tous ceux qu’on peut conseiller. 
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La mode et le plaisir gouvernent encore beaucoup 
de femmes d’une manière absolue. Il en résulte dans" 
le vêtement des changemens qui. tantôt surchargent” 
certaines parties et les échauffent, tantôt, au con-\ 
traire, les laissent à nud ou presqu’à nud. La saison 
est rarement consultée à cet égard. De là la fré-* 
quence des rhumes et des phthisies. Les pieds sont. 
trop peu couverts : de là des suppressions et tous les” 
acciaens qui en sont la suite. Enfin , à un repos pro-\ 
longé et nuisible succèdent des fatigues excessives 
également nuisibles ; en même temps on s’entoure 
de tout ce qui peut émouvoir les sens : de là une. 
menstruation précoce, souvent trop abondante , une 
cessation orageuse, les flueurs blanches, ete. Je ne 
parle pas des compressions variées exercées sur le 
corps et de leurs suites : il en a été question ailleurs. 

Nous allons examiner le régime convenable aux 
trois principales époques de la vie de la femme que 
nous avons signalées : l'établissement de la mens- 
truation, la grossesse, la cessation des règles et ses 
suites. | 


F 


Etablissement de la menstruation. 


Nous avons déjà fait connaître les signes qui an- 
noncent la prochaine éruption des règles. Il y a plé- 
thore, mélancolie sans objet, quelques douleurs 
dans le bas ventre et aux seins ; quelque écoulement 
par le vagin. La mère, dès que ces signes apparais- 
sent, doit prévenir sa fille. Celle-ci doit alors éviter 
toutes les circonstances propres à arrêter la marche 
des phénomèuzes : un bain froid, des lotions froi- 
des des bras, des pieds, une émotion violente, la 
peur, une indigestion , produisent ce dernier effet. 
Non seulement les phénomènes cessent de se présen- 
ter, mais ordinairement il en résulte quelque mala- 
die grave de la tête, de la poitrine ou du ventre; 
quelquefois des hémorrhagies qui ont pour siége les: 
poumons ou l’estomac. Awreste, aussitôt que quei- 


n 
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ques gouttes de sang se sont écoulées, les accidens ne 
. font plus à craindre. Entre cette première apparition 
… et la seconde, entre celle-ci et la troisième, etc. il 
nr a des intervalles assez longs, quelquefois de plu- 
‘sieurs mois, d’un an et plus. Presque toujours les si- 
 gnes qui précèdent la seconde sont moins prononcés 
que les premiers, et ainsi de suite. La périodicité 
» s'établit enfin dans les retours ; als ont lieu treize fois 
Ÿ par an, avançant chaque mois de plusieurs jours : 
ensorte que quatre semaines comprennent Vespace 
entre le prémier jour de l’apparition d’une menstrua- 
tiou et Le premier de celle qui lui succède, Les mêmes 
imprudences qui arrêtent l'établissement de la pre- 
mière évacuation peuvent supprimer celles qui sui- 
vent ; il en provient des dérangemens variés de la 
santé, et quelquefois l’inflammation de la matrice. 
Les ‘excès de vin, de liqueurs, l'abus du coîït, la fa- 
tigue de la danse, de la marche, provoquent l’écou- 
lement, amènent des pertes , et la métrite (1). Alors 
souvent à la suite d’une évacuation trop abondante 
restent Fe flugurs blanches. Les femmes donc, lorse 
qu'elles attendeñtleurs règles, et pendant leur durée, 
devront éviter les circonstances dont nous venons de 
parler. | | 
. Lorsque les règles ne s’établissent pas à l’époque de 
la puberté, ou quand ellessontsupprimées depuis quel- 
que temps, surtout chez les femmes lymphatiques, 
où voit apparaître la chlorose ou les pâles couleurs. 
La peau devient jaunâtre, verdâtre; à ce phénomène 
se joint la bouffissure de la face, une De fr lé- 
gère du tissu cellulaire sous-cutané; la pâleur des lè- 
vres, de la langue, de la bouche ; la langueur et la 
faiblesse des mouvemens, la tristesse, l'abattement ; 
il y a oppression , palpitation du cœur, surabondance 
morbide des fluides blanes et du sérum du sang, pe- 
santeur de l’estomac, digestions difficiles, inappé- 
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(1) Inflammation de la matrice. 
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tence, appétits bizarres, etc. Ces symptômes consti- . 


tuent un véritable état maladif, qui exige emploi 
des moyens thérapeutique. En général, d’ailleurs, les 
femmes mal réglées sont sujettes à des érysipèles dont 
le siége est varié, à des éruptions de boutons au vi- 


_sage. Quelquefois ces derniers précèdent régulière- 


ment tous les retours de l’évacuation périodique ; 
mais ils se passent dès qu’elle a eu lieu : aussi ne doit- 
on en concevoir aucune inquiétude. 
La femme n’est pas apte à se livrer au coït parce 
w’elle est réglée : il faut encore qu’elle soit en état 
d'en supporter les suites, et cela n’arrive que lorsque 


la croissance est déjà très-avancée. Nul doute que la 


détérioration de constitution, en quelque sorte, 
qu’amènent les couches chez les femmes des villes, 
ne tienne en grande partie à ce qu’elles ont eu des 
enfans de trop bonne heure. La première fois qu’une 
jeune femme se livre au coït, il en résulte ordinaire- 
ment un léger écoulement , que des soins de propreté 
et des bains enlèvent facilement. On doit éviter le 
rapprochement des sexes aux approches et pendant 
la durée de l'écoulement menstruel, parce qu’à cette 
époque on l’a vu amener sotüvent une évacuation ex- 
cessive. Au reste, dans toutes les circonstances on doit 
se garder d’abuser de ce plaisir. On a remarqué que 


les filles publiques, à cause de cela, étaient très-su- 


jettes au cancer. En outre, M. Richerand a observé 


que les femmes qui s’étaient livrées au coït avant la 
puberté étaient plus fréquemment affectées du can- 
cer de l’utérus vers l’âge de retour. La masturbation 
est une cause prédisposante aux affections hystéri- 
ques et à la nymphomanie. | 


Du Régime pendant et après la grossesse. 


Ïl n’est pas question de discuter la valeur desdivers 
signes de la grossesse. Il est certain qu’on ne peut 
prononcer avec certitude sur ce sujet que vers le cin- 


quième mois , où les mouvemens de l’enfant peu- 


vent étre ressentis par le. balottement pratiqué 
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par l’accoucheur , et les battemens du cœur du fæœ- 


tus entendu. à l’aide du stéthoscope. On présume 
qu’il y a grossesse lorsque l'évacuation menstruelle , 
auparavant régulière, se supprime sans amener de 
dérangemens graves dans la santé, et qu’au con- 
traire, au fur et à mesure que sa disparition est 
plus ancienne, les symptômes qui lui ont succé- 
dé.s’amendent et disparaissent; les mamelles gros- 
sissent , le mamelon est douloureux et brunit, quel- 
ques gouttes de sérosité s’en échappent. A cela s’ajou- 
tent un changement dans la coloration du visage, 
un vrai masque , des taches de rousseur , les dégoûts, 
lesnausées, les vomissemens , la dépravation de l’ap- 
po des crampes, un changement dans le moral 
ui-même. Tous ces symptômes peuvent se pré- 
senter chez des femmes hystériques, dans des 
cas de rétention des règles, par suite de l’iëmperfora- 
tion de l’hymen, etc. Aussi, pour servir au diagnos- 
tic, faut-il qu’ils succèdent à l’usage du coït. Dans 
ce cas, quand même il n’y aurait pas eu rupture de 
l'hymen , la fécondation est probable : en effet, on a 
vu plusieurs fois cette membrane existante encore 
chez des femmes enceintes, etmêmeon l’a vues’oppo- 
ser à l’accouchement. 
L’état de grossesse devient l’origine de diverses in- 
commodités, dont les unes tiennent à l’action sym- 
pathique de l'utérus sur les autres organes, les anw- 


tres à son action mécanique. Il résulte de là une dis-. 


position très-grande à des irritations et des inflam- 
mations de ces diverses parties de l’économie : aussi 


doit-on alors être en garde plus que jamais contre 


toutes les fautes de régime. Parmi les premières, les 
dérangemens de l’appétit , les nausées, les vomisse- 
mens, les diarrhées , les douleurs de dents, des mam- 
melles, sont les plus communes; parmi kes secondes 
sont les douleurs de reins, des aînes , des cuisses; la 


constipation , les varices ; les hémorrhoïdes , l’œdème 


des parties inférieures , la difficulté à respirer. Enfin 
souvent il se forme un état de pléthore, d'où résultent 
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des pesanteurs et des maux de têle,, des étéiidissez 41 
mens, des éblouissemens, des bourdonnemens d’o- ” 
HET des palpitations , “etc. Pârmi les accidens à . 
_craindre principa alement “sont Îles inflammations 4 
d'estomac, les péritonites, l'avortement. Nousine 
parlerons pas des deux premières ; mais ce serait ne 
pas remplir notre tâche que ne pas traiter du der- « 
nier, qui rentre dans notre sujet sous certains r'ap- ‘4 
ports. L’avortement a lieu facilement dans les pre- 
miers mois; il peut arriver cepend ant à toutes les 
époques de la gestation. Les femmes nerveuses , irri- 
‘tables, avortent facilement : chez elles Ton diminue 
cette disposition par l'usage des bains tièdes, des an- 
tispasmodiques , léloignement de toutes les eircon- 
stances propres à exciter leurs sens, à produire de 
grandes joies, de vifs chagrins, et à provoquer la co- 
lère, Les femmes faibles, épuisées, Iymphatiques, 
sont exposées au même aides : ici on doit em. 
ployer un régime réparateur, des alimens nourris- 
sans sous un petit volume, éviter les fatigues, les ef- 
forts, les émotions. Enfin, les femmes pléthoriques ë 
très-sanguines, très-fories, sont prédisposées à faire 
des fausses couches: ici tout doit tendre à les affaiblir; 
il Sime recourir à un régime alimentaire peu répa- 
teur, à l'emploi des saignées. 
ns femmes enceintes ont besoin d’un air pur et 
sec. Elles doivent craindre les rhumes : les secousses 
dela toux provoquent l’avortement. Il en est de 
même de la respiration de Pair infecté par le voisi- 
nage des marais, des tanneries, etc, de l'air sur- 
chargé d’odeurs. Elles auront aussi à éviter uñe trop 
grande chaleur, d’où peuvent résulter alors‘dessyn- ; 
copes fâcheuses pour l’enfant. Il ne faut pas oublier’ 
que celui-ci souffre de toutes les imprudences, de 
tous les dérangemens de santé de la mère, et il-est de 
Pintérêt de éblle-cidelé ménager. Les déux’éxisténces 
se tiennent de bien près. 
Les vêtemens seront suflisans a la soustraire à 
l’action du froid. Trop chauds, ils provoquent des 
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sueurs débilitantes : par cetle dernièreraison on évitera 
leslits surchargés de couvertures, les lits de plume. Les 
habits seront lâches: la compression empêche les seins 
de se développer , augmente les douleurs qui s’y font 
sentir, peut amener leur inflammation. En outre elle 
aplatit les mamelons : de là, par la suite, un allai- 
tement difhcile. On doit, au contraire, favoriser 
l'allongement de ceux-ci par des moyens appropriés. 
Lorsque la poitrine est resserrée, il en résulte un in- 
convénient direct pour la mère ellemême; la respi- 
ration, déjà gênée par suite du développement de 
l'utérus, le devient encore davantage. Le reserre- 
ment du ventre provoque souvent l’avortement ou 
au moins nuit au développement du fœtus. Si cepen- 
dant le ventre était trop gros, on pourrait le soutenir 
à l’aide d’une ceinture élastique où d’une serviette. 
Enfin, les ligatures sur les membres, surtout dans 
les derniers mois, ont l'inconvénient de provoquer 
la formation des varices, deles augmenter lorsqu’elles 
sont développées, et de produire des infiltrations des 
pieds et des jambes. 
… L'emploi des demi-bains, des lotions vaginales 
émollientes des bains tièdes, est avantageux, surtout 
dans les derniers mois, ét chez les femines enceintes 
pour la première fois. Il favorise le ramollissement 
des parties, et les rend plus propres à se dilater au 
moment de l'accouchement. ‘ 
Dans les premiers mois il existe un état de pléthore 
générale, que lon est quelquefois obligé de com- 
battre par la saignée. On prévient cet inconvénient 
et l’opération qui en est La suite en usant sobrement 
d’alimens peu succulens , tels que ceux pris dans le 
règne végétal. L'instinct alors indique ce qu’il faut 
faire: il répugne aux viandes d'animaux adultes , aux 
mets de haut goût ; il indique l’usage du lait, des vé- 
gétaux acidules ; il ÿ a peu d’appétit. Ce régime est 
aussi très-propre à diminuer la fréquence des vomis- 
semens sympathiques , surtout si on y joint l’usage 
de boissons rafraïchissantes ou antispasmodiques. 
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Vers le milieu de la grossesse l’appétit se prononce” 
davantage, et devient quelquefois désordonné ; on 


ne doit cependant s’y abandonner que d’une manière” 
modérée. Mais on doit toujours éviter les cc 
épicés , les boissons très-chaudes ou glacées, les bois-M 
sons alcoholiques, excitantes , et être plus fidèle ques 
_ jamais aux règles du régime imposé par la nature, 
de son tempérament. Souvent la dépravation des ap-” 
pétits est un des résultats de la grossesse. On ne peut : 
absolument contrarier ses impulsions bizarres. On 
fera en sorte seulement d’éloigner les choses dont 
l'ingestion pourrait devenir nuisible. | 

L'exercice à pied, mais pris modérément , et de 
manière à ne pas produire le sentiment dela fatigue, 
est un des moyens les plus propres à diminuer les in- 
convéniens de la grossesse; il fortifie la mère et l’en- 
fant, favorise la digestion et la nutrition. Mais on s’y 
livrera aux époques les plus favorables de la journée, 
à celles où l'air est le plus sec et le plus pur. Les se- 
cousses de la danse, de la promenade à cheval on 
en voiture, surtout dans les derniers mois et chez Les 
femmes faibles, offrent le désavantage de provoquer 
l'avortement. Il en est de même des efforts pour sou- 
lever des fardeaux pesans, en un mot de tous ceux 
qui exigent une forte contraction des muscles de 
l'abdomen. Le repos du lit sera pris aux heures con- 
venables. La propension au sommeil est ordinaire- 
ment assez grande dans le commencement de la gros- 
sesse ; il serait imprudent d’y résister. Il faudra évi- 
ter surtout les veilles prolongées , et Les circonstances 
qui les accompagnent ordinairement : elles sont pro-. 

res à exciter des émotions de diverses natures, nui- 

sibles à l’enfant et à la mère. L'abus des plaisirs de 
J'amou a souvent, chez les femmes très-sensibles , 
provoqué l'avortement. Il est sage de s’en abstenir 
dans les premiers mois, et, dans tous les cas, de n’en 
user que modérément. r 

Une attention particulière devra être portée sur la 
manière dont l’excrétion de l'urine et l'évacuation 
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ilvine a mettre la plus grande * 
régularité dans l'exercice de ces fonctions. Le besoin 
d’uriner est plus vif alors , €t plus promptement suivi 
de douleur, que dans les circonstances ordinaires : 
aussi doit-on le satisfaire dès qu’on l’éprouve. Quant 
à la Constipation , qui est ordinaire aux femmes en- 
ceintes, on devra la prévenir en s’habituant dès les 
Premiers mois à effectuer l’évacuation alvine à des 
D. régulières, et la combattre par des lavemens. 
1 IL n’est pas nécessaire de nous occuper ici du ré- 
gime convenable aux femmes en couches : ce soin 
appartient plus spécialement à l’accoucheur. 


Du Régime convenable à l'époque de la cessation 
des règles. 


NTI serait trop long d’énumérer toutes les maladies 
auxquelles les femmes sont sujettes à la cessation des 
règles. Forcés de choisir, nous nous bornerons à 
arler de celles qui soubles plus communes, Au reste, 
É même régime peut en prévenir le plus grand 
nombre. Cette époque est plus orageuse chez les fem- 
mes qui ont usé du coït avant la puberté, et après 
elle avec excès; chez celles qui ont eu de fréquens 
Avortemens, des flueurs blanches, des affections si- 
phylitiques, une menstruation irrégulière; chez les 
femmes des villes que chez les femmes des campa- 
nes. C’est bien réellement l’âge critique, celui où on 
rouve la punition de tous les déréglemens : car il est 
are qu'après une vie régulière et laborieuse “il ar- 
ive de grands accidens, Les maladies les plus à 
raindre sont les pertes utérines, des flueurs blanches 
enaces, l’inflammation de la matrice, le cancer des 
namelles et de l'utérus. Ajoutons à cela que les im- * 
rudences sont plüs redoutables que jamais , et con- 
luisent à toutes les grandes inflammations viscéra 


les. 
«es, affectiôns ordinaires à cette époque sont plus 


ésagréables et plus douloureuses que redoutables: 
elles sont lhystérie, la goutte, le rhumatisme aux 
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épaules et aux cuisses , les hémorroïdes, l’œdème, les 
éruptions cutanées , etc. ù MA LUS 

Examinons l'influence des moyens'hygiéniquésdans 
leur rapport avec la production de ces diverses af- 
fections morbides. JR HG: SE 

__ Les règles ne disparaissent pas subitement, ä moins 
d’une métastase funeste. D'abord elles apparaissent 
avec moins d’abondance, puis elles rétardent, puis 
elles sont irrègulières, enfin elles cessent compléte- 
ment. Pendant cette décroissance successive de la 
menstruation, il y a des dérangemens de la santé, 
des incommodités variées. Il y a quelquefois des dou- 
leurs dans le ventre, des coliques, des tranchées. Un 
régimealimentairéadoucissant et sobre, dés boissons 
rafraîchissantes, des lavemens, des bains, un exercice 
modéré, sont propresà tempérer ces accidens. L'usage 
desubstancestoniques et excitantes, les abus, les'excès 
detoute espèce, lesexaspèrent;lespurgatifssontsurtout 
àcraindre. Siles signes de la pléthore se montrent, une 
saignée au bras les fera disparaître. Il faut surtout se 
garder dé chercher à rappeler les règles dans leur pre- 
mière abondance, parle coït, par des boissons exci- 
tantes, par des purgaïifs, des pédiluves, des sangsues à 
la vulve,, étc. Cette pratique, malheureusement très- 
ordinaire, a les résultats les plus funestes : ses suites 
communes sont de prime abord des hémorrhagies, 
des flueurs blanches, et par là suite le cancer. De 
même , si, lorsque cés tranchées existent, on s’expüse 
à une suppression de la transpiration, on doit éräin- 
dre linvasion d’une maladie de poitrine. En général 
rien ne seconde‘ mieux les efforts de la nature que 
l'exercice proportionné, l’absence des sensations mo: 
rales vives, la sobriété, la régularité dans l’exerci 
des fonctions. L'abus du coït augmente la sensibili 
de la matrice, la dispose à l’irritation. La compre 
sion dés seins, de l’éstomac, cause des maladies di 
ces organes. L'usage du poisson, des viandes salé 
‘ét fumées , de la chair de porc, des épices, du fr 
mage, des mets de haut goût, la malpropreté, fav 


+ 


ARE > AO D'HYG ÊNE. F 363 

RME EE | Ce s 0 
risent les éruptions cutanées. L'usage du vin, des 
liqueurs, du café, la bonne chair, loisiveté, la co- 
ère, le chagrin, amènent les pertes, les flueurs 
blanches , les maux d’estomac., les hémorrhoïdes, la 
goutte , des désordres variés. L’équitation provoque 
les hémorrhagies. L'insuffisance des vêtemens, lex- 
position au froid, produisent le rhumatisme. La 
constipation amène les hémorrhoïdes , la migrame. 

… En faisant connaître les dangers, nous avons pres- 
crit le régime. Ainsi, on évitera les émotions vives ; 
où mènera une vie régulière; on fera de l'exercice 
dans un air pur; on se couvrira suffisamment ; on 
bannira toute compression; onsera sobre dans ses 
alimens ; on ne négligera pas les soins de propreté ; 
on usera fréquemment de bains, de lotions tièdes, 
de lavemens. En un mot, on se gardera de tout ex- 
cès, comme de toute privation. 
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CHAPITRE IX. 
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RÈGLES DE L'HYGIÈNE RELATIVES AUX PROFESSIONS. 


L’hygiène des professions n’est autre chose que 
l’appréciation des causes” morbifiques particulières 
aux divers genres de travaux , et l’examen des moyens 
qu'on peut leur opposer. Parmi les hommes qui tra- 
vaillent,. les artisans sont presque les seuls qui 
subissent l’action des causes de cette espèce. Nous 
lie nous ocCuperons donc que d'eux. Ces causes 
sont la situation des ateliers, la nature des tra- 
vaux , la nature des objets mis en œuvre. Nous al- 
Jons étudier ces choses sous le rapport de leur in- 
fluence, et sous celui des moyens par lesquels on peut 
la modifier. 


l su 
t 


Influences exercées par la situation des ateliers. 


Nous voulons traiter ici des causes qui détériorent 
la constitution d’une manière générale, et la modi- 
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fient sans aucune souffrance ou lésion locale, de telle. 
sorte que l’individu est dépourvu de toute énergie 
dans l’exercice des fonctions, est sans force pour ré-. 
sister aux maladies. La plupart des artisans de profes- à 
sions sédentaires sont dans ce cas. Afin de tracer des 
règles derégime propres à faireévitercesinconvéniens, : 
il s’agit d'apprécier Les circonstances où ils se produi-. 
sent. Les individus qui travaillent dans des lieux où : 
l'air est calme, non renouvelé, et par conséquent. 
impur, dans des lieux où il y a absence d’une 
lumière abondante , présence d’humidité, si en 
même temps ils n’exercent pas leurs forces mus- 
culaires, nous présentent les signes les plus mar- 
qués de la détérioration dont il s’agit : ils sont 
pâles , blafards, bouflis ou très-maigres, sans appé- 
tit, sujets à des accidens gastriques, aux maladies 
catarrhales de toute espèce, aux rhumatismes, aux 
_scrophules ; en un mot, supportant mal les causes 
de maladie et les maladies elles-mêmes, sans force, 
et par suite indolens : presque toutes les ouvrières 
sont dans ce cas. Les tailleurs, les cordonniers , qui 
séjournent dans les lieux étroits et renfermés; les 
imprimeurs, les tisserands, les ouvriers des manu- 
factures , qui travaillent dans des endroits bas et hu- 
mides, présentent en général le même caractère. 
Les boulangers, qui vivent plus la nuit que le jour, 
Poffrent à un degré moindre , parce qu’ils exerceut 
leurs forces musculaires. Ces causes de faiblesse peu- 
vent être enlevées en grande partie, puisqu'il est 
toujours possible d’avoir ou de former des ateliers 
sains. Les maîtres de maisons doivent faire en sorte. 
que les salles destinées au travail soient élevées au- 
dessus du sol, dépourvues d'humidité, et suffisam- 
ment isolées pour que la lumière et l’air y circulent 
facilement. On a remarqué que, dans les ouvriers 
d'une même manufacture , ceux qui travaillent dans 
les salles du bas offrent les signés que nous avons 
donnés , tandis que ceux qui habitent le haut du bà- 
timent présentent les apparences d’une santé vigou- 
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reuse. Il nous semble , à cet égard , qu'il est de l’in- 
térêt des maîtres que leurs-ouvriers soient moins sou- 
vent malades et vivent davantage , parce qu'ils en 
retirent bénéfice sous le rapport de la production et 
de l’habileté. Au reste , les moyens individuels de 
_Parer à ces inconvéniens consistent dans l'exercice 
en plein air , et, pendant le jour, dans l'habitation 
de lieux élevés, dans de soins de propreté bien en- 
tendus soit dans les vêterens, soit dans l'usage des lo- 
tions, des bains, des frictions, dans un régime alimen- 
“taire nourrissant , dans l’abstinence de tout excès de 
boisson , soit de toute autre espèce. On peutainsi an- 
nihiler presque complétement lescauses dont il s’agit. 
Cependant le métier de tisserand exige cette atmo- 
sphère humide propre aux liéux bas que nous prescri- 
vons d'éviter ; lhumidité est nécessaire pour que les 
fils ne cassent pas et que la colle ne sèche pas trop 
vite. On doit, à cet égard, ne faire que ce qui est 
“indispensable. [paraît certain que la colle faite avec 
la graine de phalaris, ayant beaucoup d’affinité pour 
l'humidité de Pair, permet un milieu plus sec , sans 
nuire au travail du tissage. 

Nous avons dû mettre de côté ici les causes de dé- 
térioration qui ont leur origine dans la misère. Lors- 
que celle-ci existe, comme elle dopne lieu à une 
alimentation mauvaise ou incomplète, qu’elle néces- 
site une habitation malsaine et ne permet que cer- 
tains vétemens ; les inconvéniens dont nous avons 
parlé deviennent plus redoutables. 


Influences exercées par la nature des travaux. 


Les hommes qui sant obligés à des efforts violens , 
Æomme les portetaix , les frotteurs , les forts des hal- 
les , éte. , sont Sujets aux hernies, aux ruptures de 
tendons et de muscles. Ceux qui, pendant Ja durée 
de leur travail, sont obligés de se tenir dans une sta- 
tion constante, sont sujets aux gonflemens des mem- 
bres inférieurs, œædèmes, aux varices, aux ulcères de 
F 
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ces parties : têls sont les imprimeurs. Îls ont d'autant | 
plus à craindre ces accidens que.le lieu est plus hu- | 
mide. Ceux qui ont les jambes plongées dans l'eau. 
sont surtout exposés à des incommodités de cegenre: 
tels sont les hommes qui déchirent des bateaux ou w 
des trains. À ces causes on oppose eflicacement Ju- . 


sage de bas lacés propres à comprimer les membres, 
. A 
et pour ceux qui les plongent dans l’eau, l’usage de. 


bottes propres à empêcher son contact. Lesindividus 
habituellement assis sont exposés aux hémorroïdes , 
aux ardeurs à l'anus etaux parties génitales. Chez les 
femmes, surtout chez celles qui usert de chaufiereites, 
on voit de nlus des flueurs blanches. Les tailleurs ; à 


cause de la manière dontilsse placent, sont exposés à 


À 


De Et - 


des engourdissemens des cuisses et des jambes, etd’une | 


manière toute particulière à la sciatique. Les moyens 
de parer en partie à ces inconvéniens sont l'usage des 
siéges peu propres à conserver ja chaleur, et percés 


pour les hémorroïdes, Femploi de lavemens, de 


bains. Chez les personnes assises qui. sott obligées 


d’avoir le corps penché , le foie et l’estomac éprou-" 


vent une compression continue : de là de Pinappé- 
tence , et la prédisposition à des malaies gastriques. 
Chez les artisans qui, tels que les cordonniers, agis- 
sent sur leurs instrumens en les poussant avec-le bas 
du sternum , cette prédisposition augmente d’une 
manière remarquable , et se complique en outre de: 


la disposition à l'asthme. Au premier mconvénient 


on doit parer par l'usage de la position Ja plus droite 
possible, et d’un régime alimentaire doux; au se- 

cond, par lusage d’une plaque assez forte pour. 
empêcher l’action directe des efforts exercés. Les ou- 
vriers qui travaillent sur des objets très-fins, brillans, 

ceux qui usent d’une vive lumière, sont sujets à de- 
venir myopes; en outre, ils sont atteints souvent, 
d’ophtalmics chroniques, de cataracte, d’amaurose.. 
Les ouvriers qui travaillent à la chaleur doivent, 
craindre le passage brusque du chaud au froid, car 
de Ià résultent des inflammations variées des organes 
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* thorachiques, des rhumathismes : les cuisiniers, les 
boulangers, les verriers, sont dans ce cas; les ouvriers 
. des mines, suivant les saisons , Sont exposés aux mêmes 
dangers. Les verriers nous présentent les caractères 
du plus haut degré d’influence exercée par une cha- 
leur artificielle excessive ; ils sont maigres, faibles , 
très-irritables, digérant mal, habituellement consti- 
pés, sujets aux accidens gastriques , apoplectiques , 
vivant peu. Ils ont besoin d’un régime adoucissant et 
délayant. Les hommes qui, dans leurs travaux, ont 
les pieds plongés dans l'humidité ou sur un pavé 
froid, sont sujets aux coliques, aux diarrhées: le re- 
mède est daus une bonne chaussure. Les blanchis- 
seuses, qui ont souvent les pieds dans l’eau froide, les 
bras plongés tantôt dans l’eau froide , tantôt dans 
l’eau chaude, qui souvent changent de tempéra- 
iure, sont , à cause de cela, exposées aux affections 
des organes thorachiques, à lenrouement, aux maux 
de gorge, aux coliques ; à la diarrhée, aux suppres- 
sions, au rhumatisme, etc. Lei, les soins à prendre 
_ pôur éviter les maladies s’'indiquent par la nature 
même.de la cause. Enfin, les hommes qui font un 
grand usage de Ja voix sont sujets à l’enrouement . 
signe d’une angine laryngée chronique, à des inflam- 
. Mations aiguës de cegenre ; à la phthisie laryngée ; 
ceux qui parlent longuement éprouvent en outre des 
douleurs de tête intenses. À ces maux il n’y a d'autre 
remède que la modération dans l'usage de Porgane. 
Nous ne devons pas oublier ici que les bruits violens 
ont pour résultat la diminution de la sensibilité de 
l'oreille ; lorsqu'ils sont continus , fussent-ils même- 
modérés, ils suffisént pour anéantir toute puissance de 
réflexion ; ils amènent une torpeur des facultés intel. 
 lectuelles tout-à-fait remarquable. 


Influences tenant à la nature des matériau x misen 
k œuvl'e. nes 
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Presque toutes les substances mises en-œuvre de- 
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viennent , par suite du travail même, l’origine d'é- _! 
manations plus ou moins dangereuses. Elles sont in- 
troduites dans l’économie , mélées à Pair qu'on me 
spire par la bouche , .et alors avalées avec la salive ; 
plusieurs sont absorbées par la peau ; il en est qui 
agissent seulement par la malpropreté qu’elles cau= 
sent à la surface cutanée. Souvent ces divers modes + 
d'action sont réunis en une seule. Les corps métalli= : ? 
ques. sont sans contredit ceux dont les émanätions 4 
sont les plus redoutables. Les ouvriers qui travaillent 
le mercure , tels que les doreurs sur métaux, absor- 
bent ce métal par toutes les voies. Ils ne tardent pas 
aussi à devenis pâles , sujets aux vertiges, asthmati- 
ques ; il y a tremblement des mains et du cou , sali- 
vation, ulcères dans la bouche, chute desidents, 
carie desos, des douieurs profondes dans-les mem- + 
bres , chorée , paralysies partielles, etc. tel est le 
plus haut degré de l’action du mercure qui ait été 
observé. Pour l’annuler autantqu'ilest possible, ilfaut 
un atelier vaste, uniquement consacré à ce travail 
etoù il sera possible d'établir de violenscouransd’ain; 
on chauffera le mercüresous un manteau large de che: 
minée construite de tellesorte qu’elle puisse bien tirer 
‘etque les vapeurs soient toutes entraînées ; en outre, 
les ouvriers auront soin de ne point respirer dans 
Patmosphère où seront ces vapeurs. Ils useront sou- 
vent de bains, de frictions, de l'exercice en plein 
air poussé jusqu’à causer la sueur; ils feront un usage 
fréquent de lait, d'œufs, de bouillon, de beurre;etc. ir 
Eufin, ils interrompront leur travail au moindre ac- 
‘cident. N'oublions pas que le mercure chauffé dans 4 
des lieux fermés donne lieu à un dégagement de væ | 
peurs assez considérable pour causer J’asphyxié. |! 
| La préparation du plomb n’est guère moins dan- 
gereuse que celle du mercure. Les peintres qui por- 
tent leurs pinceaux à la bouche, les ouvriers-quitra- 
vaillent la céruse , les imprimeurs même qui portent 
imprudemnient les caractères à la bouche, les plom- 
biers , les fondeuïs de caractères, etc: , ceux! qui tra- 
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_ vaïllent lecuivre, sont sujets à une espèce de colique 
 très-douloureuse, connue sous le nom de colique de 
‘peintre ou de plomb , à des paralysies partielles , à 
des accès d’épilepsie, etc. Ils sont ordinairement 
pâles ; la peau est terreuse ; il y a constipation , dou- 
leurs vagues du ventre, mouvemens convulsifs, lour:- 
deur dans la tête, ete. Les soins de propreté, des 
bains prolongés et fréquens, un régime alimentaire 
adoucissant, l’usage des lavemens, la régularité dans 
les excrétions, l'exercice modéré, peuvent, jusqu’à un 
Certain point, empêcher l'invasion de ces accidens. 
Les métiers qui obligent à vivre au milieu d’éma- 
nations animales viennent en troisième ligne, quant 
au danger des maladies qu’ils occasionent, Les tan- 
neurs, les corroyeurs, les marchands de fromage, 
ceux qui cuisent les huiles, ceux qui travaillent à la 
fabrication du suif et Séjournent au milieu des va- 
peurs qui s’en élèvent , etc. , sont sujets à des accidens 
gastriques, et ont particulièrement à craindre les 
maladies du tube digestif; la respiration d’ailleurs 
se fait mal. Lescuisiniers, qui sont constamment plon- 
_gés dans les vapeurs qui s'élèvent des viandes sides | 
fourneaux de charbon allumés, sont sujets aux mêmes 
accidens ; de plus, ils ont à redouter les congestions 
vers la tête. Les recommandations hygiéniques sont, 
à cet égard, dela même nature que les précédentes ; 

seulement leur 6bservation a plus de succès. 

Les ouvriers qui travaillentau milieu de poussières 
soit minérales, soit animales, soit végétales, sont 
sujets particulièrement aux irritations de tout l’ap- 
pareil respiratoire , au rhumatisme, et aux maladies 
de la peau, suite d’une malpropreté habituelle. L’u- 
sage d’un linge placé devant la bouche peut cmpé- 
cher’en partie l’aspiration de la poussière. L'emploi 
fréquent des bains et de lotions est alors salutaire. Ces 
ouvriers sont, en outre, fréquemment atteints d’in- 
flammations des paupières et de l'œil , auxquelles ils 
Opposeront avec utilité les lotions froides. Parmi ces 
hommes, les amidonniers, qui séjournent au milieu 
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de poussière et des vapeurs 'aigres, piquantes et vola- 
tiles de la pâte en fermentation ; présentent, en ou- | 
tre, les accidens propres à ceux qui vivent au milieu 
des vapeurs animales, la fréquence des affections du 
tube digestif : ils devront donc recourir au régime 
indiqué-plus haut à cette occasion. Les hommes qui 
vivent dans les ‘poussières’ de farine sont sujets à la 
vermine : la propreté est pour eux le seul moyen de 
s’en délivrer. Ils sont en outre presque tous affectés 
de catarrhe pulmonaire chronique. UE ne 

Nous terminerons ici ce que nous avons à diresur, 
les professions. Nous n'avions à traiter en particulier 
que des règles de régime applicables aux hommes qui ! 
sont dans des circonstances particulières, et non pré- 
vues dans le cours de ce traité. Quant à l'hygiène | 
militaire et navale, à l’hygiène des mineurs , elles ne 
pouvaient faire partie d’un ouvrage élémentaire de 
la nature de celui-ci. ‘p hu | 
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